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E C H I N I  D E S
DU

M u s é e  I n d i e n  a

I. Spatangidés

Le travail que je publie anju iml’lmi renfe rm e la description d’une pallie des 
Echiuides appar tenan t an .Musée Indien. La collection < ] 11 i m'a été remise, et <pii 
renfe rm e sur tout  des espèces provenant des campagnes de Vi x v e s t i o ATo H, est 
trop considérable pour  ipi’il soit possible d'en rend re  compte clans un seul volume, 
et j’ai cru bon d’en diviser l’élude en trois parties qui feront l’objet d ’autant  ile 
publications séparées. La première, celle qui parai t  au jourd’hui, renferme les 
Echinities Irréguliers appar tenan t  au groupe des Spatangidés ; une deuxième sera 
consacrée aux autres  Irréguliers (Elypeastridés et Cassidulitlés) ; enfin les 
Réguliers feront l’objet de la dern ière  partie.

Parmi les échantillons que j’ai reçus, quelques-uns , d ’ailleurs peu nom ­
breux, ont déjà été décrits  et figurés par  MM. Alcock, Anderson ou Wood- 
Mason : tel est le cas, par  exemple, des Homolampas p lanca ,  Lorenia ¡/regalis  et 
Brissopsis Oldhami,  .l’en compléterai la description,  parfois un peu sommaire : 
ainsi celle de l’Homolampas g lau ca , appuyée il est vrai de deux dessins, tient en 
quatre  lignes ; la Brissopsis Oldhami  a été décr ite d ’après un individu très jeune.  
D’antres exemplaires portaient un nom spécifique qui leur avait été appliqué par  le 
1 )r Anderson sans q u ’aucune description ait jamais été' publiée : j ’ai ainsi trouvé des 
Echi i fides étiquetés Paleopneustes H e m in g i , E u pa tagu s  rubens, Hernius 1er ru nu s. 
P ericosm us macronesius, Schizas ter  ungulatus  et Schizaster  [nres liguloris .  
J ’ai conservé ces dénominations spécifiques, bien que l les  ne représentent  que des 
“  nomina nuda ” : d ’ailleurs la plupar t de ces formes doivenl être  rangées dans des 
genres  différents de ceux où les avait placées Anderson. La p remière de ces 
espèces a été figurée par  Alcock en lítttí sous lo nom de Paleopneustes Hemingi  
A nderson :  l’application dn nom d’Anderson n ’est évidemment pas justifiée' car  cet 
au teur  n’a jamais publié la m oindre diagnose de cette espèce, mais puisqu'elle a été
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citée jim* Alcock avec cc mini d ’autour,  je  conserverai ce. i lcrnicr  dans ina des- 
cription pour  éviter  tonte équivoque.

D’autres spécimens entin étaient r apportés  à  des espèces déjà co nnues :  ainsi 
plusieurs bocaux étaient ét iquetés Imeenia  elongata, L oren ia  s u b c a r in a ta , 
Lorenia  g re g a l is , M etalia  m acu losa , M are t ia  a l ta , F aorina  ch inensis , etc., 
déterminations que j'ai vérifiées et trouvé exactes, tandis que les noms appliqués 
à d ’autres exemplaires, lois que Paientropus L o ren i , Schizas ter  g ib b e r u lu s , 
Schizas ter  ja p o n ic u s ,  I!rissopsis  luzonica,  etc., étaient év idem m ent incorrec ts  et 
s’appliquaient à des espèces nouvelles.

Deux bocaux portaient le nom de Plat¡/brissus H irm er i , mais ils ne 
renfermaient  que des débris absolument indéterminables ; l'un des exemplaires 
cependan t  avait di'i arr iver  en assez bon état  dans les mains d ’Anderson et ce 
natural iste en avait fait faire quelques dessins qui m ’ont été com m uniqués,  mais 
l’exemplaire  a du subir  ensuite  des cimes qui l’ont écrasé et rendu  toni à l’ail
méconnaissable : je  n ’ai pas cru devoir en tenir  compte.

.l’établirai donc ainsi qu'il suit  la liste des Gebioides I rréguliers  appar tenan t  au 
groupe des .Spatangidés que ¡’étudierai dans ce m ém oire  : ils soni au nom bre
de trente  et un en tout, dont dix-sep I espèces sont nouvelles.

M G1 {11 )OSTE UNI GNS.

P o u r t a le s ia  A lcock i i*).

A M IM 1ISTEIÏNIENS.

A c es te  A n na n da le i .
Paleostom a m ira b i le  (Geske).
P a le o tr o p u s  o v a tu s .
Homolampas glauca  Wood-Mason et \ l rock .
Archeopneustes H em ingi  (A n d e rs o n ).
Linopneustes spectabilis  ( Meijeri').
E u r y p n e u s t e s  d en u d a tu s .
E u r y p n e u s t e s  rubens .
M eijerea  hum ilis  (Meijerei.
G y m n o p a ta g u s  S e w e l l i .
M aret ia  p lan u la ta  (Gray).
Pseudom are tia  a lta  (Agassiz).
Lorenia  elongata  (Gray).
Lorenia subcarinata  (Gray).
Lorenia grega l is  Alcock.
L o v e n ia  tr iforis .

111 Los espèces im prim ées en caracteres grus sunt nouvelles.
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Metalia maculosa  (Gmelin).
Faorina chinensis  Gray.
P e r ic o s m u s  m a c r o n e s iu s .
H e m ia s te r  H ick m a n i.
H e m ia s te r  v a n u s .
P e r ia s te r  K em p i.
P a r a s t e r  c o m p a ctu s .
P r y m n a s t e r  a n g u la tu s .
P r y m n a s t e r  In v es t ig a to r is .
B r isa s te r  ind icus .
Brissopsis  luzonica  (Gray).
B r is so p s i s  paralle la.
Brissopsis Oldhami  Alcock.
B r is s o p s i s  b e n g a le n s is .

.le n ’ai pas cru  devoir  nie limiter st r ic tement à l'élude de ces espèces,  et, 
ayant eu la possibilité de leur  com parer  diverses formes voisines dont je possédais 
moi-même des exemplaires ou qui m'ont  été fort a imablement communiquées par  
des collègues, j ’indiquerai , lorsque l’occasion s’en présentera, les particularités  que 
j ’ai relevées dans des espèces peu connues. Quelques-unes mêm e des formes ainsi 
examinées en vue de comparaisons se sont m ontrées nouvelles : c'est ce qui est 
arrivé dans les genres Aceste , Aeropsis  et Brissopsis,  .le rendra i  compte 
également des observations que j'ai pu faire su r  certa ines espèces encore  insuf­
fisamment connues, que l’on rapportai t  autrefois au g en re  Schizaster,  et  qui sont 
caractérisées par  la p résence  de quatre  orifices gén i taux :  ou sait «pie Morlensen 
les a rangées dans le genre  P araster.

.le crois préférable de rem ettre  à plus tard l’examen de questions générales se 
rapportan t  soit à la géographie zoologique, soit à la classification, et qui se ront 
étudiées plus uti lement lorsque j ’aurai terminé l’é lude des Echioides du Musée 
Indien.

Je suis heureux d ’ad resser  ici mes rem erc iem ents  les plus sincères aux 
personnes qui m ’ont aidé dans mon travail en me com m uniquan t  des échantil lons,  
souvent fort rares,  dont j ’avais besoin pour  des comparaisons . Mes excellents amis, 
le D' Mortensen et le Prof. L. Joubin, m ’ont, à différentes reprises, prêté  des exem ­
plaires du Musée de Copenhague ou du Jardin des Plantes. M. le Prof. Max W e b e r  
m’a remis divers échantillons du « S i boga », recueillis par  lui dans l'Archipel de la 
Sonde.  M. R, Brown, enfin, m ’a communiqué un Paraste r  g ibberulus  qu'il a 
rapporté  de Mozambique. Je prie ces Messieurs de recevoii l 'assurance de ma plus 
vive gratitude pour  leur  ex trêm e amabilité.
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P ourta lesia  Alcocki, nov. sp.

(PI. T, fig. 1 à 1 i ; IM. XVI, fig. 1 à 15)

Station 211!). — 23" ST Lat. N. ; 5S°51'30" Long. E . 1SÜ9 brasses. — (Juafre échantillons ol des 
débris provenant de doux o u  Irois au tres spécim ens. Nus 11117-40

Los oxenipluiros no soni pas on 1res lion ó lat ol dans aucun d’eux le lost n ’est 
intact : il y m anque dos portions plus ou moins é tendues, surtout  su r  la faoe ven­
trale, et, dans le plus grand individu mémo, cette lace m anque com plètem ent  ainsi 
qu 'une partie dos côtés. D’au tre  part,  les piquants sont presque tous a rrachés ,  et 
ils ui' sont assez Lion conservés que su r  la Face dorsale de l’individu représenté  
IM. I, tig. 1.

L'espèce recueillie par  Y INVESTIGATOR appart ient  à la section des P o u r ta ­
lesia s. str. de .Morlensen, dans laquelle les ambulacros biviaux sont discontinus 
et les plaques dorsales  de l 'interradius T> bisériées, tandis q u ’il n ’existe q u ’un 
pore unique su r  les plaques I al et Y h i .  La s t ruc tu re  du test la rapproche  d e l a  
P. Je/fregsi  et surtout  de la P. W andeli ,  mais la forme du corps est  différente : 
pa r  son extrémité  postérieure qui est relevée et précédée  d ’une forte encoche 
pér iproetale,  elle rappelle la P. laguncu la .

Voici les principales dimensions que je relève su r  les quatre  exemplaires
recueillis que je  désigne respectivement par  les leMires A 1 1).

KC.HANTILI.ONS

A II i i I)

m/m 111/111 m/m 111,111

L o n g u e u r................................................................................... 43,5 42 37 40
Largeur m axim a........................................................................ 10-20

environ
18

environ
17 17

H auteur m a x im a ....................................................................... 1!)
environ

17
environ

10,5 17

Largeur de l'extrém ité antérieure du le s t........................ 14 iii 14,5 11,5
tiis tance entre lo fond de l’invagination antérieure 

et le bord an térieur du t e s t ............................................. 10 7 7 7

Largeur de l'invagination su r le Dont antérieur du , _ _ a,:) o -,

Largeur de l’extrém ité p o s té r ie u re .................................... S 7 5.2 0
Largeur du p e rip ro c ta ..........................................  . . . 5 4 ii,0 4

.le décrira i l 'espère surtout  d 'après les échantillons A, l> et C,
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Le tost est allongé et relativement étroit (IM. 1, lig. I à  •>;. Vu par  la face 
dorsale (1*1. i, fi”'. I, 2, et (i), le corps olîre un  bord an té r ieur  transversal et à peu 
près droit, ipu sí' relie aux cotés par  dos angles arrondis  un peu supérieurs  à Vit I". 
A par t i r  de cette extrémité  antér ieure ,  la la rgeur  augm ente  légèrement, jusque  
vers le milieu de la longueur du corps ou un peu en avant,  puis le lest se rétrécit 
rapidement et régu l iè rem ent  ju sq u ’au niveau du bord an té r ieur  du periprocta 
où il at teint son minimum de la rg e u r ;  il s’élargit ensuite très légèrement su r  
la région posté rieure  qui se présente ,  comme d'habitude, en forme de trompe. 
Examinée de profil, l’extrémité  an tér ieure  du test est t ronquée verticalement,  su r­
tout dans sa partie supérieure ,  mais dans la partie inférieure elle se dirige un peu 
obliquement en ar r iè re  dig. 8). La partie an té r ieu re  de la face dorsale du test est 
r égu l iè rem ent  convexe su r  le p rem ier  quar t  environ de la longueur du corps et 
elle conserve cette forme simplement convexe ju squ ’au point ile réunion des am b u ­
lacros postérieurs I et  V. A par t i r  de ce point, le test se relève su r  la ligne médiane 
en une crête  qui devient de plus en plus saillante et qui s’étend ju sq u ’au périprocte 
(fig. 2, 5, 0 et 8)  ; cette crête  correspond à la ligne de séparation des plaques de 
l’in terrad ius  postérieur  qui sont  exactem ent et très régulièrem ent réunies en paires 
successives. Le bord supé r ieu r  du lest passe à  l’extrémité  an té r ieure  par  u i i  

angle très a rrondi e t obtus puis il s'élève légèrem ent  ju sq u ’au p rem ier  tiers environ 
de la longueur du corps, où il a tteint son maximum de hau teu r ;  de là, le ] trol i I 
s’abaisse progressivem ent suivant une courbe régulière  jusqu'au delà du pér iprocte, 
eu formant ainsi, au-dessus du bord an té r ieu r  et supé rieur  de celui-ci, un angle 
ou bec très m arq u é  quoique arrondi,  et dont la saillie est bion plus accusée que 
chez les P .  Jeffreys i  et W andeli,  et  m êm e que chez la P. m iran da  (fig. 8). La 
dépression très profonde qui fait suite à ce bec,  se relève progressivement pour 
rejoindre la partie postérieure,  en forme de trompe proéminente uii peu élargie 
à l’extrémité .

La face ventrale n’est pas tout à fait plane su r  la ligne médiane (lig. 8) : 
celle-ci offre, à peu près à égale distance en tre  le fond de leehancr i i re  an tér ieure  
et le com m encem ent  du s te rnum , une  légère voussure qui est moins accusée que 
chez la P. Jeffreys i , et en a r r ière  de laquelle se m ontre  une petite dépression;  
puis le contour  devient de nouveau convexe,  en m émo temps que la ligne médiane 
ventrale se relève en une carène  très accusée, qui s’étend le long de la ligne 
médiane de la plaque steri iale 5 b 2  et su r  les deux tiers de la longueur  de la su ture  
des deux plaques suivantes Ôa2 et b.'!, ju squ ’à l’angle inférieur de l’extrémité  
postérieure, où elle est coupée p a r  le fascicle ( l ’l . l ,  lig. 8). L'invagination antér ieure  
me parai t  un peu moins ouverte que chez la P .  Il a n de l i  et  son fond est très  arrondi.

La région postérieure du test, en forme de trompe ,  est bien développée ; elle est 
légèrem ent  élargie et relevée en a r r iè re  du périprocte . Vue de profil, elle offre un 
bord supé r ieu r  droit  et dirigé obliquement en liant et  en a rr iére ,  qui se relie par  u i i
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angle assez net  au bord posté rieur  du corps ; celui-ci est très convexe et la rgem ent 
ar rondi et il passe à la face ventrale en suivant une  courbe très régulière  (fig. 8). 
La face postérieure de la trompe offre, vue de face, un  contour ne t tem ent  poly­
gonal (fig. 11 et 12) : elle est  constituée par  deux aires superposées ayant à peu 
près la m êm e hau teu r  l’une que l’autre ,  et qui se réunissent  suivant un angle 
très o uver t ;  l’aire supérieure  est trapézoïdale avec le bord supé r ieu r  plus étroit, 
tandis que l'aire inférieure est tr iangulaire.

L’appareil apical est ex t rêm em en t  rapproché de l’extrémité  an tér ieure  et il est 
situé sur  l’angle arrondi qui relie cette extrémité, à la lace dorsale.  Sa s t ruc ture  est 
intéressante parce que les plaques génitales sont beaucoup plus dist inctes que 
d ’habitude, et leurs  limites restent  assez nettes su r  presque tout  l eu r  contour  ; il y 
a d ’ailleurs de légères variat ions suivant les échantillons.  Les orifices génitaux sont 
grands, ovalaires, dirigés ohl iquemenl en avant et en dehors dans chaque paire, 
les an tér ieurs  plus rapprochés  que les postérieurs. S u r  le test non dénudé,  on 
reconnaît  une petite papille au niveau de chacun d ’eux.

Dans l’échantillon 11 (PI. I, fig. M), les deux plaques géni tales an tér ieures  
s ituées su r  le prolongement de la série an tér ieure  de leur  in terradius respectif, sont 
rectangulaires et de m êm e forme: leur  hord proximal seul est indistinct. Ces deux 
plaques se réunissent en effet au madrépori te  qui occupe le milieu de l’appareil 
apical et forme une petite aire losangique offrant quelques perforations ; il est. 
»m revanche, ne ttem ent séparé des deux plaques génitales postérieures. En avant, 
les deux plaques génitales an té r ieures  sont séparées par  l’extrémité  de l’ambu- 
lacre Ul dont les dern ières  plaques, très ladites, forment uii coin < p i i pénètre  entre 
elles; l’orilïee génital occupe une honno partie d e l a  surface de la plaque et ne laisse 
en dehors  de lui qu ’une bordure  assez étroite. Les deux plaques génitales posté­
rieures correspondent au contraire  respectivement aux deux ambulacros II et IV 
su r  le prolongement desquels elles se trouvent.  Elles sont séparées en avant su r  
les deux tiers environ de leur longueur p a r l e  madrépori te  qui pénètre  entre  elles 
com m e u i i  coin ; dans leur  région postérieure, où elles si1 trouvent plus rapprochées, 
ces deux plaques ne sont pas séparées par  une ligne de démarcation bien 
distincte : il semble qu ’il y ait nue partie com m une portant deux ou trois petits 
tubercules,  mais il esL possible cependant que celle partie appar t ienne  tout entière 
à la plaque droite,  car  je crois distinguer un sillon partant  de l’angle postérieur du 
madrépori te  et se dirigeant obliquement vers la gauche, de manière à limiter la 
plaque génitale postérieure gauche qui serait , dès lors, notablement plus petite 
que la d ro i te ;  mais je ne puis rien affirmer  à ce sujet. S u r  tout le reste de leur  
pourtour,  les limites des deux plaques génitales postérieures sont parfa itement 
dist inctes ; leurs orifices se pro longent en s'élargissant ju squ ’à leur  bord antér ieur ,  
laissant der r iè re  eux uii espace assez large.

Dans l'exemplaire A (fig. Lii, l 'appareil apical est uii peu plus petit et plus
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étroit que dans l’exemplaire 15 el sa constitution est un  peu différente. Les contours 
des plaques restent  toujours assez distincts e l l e s  deux plaques génitales an tér ieures 
sont séparées su r  presque  toute leur  longueur par  les plaques proximales de l’am- 
bulacre III La plaque an tér ieure  gauche est g rande et allongée, presque rec tangu­
laire, avec les deux grands bords à peu près paral lèles : elle s’étend dans la 
direction de la série a de l’in terradius 3 ;  l’orifice génital, r approché  du madrépori te,  
est assez étroit et très allongé, sans toutefois a t teindre le bord antér ieur  d e la  plaque 
et il n ’occupe qu ’une certaine portion de la surface de cette dernière . La plaque 
droite antér ieure  est au contraire beaucoup plus petite,  à peu près aussi large que 
longue, et elle es t p resque  tout entière  occupée par  l’orifice génital qui est plus 
large et moins allongé. En arr ière  de ces deux plaques, se trouve le m adrépori te  qui 
se prolonge quelque peu en tre  elles et qui leur  est d’ailleurs soudé. Ce madréporite 
est beaucoup plus petit que dans l’exemplaire B : il empiète  sur  la pinque génitale 
postérieure droite et touche l’orifice de cette dernière  ; ses pores sont très  peu 
nombreux et au nom bre  de six seulement. En arr ière  du  madréporite,  les deux 
plaques postérieures sont contiguos sur  la moitié de leur  longueur  : leurs contours 
sont alors bien nets. La plaque gauche continue la série b de l’in tcrradius 3 : elle 
est hexagonale, un peu plus longue que large et son orifice, situé vers son milieu, 
s’allonge obliquement en avant. La plaque droite continue la série a  de l’inter- 
radius 2 :  elle est hexagonale mais avec un angle r en tran t  occupé par  le m adré­
porite.

Nous re trouverons aussi quelques différences dans la disposition des plaques 
de la face dorsale chez ces deux individus.

Les régions ambulacraires  et interam bulacra ires  de l’exemplaire A rappellent 
beaucoup ce qui existe chez la P. Jeffreysi  et su r tout  chez la P. Wandeli.  La 
photographie reproduite  PI. 1, fig- i ,  représen te  la face ventrale de l’exemplaire C, 
le seul chez lequel, malgré une lacune,  les plaques de cette face se m ontrent  d’une 
manière nette et à peu p rès complète : ou peut constater  que ces plaques sont dispo­
sées comme chez la P. Wandeli  (voir Mortensen 0 7 ,  PI. V, fig. 6) ; ce sont celles 
de l’interradius 5 qui  offrent les dispositions les plus caractér ist iques. Le labre est 
invisible exté r ieurem ent  et les plaques 1 a l  et V b l  ont  à peu près la m êm e forme, 
cette dern ière  é tant  cependant un peu plus l a rg e ;  toutes deux sont très  allongées 
et se ré trécissent beaucoup dans leur  région péristornienne,  où chacune offre un 
petit pore am bu la r ra ire  ; en dehors de ces pores, je ne puis reconnaître  avec 
certitude que deux autres pores de chaque côté. En arr ière ,  les plaques 1 b2 
et i b 2  sont contiguos environ su r  le tiers an té r ieu r  de leur longueur, et elles 
sont séparées en arr ière  p a r  la plaque 1 a2 qui s'avance en tre  elles comme un 
coin : cette dern ière  plaque est allongée et tr iangula ire, plus longue que chez la 
P. Wandel i.  La g rande plaque médiane impaire  qui, d 'après Loven, représentera i t  
les plaques b 2 et a 2 de l’in terradius 5, et que Mortensen a montré  n ’être qu'une
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plaque si 111 ] »le r> 1 >2, sépare  en avant, com m e citez les deux espèces citées plus liant, 
les deux plaques am bulacrnires  I a2 et V Ii2 . elle est très  al longée et relativement 
étroite, ileux lois et demie plus longue que large, et sa longueur égale p resque  le 
quart ile la longueur  totale du test. S im plem ent convexe dans son tiers antér ieur,  
cette plaque se relève très rap idem ent en une  crête  médiane très accusée, dont la 
coupe représen te  u i i  angle aigu, et qui constitue mie p roém inence  ventrale 
assez m arquée. Cette plaque, couverte  i i i 'gros tubercules pr imaires  serrés,  l'orme 
u i i  plastron ventral complété par  les deux plaques suivantes, qui, d ’après les obser­
vations de Mortensen, doivent ê tre  nom m ées respectivement 5 bd et 5 a2. La 
carène  ventrale se continue le long de leur  su tu re  médiane ju sq u ’au point où elles 
sont coupées par  le fasciola anal. Au delà de ce point, les plaques se relèvent 
obliquement vers la l'ace dorsale en formant un angle obtus : elles contr ibuent 
à former la région postérieure proboscidiferum et elles en limitent  surtout  la partie 
ventrale.

Celte partie postérieure, qui se développe largem ent en ar r iè re  de féchan-
c ru re  périproctale et s'épaissit  à son extrémité  terminale , est en grande partie 
formée par  les plaques de { 'intermdius 5. Sa face postérieure,  com m e je  l’ai dit plus 
liant, est pentagonale (tig. 11 et 12), avec un côté supé r ieu r  droit  et horizontal,  
deux bords la téraux très  légèrem ent  d ivergents et deux bonis  inférieurs obliques 
mi avant,  avec u i i  angle' ventral aigu qui répond à l’extrémité  de la carène  ventrale. 
Ce pentagone n'est pas tout à fait régulier  : le bord dorsal est en effet u i i  peu 
plus grand que les autres ,  les angles dorso-latéraux sont obtus tandis que l’angle 
ventral est aigu. La par tie inférieure de cette face pentagonale es t formée par
les plaques bd et a2 de l’interradius 5, la plaque a2 restant en a r r ière  de bd.
Les plaques ad et b í  de la paire suivante  forment la partie m oyenne de la t rompe, 
et le bord su p é r ieu r  de la plaque b í  ne dépasse que fort peu celui de la plaque ad. 
Les plaques a í  et bô forment l’angle supé r ieu r  et presque droit de la t r o m p e e t
elles passent à la lace dorsale du test où ('lies sont traversées par  la branelie
supérieure  du lasciole; leurs bords an té r ieu rs  respectifs at teignent à peu près 
le m êm e niveau ; cependant la plaque a í ,  con tra irem en t  à ce qu’on observe sur  
les précédentes ,  p rend  une  légère avance, tandis que. dans la paire suivante ad et 
lit», cette dern ière  dépasse quelque peu l’autre .  Ces deux dern ières  plaques soni 
courtes, plus larges que longues, et elles n'a tteignent pas le périprocte . Le 
pourtour  de ce dern ie r  est limité par  les deux paires ali—1>7 et a7—b8, qui occu­
pent le fond de lec l ian c ru re  périproctale, et le bord supé r ieu r  du périprocte est 
limité par  une petiti1 portion de la paire a 8 -- bí) : cette portion des plaques aS — b'J, 
qui occupe l 'écliancrure périproctale  du côté dorsal, est légèrement oblique en 
avant et elle es t couverte de tubercules  secondaires très  serrés, mais la par tie la 
plus é tendue de ces deux plaques se développe surtout eu avant ile l 'échancrure el 
contribuí' a form er  la par tie terminale  de la ca rène  dorsale; leurs bords antér ieurs
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ar rivent  exactement au même niveau. A par t ir  de ce point, les plaques dorsales 
de l’in terradius 5 se succèdent par  paires très régulières et elles se réunissent  à 
leurs congénères suivant un angle qui, dans la par tie postérieure du lest, es t très 
aigu quoique légèrem ent  arrond i et qui devient rapidement de plus en plus obtus 
(IM. I, fig. (i). En m êm e temps, les plaques successives deviennent moins larges, 
ce qui fait qu ’au lieu d’être  plus larges que longues, comme elles l’étaient dans 
la région postérieure, elles deviennent plus longues que larges à m esu re  q u ’on 
s’avance vers le pôle apical. La région qui correspond à la carène  dorsale est 
formée par  la succession des piai pies a8 — bU à a Iii -  b 17, et le maximum de hau teur  
du test est at teint au niveau de la paire a l i — b 10. Dans l'échantillon 1!, les deux 
plaques n lO—b l 7 sont encore à peu près égales bien que la plaque d e la  série  «soit  
un peu plus court«' et plus étroite  «pie dans b. La carène  disparaît su r  ces plaques 
et  toute la part ie  de la Iac«' dorsale qui se trouve en avant es t s im plem ent convexe.

Si nous continuons l 'é lude des plaques dorsales su r  l 'exemplaire lí, nous cons­
taterons (lig. G et su r tou t  fig. JÍJ, en avant de la paire de plaques légèrement 
inégales a lli  — b 17, la p résence  d ’une autre  paire de plaques a 17 —b 18, cette fois 
très inégales, la plaipie b é tant beaucoup [dns courte  que a. Eu avant de cette 
paire,  la série  régulière  des plaques de l’in terradius ô est rom pue par  l’intercala- 
tion «les deux in te rm dius  postérieurs pairs 1 et i-, et leur  disposition me paraît 
r épondre  exactem ent à celle «pie Loven a représen tée  chez la P. Jeffreysi  
8 3 ,  IM. 1, lig. I). En avant de la dern ière  plaque de chaque série \ b e l  l a ,  on 

reconnaît  d ’abord deux petites pla<pn*s disposées obliijuemenl l’une par  rapport  á 
l’autre ,  l 'antérieure un peu plus grande,  et qui correspondent sans doute à une 
pain* a ! 8 —bl'J ,  ont le dern iè re  un peu plus grantle «pie a l8 ;  enfin, immédiatement 
eu a r r iè re  de l’appareil  apical, existent deux grosses plaipies inégales, la gauche 
plus petite «pie la « 1 roi te qui est très grande, et toutes deux en contact avec les 
plaipies génitales postérieures. Ces plaipies représen ten t  sans doute une dern ière  
paire a 19—1*20 de l’interradius b. L’inégalité de ces deux plaipies est plus m arquée  
chez la P. Jeffreysi  où «'lies sont  séparées «le la paire précédente  a I 8  — bl'J , la 
dernière  de 1 b étant contigue par  un bord d’ailleurs ex trêm em ent  court  à la 
dernière  pia« j ne de i a ;  ici ces «leux «lernières plaques (I b et l a )  restent assez 
écartées l’une de l’autre  par  suite «le l’inlercalalion des plaques a l 8 —b IO d<> 
l’inlerradius 5, et  bl 'J  est largement contigue à la g rande  pla«]ue bL’O.

Laie au tre  interprétation de la composition du test au voisinage du pôle apical 
est possible si l’on com pare  les dispositions q u e j e  viens «le décrire  à ei'lles «pie l’on 
connaît chez la P. laguncula.  Ou pourrait , « 'i i effet, adm ettre  que la plaipie de 
gauche alO, qui est contigu«'« à la plaipn* génitale postéri i'ii re gauche term ine  à « II«' 
seule r in te rradius T> «*t reste impaire , tandis «pu* la plaque «1«■ droite, plus grand«', 
«pie j ’ai appelée b‘20, repivsentimait la dern iè re  plaipie de l’inlerra«lins I b. .le crois 
cependant «pie la p rem ière  interprétation est plus correcte.
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Dans l’exemplaire  A, qui atteint une longueur  un  peu plus g rande que le p ré ­
cédent (45,5 m m .),  la disposition des plaipies de l’in terradius posté rieur  5 es t un 
peu différente (fig. 5  et J3).  Les plaipies qui, á part ir  de la neuvième de chaque 
série , se disposent de par t  et d ’au tre  de la ca rène  médiane, d im inuent p rogres­
sivement de largeur  ju sq u ’à la paire a l 7 —1)18 inclusivement su r  laquelle s’arrê te  
la carène  : ces deux plaques sont beaucoup plus peti tes que les p récédentes ';  sans 
avoir exactem ent la m êm e forme l’une et l’autre ,  elles ont cependan t  toutes deux 
m êm e longueur  et m êm e largeur.  Les deux grandes plaques qui leur  font suite, 
c’est-à-dire les dern iè re s  des séries 1 a et 4 b, sont  adossées su r  presque  toute leur  
longueur su r  la ligne médiane dorsale, et, en avant d ’elles, se trouvent deux peti tes 
plaques placées obliquement l’une par  rapport  à l’au tre ,  inégales et disposées 
com m e dans l'échantillon II : ces deux peti tes plaques rep résen ten t  év idem m ent  
a 18—bit), et c'est cette dern iè re  qui est la plus grande. Enfin, en tre  cette paire et 
les plaques géni tales postérieures,  il n ’y a que  deux grandes plaques, l 'une à droit*' 
plus petite qui est  la de rn iè re  de la série 1 b et dont les rapports  sont les mêm es 
que pour  la plaque correspondante  de l’exemplaire I!, et l’au tre  à gauche beaucoup 
plus g rande qui te rm ine  la série l a .  Si cette' manière  de voir est correc te ,  les 
plaques a 11) et b 20 de l’in terradius 5 m anquera ien t  dans l’exemplaire A 11 est 
possible d ’ailleurs q u ’elles se soient fusionnées avec les deux grandes plaques 
voisines de 4 a et 1 b.

Les différences que je  viens d ’indiquer  en tre  les deux exemplaires A e t  lï 
n ’ont  rien d 'é tonnant, car  on sait que Loven et Mortensen ont signalé des varia­
tions dans la disposition des plaques chez diverses espèces de Pourta lesia .

Les tubercu les  p rimaires sont peu nombreux su r  la face ventrale  du test, dans 
les zones am bulaera ires  et su r  les in terrad ius  1 et 4 (fig. .'! et 4) ; ils apparaissent  
b rusquem en t  su r  le plastron ventral , constitué, comme nous savons, [iac la 
plaque 5 bd et la pilus g rande  partie des deux plaques suivantes,  ju sq u ’à la b ranche  
ventrale du fasciole anal : ils y sont  très  gros et trés serrés. Ils reparaissent  de 
nouveau, mais plus petits e t  peu nom breux ,  en a r r iè re  du  fasciole et se con tinuent 
su r  les côtés de la trompe postérieure. Vers l’extrémité  antér ieure ,  et de part  et 
d ’au tre  de l’invagination périslomienne, les tubercules primaires , très développés,  
forment des rangées longitudinales bien régulières, qui sont par t icu l iè rem ent  m a r ­
quées su r  les séries II b et IVu jusque vers le milieu de la hau teu r  du lest, 
chaque plaque portant une rangée médiane de quatre  a cinq g rands  tubercules.  
Des rangées analogues , mais un peu moins développées, se m on tre n t  sur  les pre­
mières plaques interradiales des sé ries d a  et 8 b ; enfin on en retrouve encore 
quelques-uns su r  les p rem ières  plaipies I l a  et I V b o ù  ils conservent leurs grandes 
dimensions, mais sans se disposer en rangées régulières . S u r  les autres  plaques , ces 
tubercules sont très  ir régu lièrem ent distribués,  au nom bre  de deux à quatre  par  
plaque. Les tubercules  primaires de la face dorsale restent  peu nom breux  et
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i r régulièrem ent disséminés, sauf sur  les grandes plaques de l’in terradius 5 qui 
forment la carène  dorsale où ils se m ontren t  plus abondants,  mais toujours dis­
posés sans ordre .  Ils sont au contraire  plus rares su r  les plaipies ambulacraires  
voisines, c'est-à-dire su r  les séries  I a et Y b ; ils ne s’y montrent  d ’ailleurs que vers 
le bord externe  des p laques:  il en résulte, de i liaque côté de la carène,  la forma­
tion d ’une bande presque complètement dépourvue de tubercules primaires (fig. 5 
et (I).

Les tubercules  miliaires sont peu serrés.
Ainsi (pie je le disais plus liant, les piquants sont  presque tous a r rachés  et 

ceux qui res ten t  sont à peu près tous cassés. Lu seul exemplaire a conservé intacts 
la plupar t des piquants dorsaux et l’on peut constater,  par  la photographie que je 
reproduis  ici (PI. I, tig. 1), que les grands piquants primaires de la face dorsale 
peuvent devenir  très  longs. Ces piquants, très  lins et pointus, sont un peu 
recourbés et ils sont surtout  dirigés en a r r ière  ; ils rappel lent ceux de la 
I ’. W andeli,  mais ils me paraissent cependant res te r  toujours un peu plus courts 
que dans celle dern ière  espèce. Les piquants du plastron ventral,  ainsi que les 
g rands  piquants des autres  parties du corps, sont tons arrachés ou brisés près de 
la base. Les piquants primaires p résen ten t  à leur  surface des denticulations très 
fuies, coniques et pointues, très  espacées sur  les plus grands et devenant plus nom ­
breuses et plus rapprochées su r  les petits.

Les piquants de l'invagination an tér ieure  sont plus courts et assez épais, plus 
ou moins élargis à l’ex trém ité ;  ils sont parfois recourbés et p résentent  alors des 
formes diverses. Ils sont fréquemm ent munis de denticulations peu nom breuses  et 
espacées,  qui ne se m ontrent  que su r  l'un des bords seulement.  Ces piquants 
ressemblent  à ceux que Mortensen a figurés chez la I'. W andeli  ( 0 7 ,  PI. IX, 
tig. 20 et 34). Je  reproduis  ici quelques photographies îles formes les plus carac­
térist iques (PI. XYI, fig. 7 à IO et 15).

Au contraire , dans l’encoche périproctale,  les piquants restent  cylindriques,  
plus lins, et leur  extrémité  arrondie  est peu ou pas élargie ; ils sont aussi 
quelquefois un peu recourbés. Ils sont munis de dents  très rapprochées, coniques, 
pointues, plus nom breuses su r  l’un des côtés qui est le côté concave quand le 
piquant est  recourbé  : ces dents conservent les mêmes dimensions ju sq u ’à l’extré­
mité (fig. 1 et 0).

Les plus petits piquants offrent des caractères voisins ile ceux «pii ont été 
décrits et figurés chez les P. Jeffreysi,  W andel i  et larjuneula ; ils ressemblent  
surtout  au piquant miliaire que Meijere a représen té  chez cette dern ière  espèce 
( 0 4 ,  PI. XXI, fig- 4-1), mais l'é largissement terminal est moins brusque.  Ces 
piquants sont  le. plus souvent droits et les denticulat ions n’apparaissent guère 
q u ’à par t ir  du point où le piquant com m ence à s’é la rg i r ;  elles se développent de 
plus en plus à m esure  qu ’on s’approche de l'extrémité, en mêm e temps qu’elles
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s 'anastomosent (fig. 2 el l>). Dans l’invagination antér ieure ,  la partie terminale  «le 
ces petits piquants s'élargit souvent «rime manière  plus brusipie,  et elle fait alors un 
angle plus ou moins m arqué  avec le reste  «lu piipiant ; les dent iculations ne se 
m ontrent  guère  que su r  I«’ e«')lé convexe (lig. 5). Kulin il existe «les piquants simple­
ment cylindriques,  un peu recourbes vers leur  tiers terminal dig. U) et identiques 
an piipiant miliaire représen té  par  Mortensen riiez la P. (H elgocystis) car inata  
( 0 7 ,  pi. XI, lig. dH).

Les clavulus des fasciolus sont en général  a rrachées  et presque  tontes celles 
qui restent  soni cassées vers l’extrémité . Oes clavulus ressemblent ,  com m e d’habi­
tude,  aux piquants miliaires, mais elles sont plus petites, plus minces et d ’une s t ruc­
ture plus s imple;  leur  extrém ité  élargie ne renferme q u ’un peti t nom bre  de 
bfdonnets ca lcaires et les den ts  latérales sont peu développées dig. V).

Les pédicelles ile l’am bulacre  an té r ieu r  et des ambulacros latéraux ne m ’ont 
pas m ontré  de spicules dans leurs parois.

Je  n'ai pas rencontré  beaucoup de pédicellaires,  sans doute parce que la p lupar t  
des exemplaires ont le test plus ou moins dépouillé. J ’ai trouvé des pédicellaires 
triilactyles, toujours  de très  petite taille, et deux formes de rostrés, mais je  n ’ai pas 
vu de pédicellaires ophicephalus.

Les pédicellaires tr idactyles rappellent plutôt les trifoliés «pi’on rencontre  habi­
tuellem ent chez l«‘s Spatangidés : ils ressem blen t  à ceux que Mortensen a décrits  et 
figurés « liez les P. Jeffreysi  ( 0 7 ,  p. 01, PI. XI, fig. 8) et hisp ida  (p. 71), PI. XI, 
lig. .‘il ). La longueur  des valves ne dépasse pas 0,07 nun.  : celles-ci offrent dans 
leur ensem ble  la forme d ’un tr iangle  «pii se rétrécit  assez peu depuis la liaso 
jusqu 'au  som m et (lig. I;>. La région basilaire est plus courte  que le l imbe: 
celui-ci est garni su r  ses Itonis «1«' denticulat ions assez lines «pii apparaissent  vers 
1«' milieu de sa hau teu r  et se continuent ju sq u ’à l’extivinité : ces denticulat ions sont 
régulières et de m êm e taille, sauf les deux ou trois p rem iè res  «pii sont un peu plus 
petites. Les perforations du limbe s’étendent  plus près des bords que chez 
la 1 \  Jeffreysi.

Les pédicellaires rostrés les plus nom breux ont des valves assez minces, et leur 
forme rappelle celle que Mortensen a représen tée  chez la P . Jeffreysi  ( 0 7 ,  PI. XI, 
lig. IO) mais le l imbe est relat ivement un peu plus cour t  que chez celle dern ière  
espèce (lig. I \ ). Le bord terminal convexe porte une rangée  d ’une «lizain«1 de «lenis 
assez fortes, coni«pies et recourbées.  La partie basilaire est triangulaire, et  sa hau­
teur  es t à peu près égale à celle «lu limbe. La longueur  des valves est d«' 0, i mm. 
en moyenne. La tige calcaire du pédoncule s'articule d irec tem ent avec la tète «pii 
est recouverte  d ’une enveloppe m em braneuse  chargée d’un pigment b run  foncé.

D’autres pi'dicellaires rostrés, d’ailleurs très  rares «d «lontje n ’ai pu obtenir  en 
préparation «pie quelipies valves incoinplèt«*s, se dist inguent des précé«lenis par  
une tète très  grosse,  large et re lat ivement courte, et les valves se font r em arq u e r
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par  le larg issoment considérable de la part ie  basilaire, à laquelle fait suite un limbe 
t rès réduit  (fig. 12). Elles rappellent celles que Mortensen a représen tées chez la 
P.  (H elgocystis) car ina ta  ( 0 7 ,  PI. XI, fig. 39), el Dôderlein chez le Spatangus  
capensis  ( 0 6 ,  PI. XLVIII, fig. 4b ) ,  mais le limbe est encore plus cour t  et plus élargi à 
l’extrémité . La partie basilaire, r em arquab lem en t  élargie, est presque  deux fois 
plus large que longue,  ses côtés sont fortement arrondis  et ils forment ensemble 
une demi-circonférence, tandis que le bord posté rieur  est s implement convexe ; les 
bords peuvent offrir quelques rud im ents  de dents,  d ’ailleurs très  basses et peu 
marquées. Le limbe est beaucoup plus cour t  que la partie basilaire : il est très 
étroit  à  son origine,  puis il s’élargit  rap idement et s e  termine p a r  un bord f o r t e ­

m ent  convexe,  a rm é  d’une rangée très régulière  de huit à  neuf dents égales, très  
fortes, épaisses et coniques ; il est  fortement recourbé  et ses bords sont très  épais ; 
ses perforations sont petites et peu nombreuses ,  tandis qu ’elles sont plus grosses et 
plus se rrées dans la par tie basilaire. Les valves ont  à peu près la m êm e longueur 
que dans la forme précéden te ,  et elles sont également recouvertes par  un tissu 
pigmenté. Je  n ’ai pas observé de te rm es de passage en tre  ces deux formes.

La coloration générale des exemplaires dans l’alcool est d ’un violet rosé, plus 
clair  sur  les faces latérales,  plus foncé vers l 'extrémité antérieure ,  su r  le c h a n c ru re  
postérieure, su r  la carène  dorsale ainsi que su r  le plastron ventral.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s .  — La I ’. Alcocki  se rapporte ,  ainsi q u e j e  l’ai dit 
plus haut,  à la section des P ourta les ia  s. str .,  telle que Mortensen l’a définie 
( 0 7 ,  p. 82) et elle est voisine îles P. Jeffreysi  et W andeli.  Elle se rapproche 
surtout  de cette dern ière  par  la forme générale du test et pa r  les longs piquants,  
légèrem ent recourbés et dirigés en arr ière ,  que porte la face dorsale ; mais elle 
s’en distingue par  la saillie du plastron sternal , par  la profondeur de l’échancrure  
périproctale qui s’enfonce obliquement en avant et p a r l a  trompe postérieure qui se 
relève du côté dorsal. Les plaques de l’interradius posté rieur  a t teignent un chiffre 
élevé su r  la face dorsale, enfin, et ce caractère  est important  à noter ,  l ’appareil  
apical ne p résente  pas cette soudure  à peu près complète des plaques génitales 
q u ’on observe d 'habitude dans le genre  Pourta lesia .  Il existe également une  forme 
de pédicellaires rostrés à tète courte et ramassée qui parai t  spéciale à notre espèce.

Anderson a signalé ( 9 9 ,  p. 10) une P ourta les ia  provenant des lies Andaman 
(Station 228, profondeur 040 brasses)  et qui ne serait  représen tée  que par  des 
fragments de deux ou trois tests : je ne les ai pas trouvés dans la collection qui 
m ’a été remise.

Je  suis h eu reux  de dédier  cette espèce à AI. le L' Coi. Alcock qui a dirigé les 
dragages de Y i n v e s t i g a t o r  pendan t  p lusieurs années et avec lequel j ’ai eu les 
relations les plus cordiales lorsqu’il était Super in tendan t  du Musée Indien.
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A ceste Annandalei, nov .  sp.

(1*1. I, lig . 15 à  17; 1*1. II. fig. 1 à lii; l 'I .  X V I, fig. 16 à 34; 1*1. X V II. fig. 1 à  5)

Station 312. — l(i°5lT15" Lal. X. ; 92°33’ Long. E. 1343 brasses. — Un échantillon Xe 1788.
7

Station 313. — 15''21’ Lal. X. ; 92°43'45" Long. E. 1500 tirasses. — Xeuf échantillons. 
X"s 1789-92 el 1801-0.3.

7 7

(P IS ’ Lal. X. ; 90°40’ Long. E. 1.520 brasses. — Un échantillon en m auvais élal.

Les exemplaires  sont p resque  tous de taille relat ivement g ra n d e :  dans l’un 
d’eux la longueur  du test arrive à 35 mm .,  et chez la plupart des au tres  cette 
longueur  at teint ou dépasse 30 m m . ;  deux individus seu lem ent  sont plus petits.

Voici les principales dimensions que je relève sur  un  certain  n om bre  de ces 
échantillons :

K CH A NTILLON S

A B E D E 1*’ G II

m/m m/m ni m 111/m m, m m/m m, m m/in
Longueur du le s t ............................ 35 31 32 32 32 30 2.3 19
L a rg eu r............................................... 2.3 24 21 24 24 24 19 14,5
H auteur m a x im a ............................ 17,3 1.7 15 15 15.5 14.5 12,5 11
Distance entre le m ilieu des ori­

fices génitaux et l’extrém ité 
antérieure du le s t ...................... 28 24 2.5 25 26 23 21 15

Distance entre le m ilieu des ori- 
lices génitaux et l'extrém ité 
postérieure du te s t .................... 7 7 7 7 0 7 4 4

Longueur du sillon ainbulacraire 
dorsal ju squ 'au  fond de l’échan- 
erure a n té r ie u re .......................... 27 23 o-( 23 23 21 18 13

Largeur m axim a du sillon dorsal. 10 10 11,5 10,-5 11 10 9,5 7,5
Profondeur de l’échancrure anté­

rieure .............................................. .5 4 5 5 5 4,5 3 2.5
1 ongueur du fasc io le .................... 30 2.7 25,5 27 27 25 22 13,5
Largeur du fascio le ........................ ÍS 20 20 19 19,5 18 16 13

Périslom e (largeur)........................ 3 3 ? 3, 3 2,5 2,2 2

Périprocte 'hau teur et largeur) . . 5 -  3.2 .3X3.2 5 X  3.0 5,5X 5 5X 4,8  4.5X4 3,2X3,!» 3X2.5

Je décrira i l’espèce sur tou t  d ’après les échantillons A, I! et  C.
Le test est allongé, et. com m e on peut le voir par  le tableau ci-dessus, le 

rapport  en tre  la longueur  et la la rgeur  varie quelque peu suivant les exemplaires.
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Lorsqu’on l’observe par  la face dorsale (PI. Il, fig. 1 à 3, 5 et 6, 9, I l  et 12), le 
contour  du test s’élargit  d ’abord très rap idem ent su r  le tiers environ de la 
longueur du  corps,  et ensuite la la rgeur  s'accroît  à peine, de telle sorte que le 
maximum de largeur  se trouve vers le milieu de la longueur  ou un  peu eu a r r iè re ;  
au delà, le test se ré t réc it  rap idem en t  et il se termine par  un bon i la rgem ent 
arrondi. La face dorsale présente  en son milieu, et su r  les deux tiers de sa 
longueur environ, l’éno rm e dépression bien connue et caractéristique que forme 
l’ambulacre  an té r ieu r  dans le genre  Aceste, et qui paraît  plus développée ici que 
chez l’.A. be l l id ifera .  Cette dépression oifre, dans son ensemble, la forme d’un 
ovale allongé, pointu en arr ière ,  tronqué en avant, avec des bords obliques 
(lig. 1 à 3, 3-0  et 11-12). L’éch an c ru re  dé term inée  en avant est profonde, avec 
des faces verticales, et elle paraî t  plus profonde quand on l’observe du  côté 
dorsal que du côté ventral,  car  son fond est occupé par  le péristome qui est limité 
en avant p a r  le bord épaissi et convexe du labre.  Vu de côté, le test se m ontre  très  
aminci en avant,  plus mince que chez l’.d. b e l l id i fe r a , et il se term ine  par  un 
angle arrondi (fig. 13 et 10). La face dorsale s’élève lentement et régulièrem ent,  et 
son profil forme une ligne à peu près droite  jusque vers l’extrémité  du  sillon 
dorsal,  c’es t-à-d ire  su r  plus des deux tiers de la longueur  du  corps; de là, elle 
s’inllécbit obliquement vers le bas suivant un angle très  obtus, tantôt assez accusé 
et tantôt ar rondi,  puis elle rejoint l’extrémité  postérieure. Celle-ci présente d ’abord 
une partie supé r ieure  qui est o rd inairem ent  à peu près verticale, mais parfois 
un peu oblique en a rr ière ,  et qui se trouve au-dessus du périprocte  ; elle est 
suivie, en dessous,  par  une par tie oblique en avant, deux fois plus longue que la 
précédente , et dont la moitié supérieure  es t occupée par  le périprocte. Cette 
dernière  par tie se r éun i t  à la face ventrale p a r  une  courbe très arrondie et non 
saillante qui correspond au bord posté rieur  du plastron ventral;  de par t  et d’autre 
de la ligne médiane, ou observe,  à ce niveau, une proém inence  assez large, 
quoique liasse, qui  m arque l’extrémité  des avenues am bulacraires  ventrales.

Vue de profil, ia  face ventrale suit  d ’abord une courbe régulière  et convexe, 
qui s’aplatit ensuite  (fig. 16); la h au teu r  du test augmente progressivement su r  
les trois quar ts  environ de la longueur  du  corps ju squ ’à un point qui, dans les 
grands exemplaires, se trouve à 1 ou 3 mm. en avant du bord postérieur du 
plastron ventral . C’es t en ce point, qui correspond à l’endroit  le plus élevé de la 
face dorsale, que le test a tteint sa h au teu r  maxima. La lèvre inférieure ne 
forme qu ’une saillie insignifiante su r  le profil de la face ventrale.  Le labre,  que 
cet te lèvre term ine  en avant,  offre une  surface très  convexe et il se prolonge en 
avant de la paroi postérieure de (éch an c ru re  antér ieure ,  de telle sorte que le 
pér istome, limité en a r r iè re  par  le bord inférieur  de cette échanc rure ,  a une 
position horizontale ou très légèrem ent oblique en avant. La courbe  que présente  
la face ventrale du test de IM. A nnanda le i  est donc bien différente de celle
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qu’Agassiz a représen tée  chez IM. be l l id i fe ra ,  comme on p eu t  s’en convaincre en 
com parant  le dessin de cet a u te u r  (81 ,  PI. XXXIII a, lig. 3) aux photographies 
»¡ne je  reproduis  ici (PI. II, (ig. 7, 13 et IO).

L’appareil  apical est situé su r  une petite plage horizontale en tre  l’extrémité  
postérieure du sillon dorsal et l’angle posté rieur  du fasciole pér ipétale,  mais il est très 
rapproché  de l’extrémité  de ce sillon. Dans l’échantillon B (pi. I, lig. 16, et pi. Il, 
lig. I l ) ,  les deux plaipies génitales,  élargies transversa lement, ont des contours 
extérieurs  très  nets, mais elles sont soudées su r  la ligne médiane.  Les orifices 
génitaux,  dont le diamètre  at teint 0,7 mm.,  sont très  rapprochés l’un de l’au tre  et 
écartés seu lem ent  de 0,3 mm.,  tandis pue la distance qui les sépare du bord 
externe de la plaque est égale ou à peine un peu inférieure à leur  diam ètre .  En 
arrière  des deux orifices se trouve une région tr iangula ire ou pir iforme et qui 
s’étend jusqu 'à  l’extrémité  des plaques ocellaires pos té r ieu res ;  cette région, ainsi 
que l’espace étroit qui sépare les deux orifices génitaux, est occupée par  de gros 
pores aquifères. Ceux-ci se con tinuent en avant su r  une plage plus élargie, limitée 
par  les plaipies ocellaires II, III  et IV et qui est évidem m ent formée par  la fusion 
des plaques génitales antér ieures.

La plaipie ocellaire an té r ieu re  est grande, pentagonale, allongée dans le sens 
antéro-postérieur,  et rétrécie  dans sa région proximale qui est limitée par  un côté 
plus étroit  que les au tres  ; eu avant,  elle est limitée par  deux côtés qui se réunis­
sent suivant un angle obtus et t ronqué du som m et  duquel l’orifice est rapproché. 
Les plaques 11 et IV sont plus petites, tr iangulaires , avec l’orilice placé à peu près 
à égale distance entre  le sommet et la base. Les plaques postérieures sont  courtes, 
très  élargies transversa lement, deux fois et demie plus larges que longues, avec nii 
bord proximal large et convexe, un bord distal plus court  et concave ; l’orifice se 
trouve situé vers leur  milieu.

Dans l’échantillon C (PI. 1, lig. 17, et PI. Il, fig. 12), les dispositions fonda­
mentales restent  les mêmes, mais les pores aquifères sont moins développés et 
moins nom breux, et la plage qui les porte es t moins élargie en avant et en arr ière  
des orifices génitaux que dans l’exemplaire  précédent.

Le sillon que forme l’ambulacre  an té r ieu r  à la face dorsale du test, est re m a r ­
quablement. grand et développé, et, à en ju g e r  d ’après les dessins publiés par  
Agassiz, il est plus large que chez 1X1. bel l id ifera ,  surtout  dans sa moitié antérieure .  
Ce sillon com m ence à 2 mm. environ en avant des orifices génitaux, par  un angle, 
aigu dont le som m et correspond à la plaque ocellaire III ; il devient rap idem ent 
très profond et très large, et at teint son maximum de largeur  vers le milieu de la 
longueur du corps, puis il se ré tréc it  progressivement en avant, et ses hords 
se continuent avec, ceux ile l’échanc ru re  antérieure, vers le point, où ils rencontren t  
le fasciole, ou un peu en a r r ière  de ce point. Les parois latérales  du sillon sont 
obliques, mais sou p lancher  reste horizontal su r  les trois quar ts  de sa longueur
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environ, tandis qu ’il se relève vers son extrémité  postérieure. Les deux zones 
poriferus sont disposées parallè lement l’une à l’au tre  su r  la partie horizontale, 
où elles sont séparées p a r  un espace supé rieur  à 4 m m .,  puis elles se r approchen t  
l’une de l’au tre  au voisinage de l’appareil apical vers lequel elles convergent. 
Les pores sont toujours géminés , mais les plaques les plus voisines de cet 
apparei l , au nom bre  de cinq paires,  sont ex trêm em ent  réduites , très courtes, et l’on 
ne rem arque  au tou r  de leurs pores aucune différenciation péripodiale. Les paires 
suivantes sont au contraire  très  développées et chaque paire  est entourée par  une 
saillie ovalaire dont le bord posté rieur  est par t icu liè rem ent accentué ; les pores 
in ternes sont étroits et allongés, dirigés obliquement en avant,  tandis que les pores 
ex ternes sont arrondis . Ces gros péripodes sont  très  se rrés  et contigus, sauf les 
deux ou trois derniers  qui s’écar tent  progressivement l’un ile l’autre.  On peut 
observer  ces péripodes ju squ ’à une petite distance en arrière  de l’éehane rure  
a n té r ieu re :  ainsi su r  l’exemplaire G (PI. 11, fig. 12), la deuxième plaipie qui se 
trouve en a r r ière  du fasciole porte encore un gros péripode,  la plaque suivante, 
qui précède im m édia tem ent le fasciole, ne porte plus que  deux pores rud im e n­
taires, et ceux-ci sont  tout à fait indistincts sur  la plaque coupée par  le fasciole. 
Ces paires de gros pores qui portent  des pédicelles à rosette s’étendent donc, de 
chaque côté du sillon dorsal, beaucoup plus en avant que chez 1X1. bel l id ifera ,  
comme on peut s’en ren d re  compte en com parant  les dessins d ’Agassiz 
(PI. XXX11I a, fig. 1 et 7) aux photographies que je donne ici (PL II, lig. 1 à 3 
5 et (>, 11 el 12 1. Les paires de pores sont aussi plus nom breuses : j ’en compte en 
tont dix-neuf paires dans l’individu C, tandis que d ’après les dessins d’Agassiz 
il n ’y en aurait  que onze paires en tout chez l’. t .  bell id ifera .

Vers l’extrémité  an tér ieure  du (est, les bords du sillon dorsal se rapprochent et 
forment une  profonde échanc ru re  limitée par  deux faces verticales parallè les;  dans 
son tiers postérieur, cette échanc ru re  offre un p lancher  qui prend d’abord une 
direction très oblique vers la face ventrale, mais qui se relève et devient  horizontal 
dans sa par tie terminale  où se trouve le péristome. I . 'échancrure an tér ieure  est 
limitée, su r  son bord postérieur et dorsal, par  un côté concave, et elle mesure 
7 mm. environ de longueur  quand on regarde  le corps par  le côté dorsal,  tandis 
q u ’elle n'en m esure  que i  su r  le côté ventral . Les faces latérales sont  séparées 
l’une de l’autre  par  un intervalle de 4 mm. environ.

Les côtés obliques du sillon dorsal ne por ten t  que des tubercules miliaires peu 
nombreux. Le fond du sillon, dans la zone interpori lère, présente  des tubercules 
primaires de moyenne dimension, assez nombreux mais irrégulièrement disposés, 
et qui se m ontren t  surtout  au voisinage de chaque zone porifère, tandis que la 
région médiane ne porte que des tubercules secondaires et miliaires d’ailleurs très 
serrés. Dans la partie an tér ieure  du sillon, ces tubercules primaires deviennent 
plus nombreux et s’étendent alors jusqu  a la ligne médiane, l isse  continuent au delà
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du lasciole dans l’échanc ru re  an lé r iem e,  aussi bien su r  le p lancher  «pie su r  les 
ci'ités ile celte dernière . De chaque côté du sillon, la face dorsale est uniformément 
couverte, su r  toute son étendue, de tubercules primaires qui, en dehors  du fasciole, 
sont plus se rrés  dans les régions antérieure' et postérieure du test que dans la 
partie m oyenne ;  ceux-ci sont d’ail leurs un peu plus pros dans la région antérieure 
(pie dans la région postérieure, mais ils deviennent toujours plus petits à mesure  
q u ’on se rapproche  du fasciole (lig. 1 1 et 12). Ivn dedans du fasciole, les tubercules 
sont d ’abord très lins, et ils deviennent plus forts à m esure  qu ’on se rapproche du 
sillon dorsal. Sur  les laces latérales  du test, les tubercules sont un peu plus petits 
que sur  l’extrémité  an té r ieu re ;  ils ne sont pas très se rrés  et sont souvent disposés 
en séries horizontales plus ou moins apparentes dig. Ihi. Sur  la lace ventrale,  ils 
s’écartent légèrem ent  les uns des autres  et ils deviennent plus petits à m esure  qu ’on 
se rapproche  des avenues am bulaera ires  posté rieures ;  ils sont petits et se rrés  dans 
la région postérieure et plus gros vers l’extrémité  an tér ieure  (lig. 10).

Les avenues am bulaera ires  postérieures ventrales sont  très étroites (lig. 10); 
leurs plaques ne por ten t  qu ’un pet it  nom bre  de tubercules secondaires plus 
nom breux  dans les séries  I b et Va, où ils se continuent avec les tubercules 
pr imaires des in te rm dius  voisins. Ces avenues co m prennen t  chacune cinq paires 
de plaques. La cinquième plaipie des rangées in ternes,  c’es t-à-d ire  I a5 et V b.'> 
s’allonge vers la ligne interradiale médiane pour  com bler  un angle épisternal  
qui es t dû sur tout  à l’élargissement de la plaque préanale 'i. Cette c inquième 
plaipie ambulacra ire  participe quelque peu à la formation de la proéminence que 
j ’ai signalée plus haut  et qui se trouve à chaque angle postérieur du plastron 
ventral,  mais celle-ci est  su r tout  constituée aux dépens de la plaque préanale. 
Les plaques am bulaeraires  suivantes sont uniformément couvertes de tubercules 
primaires identiques à ceux des plaques in lerradiales voisines.

Le plastron sternal  a la forme d’un triangle très allongé; la hase est étroite et 
ses deux angles postérieurs  sont m arqués  p a r l e s  proéminences qui se trouvent à 
l’extrémité  des avenues am bulaera ires  (fig. 10). La largeur  de cette base est un 
peu supérieure  à 10 mm .,  tandis que la hau teu r  du plastron est de 22 m m . Le 
labre es t élargi et  épaissi su r  son côté an té r ieu r  pour  former la lèvre inférieure;  
immédiatement en a r r iè re  de ce rebord ,  il se rétrécit  fortement,  puis va en 
s’élargissant très len tem ent ju sq u ’à son côté postérieur. 11 est un peu plus large 
que chez l’.l . bel l id ifera  et ses bords la téraux rectil ignes sont légèrem ent 
d ivergents;  il atteint à peu près les deux tiers de la longueur de la p rem ière  
plaque am bulacra ire  voisine et ne porte que quelques petits tubercules sur  son 
bord an té r ieu r  épaissi. Ainsi que je l’ai dit plus haut,  le labre suit la courbe 
générale  de la face ventrale du lest : il est. donc assez fortement convexe aussi 
bien d ’a r r ière  en avant que d ’un côté à l’autre .  Les deux plaques s tenodes  qui 
lui font suite sont très a llongées; elles sont, comme d’habitude,  couvertes de
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tubercules primaires disposes en séries obliques d ivergentes, dans lesquelles la 
taille augm ente  progressivement en partant de l’angle postérieur et interne. Les 
deux plaques épisternales , couvertes de tubercules  très serrés identiques aux précé­
dents, sont assez courtes  et subégales : la plaque de la série a est cependant un 
peu plus longue que sa congénère. Les deux plaques suivantes, ou préanales, 
sont  très développées, et la plaque de la série b est un peu plus large que l’autre, 
tandis qu ’en revanche sa congénère est plus allongée, et elle est contiguë au peri­
procta sur  p rès du tiers de la demi-circonférence de celui-ci, tandis que la prem ière  
ne touche le périprocte  que par  uii bord très  étroit, (iliaque plaque préanale étant  
beaucoup plus large que la précédente, il en résulte la formation d ’un angle aigu 
dans lequel pénètre  la plaque am bulacra ire  correspondante .  Les plaques de la 
pa ire suivante 5-5 soni subégales,  bien que la plaque b soit un peu plus large et 
que son bord postérieur soit reporté  un  peu moins loin en arr ière  que celui de la 
plaque a. Le bord supérieur  du périprocte est complété par  les plaques 0-0. Les 
préanales sont couvertes,  dans leur  région interne, de tubercules primaires petits 
et espacés,  qui deviennent, dans leur  région externe  et an térieure ,  beaucoup plus 
gros et plus serrés, et ils se continuent avec quelques tubercules analogues 
développés su r  la région postérieure des plaques ambulaeraires I a5 et V b5 ; ils 
recouvrent  avec ceux-ci  les proém inences postérieures q u e j e  rappelais plus haut. 
Les plaques 5-5 et les suivantes sont  uniform ém ent couvertes de tubercules 
primaires,  de taille moyenne, identiques à ceux qu ’on trouve à l’extrémité  
postérieure du corps.

On voit, par  ce que je viens de dire, que la disposition des plaques qui fout 
suite aux deux sternales dans 1 interradius 5 est bien différente de celle que Loven 
a décrite et figurée chez 151. be l l id ifera ,  et q u ’elle est beaucoup plus régulière  
(voir Loven, 8 3 ,  PL XX, fig. 231).

Le péristome, placé comme chez 154. be l l id ifera  à la partie inférieure de 
l’échanc rure  antér ieure ,  est situé dans un plan dirigé obliquement vers le bas. Sa 
largeur  est égale à celle de l’échanc ru re  dans laquelle il se trouve compris,  soit 
environ 1 mm., e t  elle est un peu supérieure  à sa longueur;  les plaques qui le 
recouvrent  sont ex trêm em en t  minces et très  petites.

Le périprocte (PL 11, lig. 13), est, en règle générale, ovalaire et allongé 
ver t ica lem ent;  il arrive cependant que la hau teu r  dépasse à peine la largeur,  et 
dans le petit exemplaire  G, qui m esure  25 mm. de longueur, il est mêm e un peu 
plus large que h au t ;  il est si tué sur  la partie oblique de la face postérieure, im m é­
diatement en dessous de la portion verticale de cette région. 11 offre une rangée 
marginale de plaques assez grandes, surtout vers les deux bords inférieur et 
supé rieur  ; eu dedans vient une rangée  de plaques beaucoup plus petites, puis 
d ’au tres  ex trêm em ent  réduites et irrégulières.  L’anus est situé vers le milieu.

Le fasciole a, dans son ensemble, la forme d’un losange avec nu angle
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an té r ieu r  tronqué;  ses bords sont  à peu prés droits ou à peine sinueux ; l’angle 
postérieur, plus petit qu ’un angle droit,  est en général  assez aigu, bien qu ’il soit 
parfois un peu arrondi à la pointe (PI. Il, fig. I à d, 5 et G, 11 et Iii). (1 rappelle 
plutôt la forme représen tée  par  Agassiz en 1881 su r  la PI. XXXIJ1 a, fig. I, que celle 
de la PI. XXX11, lig. 8. L’épaisseur de la bande qui le forme reste constante sur  
les quatre  côtés du losange;  elle es t un peu supérieure  à 1 mm. et ne diminue 
légèrem ent  que su r  la par tie qui coupe l’écliancrure  antér ieure .  Le fasciole aborde 
cette échanc ru re  vers le milieu de l’espace compris en tre  son fond et l’extrémité  
an té r ieu re  du lest, mais au m om ent  où il descend sur  les parois verticales de 
l’écbanc ru re ,  il s’incurve b rusquem en t  en a r r iè re  suivant un angle aigu,  et 
rebrousse chemin de manière  à couper  l’échane ru re  à une très petite distance en 
avant du  point où le sillon an té r ieu r  se rétréc it  et où son p lancher,  cessant d ’étro 
horizontal, prend une direction oblique vers le bas. 11 y a quelques variations 
dans la forme du lasciole et dans  le rapport  iii' sa longueur  à sa la rgeur  ; en 
général l’angle latéral,  qui est t rès obtus, se trouve un peu en a r r ière  du milieu 
du test chez les exemplaires adultes . Chez le jeune  qui est r ep résen té  PL II, 
lig. d, ces angles sont  très  peu m arqués  et plus arrondis  que su r  les grands 
individus.

La p lupart  des exemplaires  ont perdu  presque tous leurs piquants et ils n ’ont 
guère  conservé que ceux du sillon dorsal avec les pédicelles à rosette si caracté­
rist iques de ce sillon. Dans l’échantillon D cependant,  une  bonne partie des 
p iquants existe encore, mais la p lupar t  de ceux de la face ventrale, et  no tam m ent  
ceux du plastron, sont cassés et incom ple ts;  ce n ’est que sur  le plus petit individu 
que quelques piquants en spatule de ce plas tron sont conservés.  J ’ai cependant 
re trouvé au fond des bocaux un certain nom bre  de ces p iquants spatulés. Ceux-ci 
devaient se m on tre r  su r  toute l’é tendue du plastron, ainsi que cela arrive chez 
YA. b e l l id ifera  ; ils sont identiques à ceux que porte cette espèce dans la même 
région et q u ’Agassiz a figurés (8 1 ,  PI. XL1, fig. 18); j ’en ai photographié deux 
(PL XVII, fig. 2 et 4).

Les avenues am bulacraires  ventrales ne portent  que quelques piquants peu 
développés ju sq u ’au niveau de l’extrémité  postérieure du plastron, où l’on voit 
apparaître  b rusquem en t  des p iquants p rimaires analogues à ceux qui se trouvent 
su r  le reste de la face ventrale. Leur longueur  peut alors a t te indre 5 mm. : ils 
sont tins et cylindriques su r  la moitié ou les deux tiers de leu r  longueur, puis ils 
s’aplatissent quelque peu en m êm e tem ps qu ’ils se recourben t  et s’élargissent 
légèrem ent (PL XVII, fig. 3 et 5), mais l’é largissement n ’est jamais bien consi­
dérable et n’atteint  pas le double de la la rgeu r  du piquant à sa base. Ces piquants 
se m on tren t  par t icu liè rem ent allongés su r  les côtés de l’échanc ru re  antér ieure .  
Ils offrent le plus souvent su r  un de leurs bords des denticulal ions basses, coniques 
et assez rapprochées  (fig. 1 et 3).
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Sur les faces latérales «lu tost ainsi que su r  les entés de la (ace dorsale,  en tre  
l’anibitus et le fasciale, les piquants primaires  deviennent plus courts,  mais ils 
s’élargissent beaucoup et s’aplatissent vers l’extrémité  ; ils p rennen t  ainsi une 
forme nettem ent spatulée, sur tout  dans la moitié antér ieure  du test. Ces 
piquants spatulés se dist inguent de ceux du plastron ventral,  d’abord parce que la 
partie terminale , élargie et aplatie, n’apparait  pas aussi b rusquem ent  mais passe 
progressivement à la partie cylindrique précédente , et ensuite parce que ces deux 
parties, au lieu de res te r  su r  le prolongement l'une de l’autre,  font ensemble u i i  

angle obtus qui correspond à la courbure  du test. La partie élargie du piquant a la 
forme d’un ovale trés allongé, au moins trois fois plus, long que large, et la face 
tournée vers l 'extérieur est légèrement concave ; quelques denticulations obtuses et 
assez espacées se m ontrent  surtout vers le point où le piquant commence á s’élargir, 
mais elles disparaissent sur  la partie spatulée. La s t ructure  de ces piquants est la 
m êm e que celle des gros piquants spatulés du plas tron ventral : en particulier le réseau 
calcaire s’étend sur  toute la partie élargie au lieu de s ’a r rê te r  vers la base de celle-ci.

(des piquants la rgem ent spatulés se m ontren t  su r  les par ties  latérales et 
dorsales de la région an tér ieure  du test, mais ils n atteignent pas l’angle obtus que 
forme le lasciole vers le milieu de son trajet. A ce niveau, les piquants deviennent 
rapidement plus étroits dans leu r  région terminale , qui reste cependant encore 
un peu élarg ie:  ils conservent ainsi une forme légèrement spatulée ainsi que ceux 
qui s’insèrent  su r  les côtés de la face ventrale.

Cu dedans du lasciole, les piquants,  d ’abord très courts, s’allongent rapi­
dem ent en abordant le sillon dorsal : ils deviennent alors très  grands et leur 
longueur  peu t  a t te indre (> nun. Ils sont dirigés horizontalement et vont à la 
rencontre  de leurs congénères du côté opposé, avec lesquels ils peuvent s'entre­
croiser  à leu r  extrémité . P lusieurs  d’entre  eux sont plus épais et jdus forts que les 
autres  piquants du corps ; ils s’élargissent quelque peu vers l’extrémité , mais sans 
s’aplatir sensiblement et ils sont très légèrem ent  recourbés. Ces piquants sont 
recouverts de rugosités ou denticulations, très fines dans la moitié proximale,  
mais beaucoup plus m arquées dans la moitié distale, où idles se transforment 
en dents aiguës ou petits crochets  coniques, légèrement recourbés et dirigés 
obliquement en a r r iè re  (PI. XVI, lig. -•’> : ces crochets sont ex trêm em ent  
rapprochés et ils sont  surtout  développés sur  le côté concave du piquant.  Ces 
piquants légèrem ent élargis vers l’extrémité  correspondent évidemment aux 
piquants capités q u ’Agassiz a observés chez l’A. bell id  i fern  et dont la tige se 
renfle b rusquem en t  à l’extrémité  en une  sorte de champignon garni de crochets 
aigus sur  toute sa surface. J ’ai retrouvé ces piquants capités dans un exemplaire 
d’ 1. bellid) f e r a  recueilli pa r  l 'expédition du ft T A U S M A X  » ; je  donne ici la photo­
graphie de l’un d ’eux (PI. XVI, fig. ¡15' et l’on pourra  constater  que ceux de 
L Í .  A nnandale i  sont com plètem ent différents.
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Les au tres  piquants plus courts que l’on observe aussi bien en dedans qu’en 
dehors du fasciole, et su r tou t  dans la région postérieure du corps, an voisinage du 
pér iprocte,  etc., sont  toujours  un peu élargis à l’extrémité , sans devenir  vérita­
blement spatulés.

Les piquants miliaires, dont la longueur  oseille autour  de 0 .4  à 0.5 mm.,  
n’offrent rien de par t icu lie r :  ils ont un réseau calcaire très  délicat et ils s’élar­
gissent légèrem ent dans leur  tiers distal, où se montrent  des denticulat ions qui 
s’allongent vers l’extrém ité  du p iquan t ;  ceux du sillon dorsal ne diffèrent pas 
sensiblement des au tres  et ils sont à peine un peu plus renllés  à l’extrémité . 
Les d av id es  du fasciole soni constituées par  un axe calcaire dont la s t ruc tu re  est 
presque identique à celle des piquants miliaires (PI. XVI, lig. 22), avec une  
enveloppe m em b ran eu se  qui s’élargit à l’extrémité  ; leur  longueur  est de 0.4 mm. 
environ. La tige calcaire porte généra lem ent  su r  toute sa longueur  des petites dents 
latérales qui corresponden t  aux baguettes transversa les du réseau calcaire et qui 
restent  courtes  su r  les deux tiers environ de la longueur de la lige; dans le tiers 
terminal,  ces dents  deviennent b rusquem en t  beaucoup plus grandes,  en m êm e 
temps qu'elles s’anastomosent les unes avec les autres. A ce niveau, la gaine 
m em braneuse ,  qui était d ’abord très mince, s’élargit assez b rusquem en t  de 
manière  à devenir  deux fois plus large que su r  la part ie  précédente ,  mais cet 
élargissement terminal, an lien de s’a r rond ir  et  de p rendre  dans son ensemble un 
aspect globiforine ou spatulé, conserve des bords parallèles, de telle sorte que les 
davides de LA. A nn a n d a le i  rappellent  beaucoup la forme représen tée  par  
Ham ano chez le Sch izas ter  canal i fe rus  ( I l ronn’s T hie rre ich ,  Echinoderm en, 
PL IV, fig. 5). D’après le dessin que Meijere ( 0 4 ,  PI. X X III, fig. 488) a donné 
d’une  clavule de XAceste rapportée  par  lui à l’A. be l l id ifera  (mais qui en est 
différente comme nous le verrons plus loin), les dents latérales n’existeraient 
que dans la par tie terminale  de la tige calcaire et se raient  moins allongées 
que chez 151. A n n a n d a le i .

Les pédicellaires,  qui sont  assez abondants ,  rappel lent, dans plusieurs  de leurs  
formes, ceux que Morlensen a décrits chez 151. be l l id ifera ,  mais ils diffèrent 
cependant de ces dern iers  par  des carac tères  très  nets et surtout  par  la p résence  
de formes par ticulières, ils sont  assez nom breux  et en général ile g rande  taille; 
ils se m ontrent  su r tout  dans le sillon an té r ieu r  dorsal et dans l’encoche qui 
continue ce dern ie r  en avant. Ils appar t iennen t  aux quatre  types tridactyle, 
lustré,  globifère et trifolié.

Les pédicellaires tridactyles se font r e m a rq u e r  par  les nom breuses  variations 
qu’ils offrent et j ’en distinguerai  quatre  sortes  principales. La p rem ière  comprend 
des pédicellaires à valves très allongées et étroites (IM. XVI, fig. 20 à 81) 
rappelant ceux que Mortenseu a représen tés  chez l’.-l. bel l id ifera  ( 0 7 ,  PL XV, 
lig. 51), mais ils sont plus gros et leurs valves at teignent 1 mm. de longueur.
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La par t i r  basi lai re est très courte et ne dépasse pas le quar t  ou le c inquième de la 
longueur totale ; le limbe est  très allongé mais il reste toujours très  étroit, et il va 
en s’élargissant légèrem ent  jusque  vers les quatre  cinquièmes ou les cinq sixièmes 
de sa longueur, puis il se te rm ine  par  un bord ar rondi. Dans les pédicellaires 
de petite taille, le limbe se rédu it  et devient simplement ovalaire (fig. 24). Les 
bords sont munis, dans la moitié externe d e l a  valve, de denticulations très  fines 
et très  serrées. Ces pédicellaires sont  très  répandus  su r  toute la surface du test.

Les pédicellaires de la deuxième forme (PI. XVI, fig. 20, 21 et 25) sont ana­
logues à la deuxième sorte décrite par  Mortensen chez YA. be l l id ifera  et qu'il a 
représentée  en 1907 (1*1. XV, fig. 22), mais les valves sont  en général un peu 
plus allongées et leur  longueur peut  dépasser  1 mm. La par tie basilaire est large et 
très  cour te, et le limbe, assez étroit, porte su r  ses bords de grosses dents très  larges 
ou mieux des lobes plus ou moins allongés et souvent ar rondis dont le nombre 
varie, et qui peuvent apparaître dès la base du limbe. Les dimensions relatives du 
limbe et de la par tie basilaire varient beaucoup dans ces pédicellaires : les uns, qui 
restent  trapus et relativement courts et épais, ont la partie basilaire plus courte 
que le limbe (fig. 20 et 21), tandis que chez d ’autres  ce dern ier  est plus étroit  et 
plus court  (fig. 25), avec des dents moins développées : enfin on arrive à des 
pédicellaires chez lesquels le limbe reste étroit  et relativement allongé, avec des 
dents  encore moins importantes que dans la forme précédente (fig. 38).

Les pédicellaires de la troisième sorte ont les valves très élargies et courtes,  
et la longueur de la partie basilaire est à peu près égale,  ou peu inférieure,  à celle 
du l im be: ils sont identiques à ceux que je représen te  PI. XVI, fig. 41, chez 
Y A .W eber i .  Le limbe forme un large cuilleron ovalaire, arrondi à l’extrémité , 
f inement denticulé su r  les bords et offrant de grosses perforations. Les valves 
restent  toujours plus courtes que dans les deux sortes précédentes et elles ne 
dépassent pas 9,7 à 0,8 mm. de longueur. Des pédicellaires analogues n ’ont pas été 
signalés chez l’4 .  be l l id ifera .

Il existe enfin une quatr ièm e sorte de pédicellaires qui ne parait  pas non plus 
se rencon tre r  chez 1X4.. b e l l id i fe ra  et qui se fait re m a rq u e r  par  ses formes extrê­
m em ent  robustes et massives. Ces pédicellaires,  toujours très  gros, se m ontrent  
part icu liè rem ent nom breux  dans le sillon dorsal ; la longueur de leur  tête varie 
en tre  1 et 1,3 mm. Dans les plus grands, la partie basilaire, très  élargie,  est 
tr iangula ire, à peu près aussi large «pie longue,  et (die dépasse quelque peu la 
hau teur  du limbe ; ses bords sont  très  légèrem ent sinueux et le plus souvent ces 
sinuosités se relient les unes aux autres  par  de petits angles obtus formant des 
com m encem ents  de denticulat ions.  Le limbe es t ovalaire avec le bord distal très 
arrondi, et  il es t ord inairem ent  muni su r  ses bords de denticulations ex trêm em ent  
fines, pointues et très  rapprochées (fig. 19). D’autres pédicellaires,  plus petits que 
les précédents ,  s’en distinguent par  la réduction du limbe qui est plus court  et
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moins développé, sa longueur  n 'atteignant <|ue les tienx c inquièmes <11■ la longueur  
totale de la valve, dont la par tie principale est formée par  la région basilaire. Les 
bords de celle-ci sont m i i  peu plus convexes , et ils sont tantôt lisses, tantôt munis 
de denticulat ions très  basses et plus ou moins apparentes ; le bord terminal convexe 
du limbe est aussi dentículo (lig. 17 et 18). Ces pédicellaires ne dépassent  guère  
0,.r) m m .  de lo n g u eu r ;  ils ne rep ré sen ten t  év idem m ent  qu 'u ne  modification de 
la forme précédente .

II existe enfin d ’autres pédicellaires q u ’il est peu t -ê t re  plus correc t  de 
r apporte r  au type tridactyla qu ’au type rostré  ; ils se font r e m a rq u e r  aussi par  
leur  forme massive. La longueur  des valves est  à peu près la m êm e que chez les 
précéden ts  et m esu re  environ 0,5 mm. Le limbe est toujours très r é d u i t ;  sa face 
externe est fortement convexe et les bords, très épaissis et p roém inents ,  limitent  
une cavité plus ou moins profonde : ils por tent  quelques tubérosités basses et peu 
p roém inen tes  (fig. IO, 20, do e t  d i ) .  Les dimensions relatives du limbe et de 
la région basilaire peuvent offrir quelques variations. Cette sorte de pédicellaires 
est évidem m ent assez particulière, mais elle me paraît cependan t  pouvoir se 
relier aux pédicellaires  tr idactyles de la quatr ièm e sorte.

Aucun de ces pédicellai res ne se rapporte  à ceux que .Mortensen a 
indiqués chez f . l .  bell id)/'era ; peu t-ê tre  pou. rai t-on les rapp roc he r  de celui 
qu’Agassiz a rep résen té  dans les Cchinides du CHALLENGER  ( 8 3 ,  PL X Lí 1, 
tig. 27). D’autre  par t, ils me paraissent  pouvoir ê tre  com parés  aux formes courtes 
de pédicellaires tr idactyles que l'un connaît  dans diverses espèces du genre  
j$¡nitantjns et analogues à celles (¡ne Mortensen a figurées eu 1007 (PI. XVI, 
lig. d, 11, 17, 25, etc.) .

Les pédicellaires rostrés p rop rem en t  dils paraissent très mal représen tés  dans 
la nouvelle espèce. Je  n ’observe en effet q u ’une très petite forme qui se montre  
surtout parini les dav id es  du fasciole et au milieu des piquants voisins (fig. 28). 
La tète de ces prédicellaires n’atteint m êm e pas 0,1 m m . de longueur. Les valves 
sont assez épaissies; le limbe est à peu près aussi long que la partie basilaire. et il 
offre dans sa moitié distale de grosses denticulations coniques et pointues. Je  ne 
trouve pas de pédicellaires roslrés analogues à ceux que Mortensen a représentés  
chez l’.l .  be ll iú i f e r n  0 7 ,  pi. XV, fig. 10 et 32).

Les pédicellaires globil’ères sont assez abondants dans le sillon dorsal;  ils sont 
relativement très  gros et la longueur de leur  tète atteint I mm. (lig. 27). L eur  
s truc tu re  rappelle celle que Mortensen a indiquée chez l'.-l. b e l l id i fe r a , mais la partie 
basilaire des valves semble comparativement plus élargie et plus développée;  les 
valves se terminent également chacune par  deux crochets qui me paraissent un 
peu plus cour ts que chez f . l .  b e l l id i fe r a . Ces pédicellaires globifères sont exlrè-  
meinent voisins de celui qu ’Agassiz. a représenté  en 1888 (pi. XI.11, lig. 20).
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Les pédicellaires trifoliés sont très répandus su r  toute la surface du test; leai 
tète mesure environ 0,2 min. et les valves ne présentent  rien de particulier.

Les pédicelles du sillon amlmlacraire  dorsal ont la forme bien connue et 
caractéristique du genre  Aceste, et ils se terminent chacun par  une large rosette 
circulaire dont le bord offre de petits lobes. Dans le plus grand exemplaire dont la 
longueur atteint M3 nun.,  je compte ju s q u a  quinze de ces pédicelles de chaque 
côté, mais ce nom bre  tombe à dix ou douze dans les échantillons plus petits dont la 
longueur est de MO à 132 mm. La longueur des tubes contractés est de 5 mm. 
environ et les rosettes  ont  un d iamètre  de 2 mm. L eur  partie cylindrique renferme 
des spicules très  serrés, parfois droits mais le plus souvent recourbés et disposés 
parallèlement les uns aux autres, perpendicula irem ent à lax e  du tube ; ils portent  
des dents coniques assez nombreuses, plus rapprochées vers les ex trém ité s :  
quelquefois deux dents voisines se réunissent l’une à l’au tre  en limitant un orifice 
circulaire, mais cette s t ructu re  n’est pas très fréquente  et ne se montre  généra­
lement qu ’à l’une des extrémités du spicule. D’une manière générale les spicules de 
l'M . Annandale i  sont munis  de denticulations plus nombreuses que chez 1’. t. belli­
d i f e ra .  Le nom bre  des bâtonnets de la rosette terminale  oscille au tour  du chiffre 
t ren te ;  ces bâtonnets restent  assez grêles sur  toute leur  longueur (fig. M2) et leur 
région distale n'est pas part icu lièrement élargie, ainsi que Loven l’a représentée  
chez I’. t. b e l l id ifera  ( 8 3 ,  PL X, fig. Pli), .le dois faire rem arque r,  à ce sujet, que 
Mortensen indique, chez I’. t. b e l l id i fe ra , des bâtonnets étroits, allongés et aplatis 
( 0 7 ,  p. 113 et pi. XV, fig. IO), et  ce sont bion là les caractères q u e j e  retrouve chez 
l’.t. bel l id ifera  provenant de l'expédition du T M J S M A X  ( lig. Mb). Chez l’.-l. Annan­
dalei ,  la par tie basilaire des bâtonnets a une constitution analogue à celle que 
Mortensen a représen tée  chez I’M. be l l id ifera  ( 0 7 ,  PL XV, tig.Müi, niais l 'apophyse 
qui termine cette partie est notablement plus allongée en crochet.  La longueur  de 
ces bâtonnets varie de 0,8 à 0,9 nun. ; ils paraissent un peu plus nombreux dans 
la nouvelle espèce que chez I'M. b e l l id i fera  où, d’après Loven, chaque rosette 
renfe rm erait  de vingt (i vingt-sept bâtonnets.

Dans l’exemplaire  qui a conservé ses piquants, la couleur du test est d’un 
violet b runâ tre  et les piquants sont b lanchâtres  ou gr isâtres . Les autres individus 
plus ou moins dépouillés de leurs piquants sont grisâtres ou gris rosé. Les tubes 
ambulacraires du sillon dorsal sont gris rosé, le fasciole est  brun ou b run violacé.

Voici quelques observations que j ’ai pu faire relativement à l’organisation 
interne de l’M. A nnanda le i  (PI. I l,  fig. l í ) .  L'oesophage est assez étroit et g rê le :  
ses parois, d ’une couleur jaunâtre ,  offrent des plis assez rapprochés. Il se dirige 
vers l 'extrémité postérieure du test en contournant à droite une poche volumi­
neuse appartenant à l’intestin terminal  et formant une forte saillie du côté ventral ; 
puis, après avoir parcouru  les trois quarts  environ de la longueur du corps, il se
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relève un peu vers hi hire dorsale et passe au-dessus de la dern iè re  portion de la 
p rem ière  anse intestinale, en m êm e temps qu ’il se recourbe  vers l’ambnlacre 1. Il 
passe alors à l’insteslin p rop rem en t  »lit dont le calibre est un  peu plus fort, et 
qui prend une forme cylindrique. Cette p rem ière  anse intestinale, ou anse ventrale, 
r em onte  vers l’ambulacre  lii  en suivant une courbe très régulière, et passe succes­
sivement par  les radius IV, V et 1, puis arrive à l’am bulacre  II ; elle rebrousse 
alors chemin et se continue avec l’anse dorsale. Celle-ci se place d ’abord eu dehors 
de la précédente ,  revient vers l’ii iterradins postérieur 5, puis se dirige en avant et 
dépasse le milieu du corps en atteignant le radius IV. En ce point, l 'intestin se 
recourbe  b rusquem en t  en arr ière ,  mais il subit en m êm e temps une dilatation 
considérable et forme une sorte de poche qui se développe vers le côté ventral,  et 
qui apparaî t , chez l’animal ouvert de ce côté, en tre  l’msopliage et le c o m m e n ­
cem ent de l’intestin p rop rem en t  dit. Cette poche m esure,  dans l’exemplaire que j ’ai 
ouvert,  9 m m . de longueur  su r  4 de largeur,  et, vue p a r l a  face ventrale,  elle se 
présente  avec une forme ovoïde. On pourrait  lui donner  le nom d’ampoule rectale 
ou stercorale.  Le rec tum  (¡ui fait suite est  très grêle et aboutit  à l’extrémité  posté­
r ieure . Il n ’y a pas de diverticulum.

L’ampoule rectale que je viens de signaler ne constitue cer ta inem ent pas une 
dilatation artificielle due à une accumulat ion ile la vase dans ht par tie terminale  de 
l’intestin : elle doit rep résen te r  une  disposition constante,  car  je l’ai re trouvée sur  
un deuxième exemplaire dont le test était en partie brisé, et dont le tube digestif était 
incomplet  ic’est  l’exemplaire desséché qui est désigné plus hau t  par  la let tre C).

Le siphon intestinal, très facilement reconnaissable,  suit un trajet  à peu près 
parallèle à celui de Oesophage. Son extrémité  proximale s’onvre dans l’intestin au 
voisinage du radius III et son extrémité  distale un peu au delà de l’in terradius 3 ; 
on reconnaît  très bien su r  la photographie q u e j e  reproduis  PI. II, lig. 11, cette 
extrémité  distale qui est légèrem ent  sinueuse. Le tube digestif, qui oll'rait dans sa 
p rem ière  par tie une  couleur grise assez foncée, prend b rusquem ent ,  à par t ir  de ce 
d ern ie r  orifice, une coloration violacée qui se continue eu s’affaiblissant peu à peu 
ju sq u ’à l’extrémité  de l’anse ventrale où elle disparait , et l’anse dorsale reprend la 
mêm e coloration grise que la p rem ière  portion du tube digestif.

Les deux lacunes marginales externe et in terne  sont assez facilement 
reconnaissables grâce à leur  coloration blanche.  La lacune in terne  se continue 
au delà de l’extrémité  distalc du siphon jusque vers l’extrémité  de l’anse ventrale.

Le tube digestif conserve su r  presque  toute sa longueur un diamètre  assez 
uniforme et supé r ieu r  à 2 mm. ; lYesophage et surtout  le rectum sont plus étroits.

Les glandes génitales, au nom bre  de doux (PI. 1, fig- 13), forment deux masses 
à peu près égales, localisées dans la région postérieure du corps,  en tre  l’extrémité  
du sillon am bulacraire  dorsal et l’angle postérieur du test. Elles at teignent, dans
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l’exemplaire i ] u p  j'ai examiné, 7 mm. de longueur  su r  4 à  1,5 mm. de la rg e u r ;  
leurs acini sont relativement volumineux.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s .  —  L’A. A nnandale i  se fait re m a rq u e r  d’abord 
par  sa taille plus élevée que dans les autres  espèces du genre. Parm i ces 
dernières,  151. be l l id ifera  es t su r tou t  connue par  les rem arques  que  Loven (8 3 )  
et Mortensen ( 0 7 )  ont ajoutées à la description assez incomplète d ’Agassiz ; il est 
possible d ’ailleurs,  com m e l’a fait re m a rq u e r  Mortensen, q u ’il y ait deux espèces 
différentes parmi les individus réunis  par  Agassiz sous le nom d ’A. bell id i­
fera.  J ’ai pu é tudier  un exemplaire d’A. b e l l id ifera  provenant de l’Atlantique 
et recueilli pa r  l 'expédition du t a  l í  s  m a x  : cet exemplaire,  qui est conservé 
au  Jardin des Plantes, n ’est pas en très bon état  de conservation ; j ’ai cependant 
re t rouvé chez lui tous les caractères  indiqués par  Mortensen sur  les exemplaires 
du c h a l l e n g e r  qu ’il a examinés, et je  considère  que cet exemplaire appart ient  
bien à l’A. be l l id i fe ra  ; il m ’a servi comme te rm e de comparaison.

L’A. A nnandale i  se distingue de l’A. bel l id ifera  par  une forme différente du 
test : la face dorsale est  plus plane,  tandis que la face ventrale es t plus convexe 
avec l’extrémité  an té r ieu re  plus déprimée.  Les paires successives de gros pores 
du sillon am bulacra ire  dorsal sont  plus nom breuses  et elles se continuent plus en 
avant vers l’extrém ité  an té r ieu re  ; les pédicelles à rosette qui en p a r ten t  sont  aussi 
plus nom breux,  et ils r en fe rm en t  des spicules plus se rrés  et plus fortement 
denticulés ; enfin les rosettes sont soutenues par  des bâtonnets calcaires  plus 
nom breux.  La disposition des plaques interradiales qui font suite aux deux 
sternales, c’es t-à-d ire  les deux épisternales et les deux préanales, sont complè­
tem ent différentes, Le périprocte  est  aussi plus allongé dans l’espèce nouvelle 
et l’appareil  apical offre une  s t ruc tu re  différente. Enfin les pédicellaires de
l’A. A nnanda le i  se font r em arq u e r  par  la var iété des tridactyles parmi lesquels on 
observe des formes n ’existant  pas chez l’A. b e l l id i fe r a , tandis que les vrais
rostrés sont très petits et peu importants . Les piquants capités du sillon dorsal
sont rem placés par  des piquants un peu recourbés,  légèrem ent  élargis à l’extré­
mité,  et  munis  su r  une grande partie de leur  longueur  de crochets pointus et serrés.

Les longueurs ex trêm es du test indiquées par  Agassiz chez 151. be l l id ifera  
sont respectivement de 27 et 14 m m . ; deux exemplaires recueillis pa r  
V a l b a t r o s s  et  mentionnés par  R a thbun  ( 8 5 ,  p. 80), avaient  respectivement 
2(3 et 10 mm. de longueur.

L’A. A n n an da le i  es t ce r ta inem ent  distincte des deux espèces des iles Ilawai 
indiquées par  Agassiz et Clark en 1007, et m esu ran t  19 et 22 nun. de longueur. 
Les au teurs  n ’en ont donné q u ’une très  cour te  diagnose, mais l’extrémité  
postérieure p resque verticale, le sillon posté rieur  très profond et à bords
p resque  verticaux, la forme absolument aplatie du  plastron ventral qui ne se
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continue  pas en (lessons de la bouche, et  enliii ra l longement de ci» plastron
écartent  ces deux espèces de l’d ,  Annandalei .

Meijere a indiqué l’A. be l l id i fe ra  parini les Echinities que le slBOGA a 
recueillis dans les îles de la Sondi1 ; mais en réalité il s’agit d ’une au tre  espèce. 
Déjà Mortensen, après  avoir suggé ré  tpie l’Aee.s7e recueilli par  le c  11 A LLENGEll 
dans le Pacifique (station 272) en tre  les îles I lawai' et Poainotou, à 2000 brasses,  
ne devait pas être  l’A. b e l l id ifera ,  ajoutait  ( 0 7 .  p. 00), que si les spécimens du 
Pacifique appar tenaien t  à une autre  espèce,  l’exemplaire du s i b o g a  indiqué par  
Meijere (p. 100) n ’était ce r ta inem ent pas non plus l’A. bel l id i fera .

.l’ai pensé qu ’il serait intéressant  de com parer  cet exemplaire  à ceux de 
I’/ ,vV7:.sr iG A t o r , et M. le Prof. Max W e h e r  a eu l’ex trém e obligeance de 
me le com m uniquer .  Cet Aceste  a, comme l 'indique Meijere, une longueur de 
23 mm. ; il est  donc intermédia ire  par  sa taille en tre  les deux plus petits 
échantillons recueillis par  YIN VESTIG A r o n  ; p a r s a  forme extérieure ,  il rappelle 
beaucoup plus l’ t. A nn a n d a le i  qui' l’A. bel l id ifera .  Je  reproduis ici deux 
photographies de cet individu à côté de celles d ’un des petits exemplaires de 
\' INVESTIGATOR  (PI. Il, lig. i et 8). Ou voit que chez Y Aceste  du s i b o g a , la face 
dorsale est presque plane,  et  (pie la face ventrale, très bombée,  suit nue courbe  
régulière depuis l'extrémité postérieure du plastron ventral jusqu’à l’extrémité  
an tér ieure  sans que la lèvre inférieure forme nue saillie bien appréciable su r  la 
face ven tra le ;  l’extrémité  postérieure n ’est t ronquée obliquement en avant que 
su r  sa moitié inférieure seulement.  D’autre  part , les pédicelles du sillon dorsal 
ne sont réellement développés et ne possèdent leur g rande rosette terminale  que 
dans la moitié postérieure de ce sillon seulement,  tandis que dans tous les 
individus de Y i n v e s t i g a t o r ,  m êm e chez les deux plus petits, ces tubes à rosette 
s’é tenden t  plus loin eu avant,  com m e on le voit PI. Il, fig. I h 3 et ,V(i.

Bien ( 11 íe l’échantillon du SIBOGA soit en par tie dépouillé de ses piquants, 
j'ai cependant rencontré  quelques pédicellaires, mais il m ’a été impossible de 
re trouver  les formes les plus caractéristiques de l'A. A nnandale i  qui ne 
doivent pas exister. Pes pédicellaires globiféres sont très  volumineux et plutôt 
plus gros que dans l’A. A n n an da le i :  ils se trouvent,  com m e chez ce dernier ,  
dans le sillon dorsal en tre  les gros pédicelles, et ils rappellent absolument ceux 
<pie j ’ai décrits plus haut ; les deux crochets  terminaux sont peut-ê tre  un peu 
plus forts. Pes pédicellaires tr idactyles com prennen t  des pédicellaires à valves 
allongées, m unies sur  leurs bords de grosses dents peu nom breuses ,  larges, 
épaisses et arrondies, disposées souvent d’une manière assez régulière  ( l ’I. XVI, 
lig. 38 et 12) : ils sont analogues à ceux de la deuxième sorte que j ’ai décr its 
chez l’A. Annandale i .  Bien qu ’ils offrent aussi des variations dans les longueurs 
relatives du limbe et de la partie basilaire, ils restent en général grêles avec la 
partie basila ire pou élargie : la m émo forme existe d ’ailleurs chez l’A. A n n a n d a le i .
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D’autres  pédicellaires tridactyles sont identiques à  ceux que j ’ai distingués comme 
troisième forme chez Ihi. A n n an da le i  ; les valves sont larges et courtes (fig. 41). 
.Je n ’ai pas rencontré  ces gros pédicellaires tr idactyles ni les pédicellaires à tête 
épaisse et renllée dont les valves se te rm inen t  par  un limbe très court, qui sont 
si caractérist iques de lht. A n n a n d a le i . En revanche, les pédicellaires rostres sont 
grands et bien développés (PI. XVI, fig. 40) et ils sont très voisins ile ceux que 
Mortensen a représen tés  chez YA. be l l id ifera  ( 0 7 ,  pi. XV, lig. 22). En somme, 
dans l eur  ensemble, les pédicellaires rappellent beaucoup plus ceux de 1X4. belli­
d i fe ra  que ceux de l’espèce indienne.

Les baguettes calcaires des rosettes  (lig. 43) rappellent aussi celles de 
XA. bel l id ifera  \ l’apophyse qui termine la par tie basilaire est courte, à peu près 
droite et non pas recourbée  et allongée, com m e chez L í .  Annandalei .  Les spicules 
sont légèrem ent arqués et munis  de denticulations assez nombreuses.

Je n'ai pas trouvé dans le sillon dorsal les piquants capités caractéristiques de 
Ihi. bel l id ifera .  Us sont rem placés ici, com m e chez 1ht. Annandalei ,  par  de gros 
piquants cylindriques qui vont en s’élargissant très  légèrem ent vers l’extrémité  ; 
ils sont  très  peu ou même pas du tout recourbés (fig. 39). Les dents qui en 
recouvrent  toute la surface sont disposées en rangées régulières ; elles sont courtes, 
à peu près aussi larges que longues et (dies conservent la même largeur  ju squ ’à 
leur  extrémité  qui est obtuse ou m êm e parfois légèrement élargie, mais toujours 
plus ou moins excavée. Cette forme est bien différente de celle que montrent  
les dents al longées et recourbées  eu crochets très pointus de Y A . A nnandale i  
(voir fig. 23).

On voit par  ces quelques observations que l’ i c e s t e  du s i b o g a  se rapproche, 
par  certains caractères, de 1ht. b e l l id i fe ra , et par  d’autres de Ihi. Annandale i ,  mais 
qu’elle se dist ingue de ces deux espèces et ne peut êt re réunie  ni à l 'une ni à 
l’a u t re ;  c’est évidemment une espèce nouvelle à laquelle je  proposerai  de donner  le 
nom d ’A. H’eberi ,  en priant le savant professeur de l’Université d ’Amsterdam de 
vouloir bien en accepte r  la dédicace.

Bien que Y INVESTIG ATO R  n’ait recueilli aucun représen tan t  du genre  
Aeropsis  ( te rm e que Mortensen propose de substi tuer  au mot Aerope  déjà employé), 
je crois qu ’il ne sera pas inutile, pour  compléter  la contribution que je cherche  à 
apporter  ici à l’étude des Acestidès,  de donner  quelques renseignements  complé­
mentaires su r  un A eropsis  dont le s i b o g a  a recueilli deux exemplaires à une 
profondeur de 1.788 m ètres  par  5°4<3’7” S. et 134° W . Un sait que Meijere a 
rapporté  ces deux exemplaires à Ihi. fu l v a  Agassiz ( 0 4 ,  p. 195), et  il eu a décrit  
som m airem ent les piquants et les pedicellaires.  Ur en 1907, ¡Mortensen ayant en 
l’occasion d ’exam iner  le type de Ihi. fu lv a  et d ’en com parer  les pédicellaires à 
ceux de Ihi. r o s tra ta , se dem andait  ( 0 7 ,  p. 94) si Y A eropsis  recueilli par  le
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CHALLENGER  dans la m er  d ’Arafura,  et réuni par  Agassiz ¡i YA. ros tra ta ,  lie 
représentera i t  pas 1111B troisième espèce ; il fait en outre  r e m a rq u e r  que l'insuf­
fisance des dessins que Meijere a donnés des pédicellaires de Y Aeropsis  recueill i 
par  le SIBOGA  ne lui pe rm et  pas de décider  si celui-ci se rapproche  de ceux de 
l’A. f u l v a  ou de ceux de l’individu d ragué par  le CHALLENGER  dans la m er  
d ’Arafura.

La question valait la peine d ’être  examinée de près.  M. Max W e b e r  ayant  eu 
l’obligeance de me com m uniquer  l’un des deux spécimens du SIBOGA,  je puis 
compléter  les rense ignem ents  fournis par  Meijere et je suis couvaineu que cet 
exemplaire appar t ien t  à nue espèce différente à la fois des A. f u i r a  et r o s t r a t a  : 

je la considère  comme nouvelle.
L’individu qui m ’a été confié est le plus petit des deux individus recueillis 

par  le SIBOGA  ; sa longueur, indiquée par  Meijere, est de ‘28 mm. .l’ai na tu­
rel lement tenu à respec te r  cet échantillon dans sa forme extér ieure  et je  ne me 
suis pas cru autorisé à enlever une partie des piquants pour  étudier  les caractères 
du test. .Te me contenterai de reproduire  ici les photographies que j ’en ai prises 
(PI. H, fig. 17, 18 et I'd). J ’ai prélevé seulem ent quelques piquants ou pédicellaires. 
Ces derniers ,  représentés  par  des formes tridactyles et rostrées, sont très caracté­
ristiques, surtout les rostres,  et ils diffèrent de ceux que Mortensqn a décrits  et 
figurés chez les A .  f u i r a  et  r o s t r a t a .  La tête des pédicellaires rostrés  m esu re  en 
moyenne 1 mm. de longueur. Le cou est t rès  court  ; la tige du pédoncule est 
formée p a rm i  tissu calcaire compact et elle s’épaissit b ru sq u em en t  à son extrémité  
pour  fo rmer une tète très  élargie, beaucoup plus large que liante (PL XVII,  
fig. 15) ; elle porte  à sa surface, et su r  une  bonne partie de sa longueur, de petites 
dents assez courtes,  coniques et rapprochées  les unes  des autres. Les valves 
(fig. 17) restent  assez étroites su r  toute leu r  lon g u eu r ;  elles sont légèrem ent  
recourbées  et ne se touchen t que dans leur  partie terminale  : la partie basilaire 
est assez étroite, t r iangula ire, plus longue que large et bien séparée du limbe. 
Celui-ci conserve à peu près la m êm e la rgeur  su r  toute sa longueur ;  il s’élargit 
seulement, d ’une m anière  d ’ailleurs peu appréciable, à une petite distance de 
son extrémité  pour se r é t réc ir  ensuite  et se te rm ine r  en une pointe obtuse. 
Il existe seu lem ent  dans la par tie terminale  quelques denticulat ions bien 
développées, a rrondies et courtes. Ces pédicellaires paraissent  assez abondan ts ;  
je  les ai t rouvés sur tout  su r  la face dorsale en dedans du fasciole ainsi que su r  la 
face ventrale au voisinage du peristome. On peut constater  q u ’ils sont bien 
différents des pédicellaires rostrés  que Mortensen a décrits et figurés chez les 
A .  r o s t r a t a  e t  f u i r a  ( 0 7 , PL XV, fig. 1, 13 et 3i) .

Les pédicellai res tr idactyles sont aussi assez abondants  et ils se r encon tren t  
su r  toutes les régions du test ; ils rappellent,  mieux que les rostrés, les formes 
décrites par  Mortensen, tout en s’en écar tant  néanmoins. Les plus importants  sont
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de grands pédicellaires à valves al longées (fig. 7) dont la s t ructu re  fondamentale est 
analogue à celle que Mortensen a observée chez I’A. r o s t r a t a  (PI. XV, lig. 2) et 
chez l’A. f u l v a  (fig. 6 et 117). Les valves ont cependant le limbe com parativement 
plus allongé et plus étroit  que chez l’A. f u l v a ,  et les bords des valves sont soudés 
su r  une  plus ou moins g rande partie de leur  longueur, tantôt su r  le tiers seulement, 

tantôt  sur  les deux tiers,  tandis que la par tie qui fait suite s’élargit progressivement 
en un cuilleron concave term iné  en pointe obtuse , et  muni dans sa deuxième 
moitié de dents  très  fines et un peu irrégulières. Les perforations sont grandes, 
ovalaires et nombreuses .  La partie basilaire at teint à peine le quar t  de la h au teu r  
totale et elle es t un peu plus large que liante. Le cou est très  c ou r t ;  la tige calcaire 
du pédoncule s’élargit  progressivement à son extrémité  et non b rusquem ent  
com m e cela arrive dans les pédicellaires rostrés  ; sa surface est lisse (fig. 18).

Les valves de ces grands pédicellaires tridactyles peuvent être  plus allongées 
que dans la forme type que je viens de décrire , et leur  longueur at teint ou mêm e 
dépasse 1,3 nun.,  tandis que la largeur  maxima est plutôt plus faible ; je représente  
(ig. (i une valve d ’un de ces pédicellaires à tète très allongée et amincie.

Il existe enfin d ’autres pédicellaires tr idactyles beaucoup plus petits que les 
précédents ,  car  leur  tête ne m esu re  que 0,25 m m . de longueur  (fig. 14) ; les valves 
sont comparativement plus élargies; ces pédicellai res sont très  voisins de ceux que 
Mortensen a représen tés  chez l’A. f u l v a  ( 0 7 ,  PI. XV, fig. 12) ; les valves me 
paraissent seulem ent un peu plus étroites, beaucoup moins cependant que chez 
l’A. r o s t r a t a .  Le limbe s’élargit  progressivement en un  cuilleron ovalaire, dont 
l’extrémité  est terminée en pointe obtuse et qui porte su r  toute sa longueur  de 
très fines denticulations. Les pédicellaires représentés p a r  Meijere 0 4 ,  PI. XXJ1T, 
lig 485 et 480') se rapporten t  vraisemblablement à cette dernière  forme ; quant au 
pédieellaire de la fig. 484, c’est p robablem ent un  grand tridactyle du type que j ’ai 
décri t  plus liant, mais le dessin est tellement insuffisant qu’on ne p e u te n  t ire r  aucun 
renseignement.

.le n ’ai pas trouvé de pédicellaires tridactyles analogues à ceux que Mortensen 
a signalés chez l’A. r o s t r a t a  et q u ’il a représentés PI. XV, fig. 8 e t  21.

Les carac tères des spicules am hulacra ires  et des bâtonnets qui soutiennent 
les rosettes des grands pédicelles frontaux n’ont pas été indiqués chez l’A. f u l v a .  

Mortensen dit que chez l’A. r o s t r a t a  les spicules des pédicelles frontaux sont 
allongés et presque lisses. P an s  Y A e r o p s i s  du SIBOGA,  ces spicules sont un peu 
a rqués et leurs bords sont toujours arm és de dents fortes, coniques et assez 
nombreuses .  Les bâtonnets des rosettes dig II et 12i sont recourbés en gouttière 
dans leur  par tie inférieure, mais les bords de la gouttière  restent bien séparés,  et 
jamais  je n ’observe les trabécules  transversales qui les réunissent  chez 
l’A. r o s t r a t a  ; puis ces bâtonnets s’aplat issent  progressivement en m êm e temps 
qu’ils s’élargissent un peu. Le talon épaissi que forme la partie basilaire donne
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naissance à une apopliyse large et courte dn côté de la cavité du bâtonnet, et de 
l 'autre il se termine, com m e chez Ihi. r o s tra ta , p a r  un crochet  mince et fortement 
arqué ,  qui me parait u i i  peu jilus court  que dans cette dern iè re  B p è c e  si j ’en
juge par  le dessin de Mortensen.

De m êm e que chez I’d .  r o s t r a ta , les grands pédicelles à rosette de 
I’am bulacre  an té r ieu r  dorsal ne s’é tenden t  pas ju sq u ’à l’appareil  apical; ils
sont suivis par  quelques paires de pédicelles allongés et étroits, terminés en pointe 
arrondie,  et dont les parois sont com plètem ent  dépourvues de spicules, ainsi que 
cela arrive également dans les pédicelles péristomiens.

I .es caractères des piquants ont été indiqués par  Mortensen et je représen te  
ici deux piquants spatulés ( fig. d et 9). J ’ajouterai qu ’on observe à la face 
dorsale du test, eu dedans du fasciole, un certain nom bre  de piquants primaires 
qui ne sont nullement spatules, niais qui s’épaississent p rogressivement et
légèrem ent dans leur  par tie terminale  (lig. IO) ; ils sont recouverts  de petites 
dents lines et très aiguës, qui ne sont pas très  se rrées et restent appliquées contre 
la surface : ils rappellent ainsi ces piquants que j ’ai indiqués dans le sillon dorsal 
chez les Aceste A n n a n d a le i  et Weberi.

Quant aux piquants miliaires (fig. 19), ils sont te rm inés  par  une très large 
ampoule, plus développée que chez l’.-t. ro s tra ta , et de forme presque symétrique, 
constituée par  un tissu m em braneux  qui se continue avec la gaine du piquant.

II est incontes table que l'Aeropsis  du SIBOGA est distincte des A. fu lv a  et 
rostrata-,  en particulier, les pédicellaires sont bien dilTérents de ('.eux que 
Mortensen a vus dans ces deux dernières.  L’espèce est-elle identique à Y Aeropsis  
que le CHALLENGER  a recueillie dans la m er  d ’Arafura ? C’est ce que je ne puis 
décider  vu l’insuffisance des renseignements ,  mais il est certain q u ’elle ne peut se 
rapporte r  à aucune des espèces déjà connues et je propose de la désigner sous le 
nom d’. t. Sibot/a'.

P aleostom a m irabile  (Gray).
(th. III, fig. 1, 2, G, 8 et !) ; 01. XVII, fig. 19 à 29)

Voir poni' la bibliographie :
Paleostom a m irab i le ,  Meijere ( 0 4 ) ,  p. 172.

Station 828. — li"46’ X.; 95°Al’ R. 61 brasses. — Six échantillons, tous de très petite taille, 
et des débris de deux autres. Xo 5246

Dans le ¡fins grand exemplaire,  la longueur  du corps ne dépasse pas 7 mm. 
environ,  mais il m anque une partie de la région postérieure su r  le côté ventral 
du te s t ;  dans les autres  la longueur  varie en tre  b e t  G mm. Tons sont en très 
g rande partie dépourvus de leurs piquants.
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I ’.¡en que la taille de ces individus soit très  réduile,  tous possèdent déjà 
leurs deux orifices génitaux et ils sont bien conformes aux dessins qui ont été 
publiés autrefois par  Gray, et, plus récem m ent ,  p a r  Loven. Le test est très  haut,  
épais et court, fortement renilé dans la région postérieure (PL III, lig. I et ‘2).

Par ini les Echioides recueillis pa r  le s i b o g a ,  Meijere a signalé ( 0 4 ,  p. 172) 
deux P .  m i r a b i l e - ,  chez l’un d ’eux, le test m esure  10 mm. et il se rapporte  bien 
aux dessins de Loveni dans l’autre ,  qui est plus petit e t  dont la longueur  est de 
12 mm. seulement (Meijere avait indiqué 131, le test est  beaucoup plus surbaissé 
et le fasciole atteint sa plus g rande la rgeu r  dans la partie postérieure du corps, 
tandis que sur  le p rem ier  individu cette plus grande largeur  se montre  un  peu 
en arr ière  du  milieu du  test.

Grâce à l’obligeance de M. le Prof. Max W eb er ,  qui a bien voulu me le. 
com m uniquer ,  j ’ai pu é tudier  ce d ern ie r  échantillon et il me parait intéressant 
d ’en dire quelques mots en le comparant  aux individus plus petits recueillis par 
Y INVESTIG ATO R,  car les différences que j ’observe dans la forme du test sont 
vraiment assez importantes. Les matériaux que j ’ai en main ne me perm etten t  pas 
de décider  si cet individu est spécifiquement distinct  de l’au tre  exemplaire 
recueilli par  le s i b o g a  et s’il doit être  rapporté  ou non au / '.  m i r a b i l e , mais je 
considère  com m e certain que les exemplaires de Y INVESTIGATOR  appart iennent 
bien à cette dern iè re  espèce. Les photographies que je reproduis ici du 
plus grand de ces échantillons i PI. III, fig. 1, 2 et (i) m ontre ron t  bien, je pense, 
que cette manière de voir est  correcte  ; je donne également deux photographies 
ile l’exemplaire du  s m o G A  (PI. III, fig. 8 et D).

Voici d ’ailleurs les quelques dimensions q u e j e  relève sur  ces deux individus :

E c h a n t i l lo n  E c h a n t i l lo n
d e  d u

{'INVESTIGATOR SIBOGA

m /m  m /m

L ongueur.................... ........................................................  7 12
L argeur..................................................................................................  fi,4 10.7
H auteur........................................................................................................... 0,3 8.4
Distance entre les orifices génitaux et l'extrém ité antérieure 

du te s t................................................................................................  3.0 .7,7
Distance entre les orifices génitaux et l'extrém ité postérieure 

du te s t......................................................................................................... 3,4 0.3
Longueur du fasciole péripélale ..............................................................  5,3 8.5
Largeur du fasciole pé rip c ta le ...................................................    4,0 9,1

Les petits individus de Y INVESTIG ATO R  ne m ’ont guère permis que l’examen 
des pédicelles frontaux, mais je puis ajouter quelques observations aux renseigne-
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monis (]iii‘ Meijeri’ ;i (loimos su r  Ios pédicellaires rencontrés  par  lui su r  Ios 
exemplaires du s i b o g a .

Cel au teu r  a signalé seulem ent des pédicellaires opliicépliales, très  nombreux 
dit-il, su r  le plus grand exemplaire, et  dont la tète m esure  0,70 mm. J ’ai retrouvé 
<pie]<]ues-uns de ces pédicellaires opliicépliales su r  le petit exemplaire ijui m'a été 
com m uniqué (PI. XVII, fig. 21), mais j ’y ai rencontré ,  en outre , des pédicellaires 
globifèrcs, ainsi (pie quelipies autres  pouvant être  rapportés  à la forme tridactyle et 
ipie Meijere n ’indiipio |»as non plus.

Les pédicellaires globifères sont assez répandus dans Ios pétales. Leur tète, 
qui est assez large, m esure  0,2 à 0,25 mm. de longueur ;  elle s’articule directement 
su r  une tige dont l’extrém ité  se renile b rusquem en t  en une tète globuleuse, à peu 
près aussi large que baute. Les valves (PI. XVI1, fig. 22 et 23) offrent une par tie 
basilaire triangula ire, à peu près aussi large que longue, qui se rétrécit  très  
rap idem ent en un limbe étroit, dont l’extrém ité  porte  nii c rochet  unique 
recourbé ,  lili et aigu;  le tube n ’est pas très large dans la région basilaire. (lotte 
forme de valves rappelle beaucoup celle que Mortensen a figurée chez 1 Ifemias/er  
zonatus  ( 0 7 ,  PI. XV, fig. 3 et 7), mais avec une par tie basilaire plus large.

Les pédicellaires tr idactyles sont beaucoup  plus petits et leur  tète ne mesure  
pas ]»lus de 0,1 à 0,12 mm. La par tie basilaire des valves (fig. 20) est un peu plus 
large que longue ; b' limbe qui est une fois et demie plus long n’est pas très rétréci 
à son origine et il s’élargit progressivement su r  près  des deux tiers de sa longueur ; 
la partie terminale , qui porte des dents coniques et assez fortes, se rétrécit  
rapidement en si1 recourban t.  Les perforat ions du limbe sont relativement grandes, 
allongées et peu nombreuses .

Les grands piquants pr imaires légèrem ent  spatulés à l’extrémité ,  qui s’insèrent 
le long des ambulacros dorsaux et les recouvrent  plus ou moins complètement,  
s’aperçoivent bien sur  la photographie  de la face dorsale I‘1. III, fig. 8 ;  j ’ai 
représen té  également uii de ces piquants plus grossi (1*1. XVII, lig. 28), Les 
mitres piquants,  plus petits, sont souvent un peu élargis à l’extrémité  (fig. 25>. 
Je représen te  également deux piquants secondaires (fig. JD et 24) et un 
piquant miliaire (fig. 20» ainsi qu 'une  clavule (lig. 2(5), sans avoir r ien de 
particulie r  à signaler à leur  sujet.

Les spicules des pédicelles ont été figurés par  Loven ( 8 3 ,  J’I. XVI, lig. l i l i  
et 1115). .le reproduis ici une photographie de deux bâtonnets d’une rosette d ’un 
pédicelle frontal (l‘l. XVII, fig. 27). Ces bâtonnets sont plus pointus et leur  contour 
est  plus fusiforme que su r  le dessin de Loven (ib., lig. 11)4).
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Paleotropus ooatus, n o v . sp .

(PI. III, fig. 3, 4, 5, 11 et 12; PI. XVII, fig. 32 à 35)

Station 238. — 13°16’N. ; 83<J08' E. 75-60 brasses. — Un seul échantillon. N° 396

L’exemplaire est de petite taille et en mauvais é ta l ;  le test, à peu près 
complètement dépouillé des piquants,  est très mince et offre plusieurs cassures ; 
la plus grande partit ' de la région postérieure et une portion des faces latérales 
manquent.  Néanmoins, cet individu peut être  étudié et décrit  malgré certaines 
lacunes;  j ’ai pu en p rendre  quelques photographies que je reproduis  ici, et qui 
donnent une idée suffisante de ses caractères extérieurs . Cet échantillon était 
étiqueté Paleotropus Loreni,  détermination qui est évidemment incorrec te  et il 
appartient à une espèce nouvelle, ainsi qu’on pourra  s’en rend re  compte par  la
description qui suit.

Voici les quelques dimensions que je relève :
m /m

L ongueur.............................................................................................................................................  12,4
Largeur m axim a env iron ..............................................................................................  9
H auteur maxim a un peu en avant de l'extrém ité postérieu re .....................  0.3
Distance entre les deux orifices génitaux postérieurs et l’extrém ité antérieure du test 3.4
D istance entre les deux orifices génitaux postérieurs et l’extrém ité p o s té r ieu re .. 9
Distance entre le bord antérieur du péristom e et l’extrém ité antérieure du test .. 3,3
D istance entre le bord postérieur du péristom e et l’extrém ilé postérieure du test 7,0
Péristom e (largeur et lo ngueu r).........................................................................  1.8 X 1,4
Périprocle (largeur et hau teu r)...........................................................................  1,2X 1,4

Vu d ’en h au t  (fig. 3), le test présente un  contour assez régulièrement ovalaire, 
avec l’extrémité  an té r ieure  arrondie ; l’ex trémité  postérieure, également arrondie, 
paraît suivre une courbe de mêm e rayon ; la la rgeur  maxima se trouve à peu près 
vers le milieu du corps.  L’appareil  apical, reporté  très en avant, se trouve à  peu 
prés au-dessus du péristome. La face dorsale n ’est pas très convexe. Vue de côté 
(fig. I I ) ,  cette face s’élève progressivement depuis l’extrémité  antér ieure  qui est 
arrondie  eL très  hasse,  en suivant une ligne p resque droite et légèrem ent  oblique, 
cela ju squ ’aux trois quarts  environ de la longueur  totale où la h au teu r  maxima est 
at teinte ; puis la face dorsale s’abaisse légèrem ent  en suivant un  contour très convexe 
pour rejoindre l’extrémité  postérieure qui est t ronquée ver ticalement, et porte,  dans 
sa par tie supérieure,  le périprocte, qui est très rapproché  de la face dorsale.  La face 
ventrale est presque plane dans sa partie antér ieure ,  puis elle se relève un peu 
dans la région sternale en formant,  su r  la ligne médiane, une  carène d ’ailleurs très 
peu m arquée,  qui rejoint en arr ière  l’extrémité  postérieure.
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La (< >rmo t | i ie je  viens d 'indiquer diffère « Ione de cello qu ’on observe clans les 
au tres  espèces du genre  Paleo tropus.  Dans le 1\  H irondelle i  le test est compa­
rat ivement ]>1 us cour t  et plus large ; il est  aussi plus haut dans son ensemble, 
l’extrémité  an tér ieure  est plus épaisse et la face dorsale s’élève rapidement. Dans 
le P . Josephina’, le test est ne t tem ent  rétréci dans sa partie postérieure, et le 
m aximum de la rgeur  se trouve en avant. Au contraire , dans le P. Loreni,  
l’extrémité  an té r ieu re  est plus étroite «jue l’extrémité  postérieure, et le m axim um  
de largeur  se trouve reporté  tout près de cette d e rn iè re ;  de plus, la carène 
médiane ventrale est  très  m arquée .  Toutefois, par  la s t ruc tu re  générale  et p a r  la 
disposition des plaques du  test, lo P. ovatus  rappelle su r tout  le P. Loreni,  mais
11 y a néanmoins quelques dil lérences importantes que j 'indiquerai plus loin.

L’appareil  apical (lig. 3 e t 5) es t constitué, com m e d 'habitude,  par  une plaque 
unique polygonale, un peu plus longue que large et dont les côtés sont séparés par  
un mêm e nom bre  d’angles ren tran ts  occupés par  les plaques ocellaires : cette plaque 
m esure  environ 1,3 su r  1,2 mm. A sa surface,  on distingue très difficilement trois 
petites  p roém inences à peine indiquées, dont chacune m ontre  une dépression 
ex t rêm em en t  réduite , et qui r ep résen ten t  sans doute les tubérosités por tan t  les 
orifices g én i tau x ;  la proém inence  gauche postérieure est un peu mieux m arquée 
que les autres. Il y aurait  doue deux orifices postérieurs et un an té r ieu r  droit, 
com m e chez le P. Loveni,  mais si l’orifice génital an té r ieu r  impair  occupe la 
position que je  soupçonne, il sci ait plus rapproché  de l’orilice posté rieur  corres­
pondant que dans cette dern iè re  espèce. Ces orifices génitaux sont très mal formés, 
sans doute parce que l’individu est  jeu n e  ; de plus I’é ta td e  conservation de l’appareil  
apical laisse quelque peu à désirer ,  ce qui rend  l’observation très difficile. Les plaques 
ocellaires sont tr iangula ires , avec le sommet arrondi et l’orifice très  distinct.

Les am bulaeres de la face dorsale p résen ten t  deux rangées de plaques 
alternantes, aussi bien dans le bivium que dans le trivium. Les deux am bulaeres 
postérieurs sont plus étroi ts que les an té r ieurs  dans leur  par tie proximale, com m e 
chez le P. L oren i , mais l’in lerradius D est un peu plus large que chez ce 
dern ier .  Les deux ambulaeres latéraux 11 et IV font chacun avec le grand axe 
du corps uii angle de 80" environ, et  les postérieurs  font avec ce m êm e axe un 
angle de 2 0 ’; les deux am bulaeres  du m ém o côté sont séparés par  un angle de 
7.7’. Dans chaque radius,  les plaques voisines de l'appareil  apical sont  fortement 
réduites et elles ne portent  que des tubercules  très  fins; les suivantes por tent  
chacune  un ou deux tubercules pr imaires un peu plus petits que les tubercules 
in terradiaux voisins, avec, en plus, des tubercules secondaires et miliaires.

.Sur la face ventrale,  l’am bulacre  an té r ieu r  impair  ne porte que de petits 
tubercules,  et il est plus étroit  que les ambulaeres 11 et IV ; ceux-ci  acquièrent, 
vers l’ambitus, îles tubercules  p r imaires  identiques à ceux des in terradius voisins. 
Les deux ambulaeres postérieurs I et V ne sont pas beaucoup plus larges que les
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précédents  et ils ne portent ,  en plus des tubercules  miliaires, que quelques 
tubercules  secondaires.

Les tubercules p rimaires  des plaques interradiales dorsales sont de taille 
m oyenne et peu abondan ts ;  ils deviennent notablement plus gros su r  la face 
ventrale,  sur tout  dans la région an té r ieu re  du plas tron ventral.

Les plaques de l’in terradius 5 rappellent mieux le P. .Josephina' que le 
P .  Loveni. Le labre (fig. 4) est pentagonal ,  à peu près aussi long que large,  
avec un bord an té r ieur  très  large et à peu près droit, des côtés très  légèrem ent 
divergents et un angle postérieur presque droit  ; il ne forme qu’une saillie insigni­
fiante su r  la face ventrale et son bord an tér ieur,  peu épais, ne porte que 
quelques tubercules secondaires.  Les deux plaques sternales sont g randes  et 
t r iangula ires ;  elles m esu ren t  3,5 m m . de longueur,  et leur  largeur  maxima qui 
est atteinte vers le bord postérieur,  est de 1,8 m m .;  ce bord postérieur, légèrement 
sinueux, arrive au milieu de la c inquième plaque ambulaeraire  voisine. Chaque 
sternale porte d ’abord, dans sa moitié an tér ieure ,  quatre  ou cinq tubercules 
primaires très  g ro s ;  les autres  sont beaucoup plus petits. Ces tubercules 
n’atteignent pas le bon i externe  des plaques et il reste en dehors d ’eux un 
espace nu qui fait paraî tre  encore plus larges les avenues ambulacraires 
postérieures.

Je ne puis m alheureusem ent  donner  aucun renseignement su r  les plaques 
interradiales qui viennent à la suite du s te rnum , ca r  elles sont  en fort mauvais 
état ou ne sont pas conservées su r  mon exemplaire. Le fasciole sous-anal, que je 
distingue sur  une par tie de son trajet,  traverse les plaques épislernales à une petite 
distance en a r r ière  du bord posté rieur  des s te rnum s : sa b ranche supérieure  se 
trouve à 1,7 mm. environ au-dessus du bord inférieur du pér iproete, mais je ne 
puis indiquer sa forme exacte.

Le péristome (PI. III, fig- 4) est à peine enfoncé ; le bord antér ieur,  fortement 
convexe,  se continue avec des côtés très ar rondis , mais le bord postérieur est à peu 
près droit. Il est recouvert,  en avant et su r  les côtés, pa r  sept grandes plaques 
tr iangulaires qui en occupent la plus g rande  partie;  deux plaques plus petites et 
courtes  s’é tendent le long du bord posté rieur  ; en tre  ces deux rangées, se 
m ontren t  quelques plaques beaucoup plus réduites.  La disposition rappelle 
beaucoup celle qu ’Agassiz a figurée chez un échantillon de P . Loveni  ayant 
17 min. de longueur  ( 0 4 ,  pi. 160, fig. 313). Le pour tour  du péristome est constitué 
en avant par  les plaques de chaque série am bulaeraire  II, III et IV; les deux 
plaques de l’ambulacre  impair  sont un peu plus étroites, et, à elles deux, elles 
limitent une portion de péristome à peu près égale à celle que limite chacune des 
deux prem ières plaques des in terradius 2 et 3. La p rem ière  plaque des interradius 
1 et 4, tr iangulaire,  ne louche au contraire  le péristome que p a r  un bord 
ex trêm em ent  court.

i;
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Le périproete  (PI. l i i ,  lig. 12) est silué plus près ile la face dorsale que de la 
face ventra le ;  il est un pou plus large que haut, avec un bord inférieur convexe et 
deux côtés supérieurs  qui se réunissent  en un angle très obtus. 11 est couvert par  
une p rem ière  bordure  de grandes plaques,  plus grosses du côté dorsal, et en dedans 
de laquelle se trouvent d 'autres plaques plus petites, polygonales et ir régulières. 
L’anus est situé v e r s i e  milieu.

Le (est est presque  com plè tem ent dénudé et les rares  piquants p rimaires  
qui sont restés sont tous brisés, .l'observe quelques piquants secondaires qui sont 
recourbés dans leur  deuxième moitié (PI. XVII, fig. 33), et des piquants miliaires 
munis su r  les deux tiers de leur  longueur  de denticulat ions coniques, très petites, 
qui se transforment b rusquem ent  à l 'extrémité en un faisceau de baguettes paral­
lèles et anastomosées.

Je  n ’ai rencontré  que quelques pédicellaires, de dimensions nature llem ent très 
réduites, et qui appar t iennen t aux types tridaclyle et ophieéphale. La tête des pédi­
cellaires tridactyles ne dépasse pas 0,12 m m . La partie basilaire des valves 
(PL X V I1, lig. 35) est égale aux deux cinquièmes de la longueur  totale ; le limbe,  
élargi en forme de cuilleron concave, porte de chaque côté une dizaine de fortes 
dents coniques et pointues, qui deviennent plus grosses vers l’ex trém ité ;  celle-ci 
es t terminée par  une dent  plus développée que les précédentes.

Les valves des pédicellaires opliicépliales (lig. 3 i  » ne m esu ren t  que 0,09 mm. 
Les a ie s  sont plus courts  que chez le P . Hirondellei ,  com m e on peut s’en 
convaincre en com parant  la photographie q u e j e  donne ici au dessin que j ’ai publié 
en 1910 ( I O ,  PI. XXX, lig. 22).

L’individu vivant devait  être  d’une  couleur  rouge violacé. Dans l’alcool il a 
conservé quelques traces de cette coloration su r  la face dorsale ; les su tures des 
plaques sont  m arquées par  des lignes d ’un rouge pourpre,  qui, su r  le péristome et 
su r  le périprocte, sont  d ’un violet assez foncé ; la face ventrale est tout à fait 
incolore.

1 U i 'PORTS e t  D i f f é r e n c e s .  — J ’ai indiqué plus haut les différences très 
nettes  dans la forme du test qui séparent  le P. ovatus  des trois principales espèces 
connues du genre, et j ’ai eu l’occasion de faire re m a rq u e r  q u ’il se rapproche davan­
tage du P. Loveni  que des deux autres  ; ce rapport  est accentué par  la présence 
probable de trois orifices génitaux,  par  les am bulaeres dorsaux com prenan t  chacun 
deux rangées de plaques ju squ ’il l’appareil apical et pa r la  situation an tér ieure  de cet 
appareil . Mais la nouvelle espèce se distingue du P. Loveni  par  le contour du test, par  
la forme du labre, p a r l e  péristome plus élargi et  su r tout  p a r l e  s te rnum  plus allongé.

On sait, par  les observat ions de Loven, que les ambulaeres dorsaux du 
P. Josephina■ n’ont qu ’une simpje rangée de plaques, disposition qui est  particu­
l iè rem ent marquée  su r  l e s  deux am bulaeres postérieurs.  L i i  rep renan t  l’é lude du
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P. H ironde l le i , j ’ai |>ii constater  que ses am bulaeres dorsaux sont bien identiques 
à ceux du P. Josephina'  ; je  saisirai cette occasion pour  reel i lier le dessin que j ’ai 
publié en 1808 et qui a été établi d ’après un exemplaire sans doute anormal, à 
moins qu’il y ait eu une e r re u r  de lithographie m'ayant échappé ( 9 8 ,  PI. V, lig. 13). 
Agassiz a déjà fait re m a rq u e r  ( 0 4 ,  p. 171) que le P. H irondellei  s’écar tai t  notable­
m ent des P. Loveni  et Josephinae par  la constitution des ambulaeres dorsaux tels 
tpie je les avais indiqués : en cela il avait parfa itement raison, mais je  n ’ai jamais 
compris pourquoi il ajoutait que le s te rnum  du P. Hirondellei  différait radicalement 
de celui des antres  espèces;  j ’ai déjà donné mon opinion au sujet de cette rem arque  
d ’Agassiz ( IO ,  p. ‘245). P o u r  pe rm e t t re  une comparaison plus facile entre  le 
P. H irondelle i  et l’espèce nouvelle, je  reproduis ici la photographie d ’une portion de 
la face dorsale provenant d ’un exemplaire de la p rem ière  espèce dont les dimensions 
sont à peu près les mêm es que sur  mon unique échantillon de P . ovatus  ; il mesure
10,5 mm. de longueur  (PI. III, lig. 7). On peut constater  su r  cette photographie 
que la disposition de l’appareil  apical et des plaques voisines rappelle beaucoup celle 
q u ’Agassiz a indiquée chez le P. Josephina\  e t  les cinq dernières  plaques de chacun 
des radius 1 et V se suivent su r  une seule rangée. Les deux orifices génitaux, très 
gros,  se trouvent placés su r  deux proéminences coniques bien m arquées ; le madré-  
p o n te  situé en avant p résente plusieurs orifices. Cette disposition est bien différente 
de celle que m ontren t  les P. Loven i  et ovatus.

■le n’ai plus en main l 'exemplaire qui m ’a servi à é tablir  le dessin de la face 
dorsale du P. H irondel le i  que j’ai publié en 181)8, et, par  conséquent,  je ne puis 
indiquer l’origine de l’e r re u r  commise, mais il est incontes table que ce dessin est 
incorrect en ce qui concerne l’appareil  apical et les plaques voisines. Su r  un 
exemplaire ayant 18 mm. de longueur, et voisin par  conséquent de celui qui m ’a 
servi de type, je retrouve des dispositions analogues à  celles du petit individu 
représen té  PI. III, fig. 7, Le nom bre  des plaques ambulacraires  impaires des séries 
postérieures I et Y a seu lem ent  augm enté  et s’élève à sept dans chaque série. 
Il est assez curieux de constater  .que les orifices génitaux sont comparativement 
plus petits (pie dans le peti t échantillon ; les pores du madrépori te  sont aussi 
moins nom b reu x ;  il n ’y en a en tout que cinq qui sont disposés suivant une ligue 
un peu sinueuse. De plus, il y a u ne  in terruption  dans le radius I, dont la dernière  
plaque n’atteint pas l’appareil  apical : la dern ière  plaque de la rangée 5b est en 
effet contigue su r  une g rande par tie de sa longueur  avec la dern ière  plaque de la, 
et, pa r  suite de ce rapprochem ent,  la dern iè re  plaque de l’ambulacre I est écartée 
de l’appareil  apical, de t te  disposition n'existe pas à gauche et la dern ière  plaque 
de l’am bulacre  Y atteint cet appareil .

Je rem arq u e  aussi que dans le petit individu de P. H irondelle i , lí' bord posté­
r ieur  du s te rnum  arrive seulem ent — bien que cette plaque soit très allongée 
au niveau de l’extrémité  de la quatr ièm e plaque ambulaeraire  correspondante,
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tandis que chez le plus grand individu, elle a tteint le milieu de la c inquième plaque,
com m e je l’ai rep résen té  en 1898, et com m e c’est aussi le cas chez le P. ovatus  
dont la longueur  est  de I I nun.  seulement.

.l’ajouterai  encore une rem arque  relative aux pédicellaires  globifères du 
P. Hirondellei .  En faisant de nouvelles préparations, je constate que les valves 
bien intactes se te rm inent toujours par  deux crochets  égaux, com m e on peut le 
voir su r  les photographies que je donne ici (PI. XVII, lig. 30 et 3 1 ) ;  les valves que 
j ’ai représentées en 1010 avec un seul crochet  terminal étaient évidemment 
incomplètes.

En parlant plus liant de la disposition des plaques am bnlacra ires  dorsales du 
1'. Josephi me, je  rappelais les observations de Loven qui nous avait fait connaître 
leur disposition un isé riée ;  les dessins donnés par  cet au teur ,  soit en 1871 (PI. XII, 
lig. 105, et PI. XIII, lig. 100), soit en 1883 (PI. XVII, lig. 208), ne laissent  aucun 
doute à ce sujet. Mais com m e l’a déjà fait r em arq u e r  I tunean 19 0 ,  p. 274-275), les 
ligures publiées par  Agassiz eu 1883 (PI. XX 111, fig. 7 et 12) d ’après les individus 
du BLAKK, repré sen ten t  une double rangée de plaques dans les cinq am bulaeres 
dorsaux. J ’es time que ces dern ie rs  dessins sont incorrects  et qu'il y a dû avoir une 
e r re u r  du dess ina teu r ;  d ’ailleurs en 1004, à propos des Echioides de Y A LU A T  ROSS 

mais sans faire aucune rem arque  à ce sujet, Agassiz adm et  implicitement 
l'interprétat ion de Lovei), c a r d a n s  un schéma de l’appareil apical et des régions 
voisines du P. Josephina\  il représen te  su r  les cinq am bulaeres dorsaux une 
rangée un ique  de plaques au voisinage de l’appareil apical ( 0 4 ,  p. 170, lig. 247). 
Au contraire ,  su r  les différents dessins ou schémas d ’appareil apical q u ’il publie du 
P. Loveni  (ib., lig. 215 et PI. LXXXY1I, lig. 2 et (h, les am bulaeres  dorsaux 
com prennen t  toujours une double série de plaques, sans que l’au teu r  fournisse 
d ’explications su r  cette s t ruc ture  q u ’il avait déjà passée solis si lence dans la 
description originale du P. Loveni  (81, p. 158b

Si nous laissons de côté le P. Thompsoni  su r  lequel nous n’avons que des 
rense ignem ents  fort vagues, nous voyons que les espèces actuellement connues du 
genre  Paleotropus  peuvent ê tre  [divisées en deux groupes bien dist incts ; le 
p remier,  com prenant les P. Josephinia  et H irondelle i  chez lesquels les dernières  
plaques des cinq am bulaeres dorsaux sont disposées su r  une seule rangée et qui 
possèdent deux orilices génitaux, et un deuxième, avec les P. Loveni  et ovalas,  
dont les am bulaeres dorsaux renfe rm ent  une double rangée de plaques jusqu’à 
l’appareil apical et qui ont trois orifices génitaux i ce de rn ie r  caractère* n’est pas 
absolument certain  chez le P. ovatus).  Ces différences me paraissent très 
importantes el j ’estime qu ’elles justifieraient une sépara tion génér ique  s’il était 
prouvé que le nom bre  des orifices génitaux est toujours lié à la disposition 
des plaques am bnlacra ires  dorsales. Je  serais d ’avis de laisser dans le 
g en re  Paleotropus,  les P. Josephina; et Hirondellei ,  la p rem ière  espèce é tant



H. KŒHLER : S P A T A N G I D E A  4 5

le type du genre, et de c rée r  un nouveau genre,  auquel  je proposerais de donner  
le nom de P aleotrem a,  pour  les deux au tres  avec le P . L oreni  com m e type, 
.le n ’aurais pas hésité à adopter  cette dern ière  dénomination générique pour 
l’espèce nouvelle trouvée par  Y i n v e s t i g a t o r , si j ’avais pu distinguer chez elle, 
avec toute la cert i tude voulue, trois orifices génitaux, mais je  n’ose pas, pour  
le moment, faire état  de ce caractère.

Homolampas glauca, W o o d -M aso n  e t  Alcock

(PI. III, fig. 10; PI. IV, fig. 4 et 5 ;  PI. XYfil. fig. 21 á 28)

Homolampas p lanca,  Wood-Mason et Alcock, (91), p. 441.
Homolampas planca.  Anderson ( 9 9 ) ,  p. II .
H omolampas planca,  Alcock (0 2 ) ,  p. 289.

Station l i i .  — Golfe du Bengale, profondeur 1644 brasses. — Un échantillon.

MM. Wood-Mason et Alcock n’ont pas publié de description de cette 
intéressante espèce ;  ils se sont  bornés à dire qu ’elle différait de I'11. fu ir a  
Agassiz par  sa forme plus dépr im ée,  par  l’extrémité  postérieure du test tronquée 
et non excavée, et par  le plastron ventral plus étroit ; ils ont publié en 1891 deux 
dessins représen tan t  respectivement la face dorsale et la face ventrale. Ces 
au teurs  signalent quatre  exemplaires qui proviennent de la m êm e station l i i ,  le 
plus grand m esuran t  93 nun. de longueur. De plus, en 1902, Alcock a publié un 
dessin de la face latérale du test ( 0 2 ,  p. 289). Ces trois dessins suffisent pour 
donner  une idée des carac tères extér ieurs  de la nouvelle espèce,  bien que les 
deux prem iers  ne soient pas très  complets : ainsi le dessin de la face dorsale ne 
m ontre  pas la moindre trace de fasciole péripétale.

.le n'ai trouvé dans la collection qui m ’a été remise qu 'un  exemplaire 
incomplet et m êm e cassé en trois fragments que j ’ai dû recoller  ; ils r ep ré ­
sentent ensemble une face dorsale à peu prés entière, avec l’extrémité  a n té r ieu re ;  
m alheureusem ent  l’une des cassures in téresse l’appareil  apical. Je  ne puis donc 
jia s donner  une description complète de YH. planca.

La longueur  totale est de 82 mm. et la la rgeur  maxima, qui est  at teinte vers 
le milieu de la longueur, est de (il mm. L’appareil  apical se trouve à 20 mm. c!e 
l’extrémité  an té r ieure  et à 50 mm. de l’extrémité  posté rieure :  il est placé à une 
petite distance en a r r ière  de la par tie la plus haute  du tes t;  cette h au teu r  devait 
ê tre de 20 à 27 mm. environ.

Vu par  eu baut (PI. IV, lig. 4), le bord an té r ieu r  du test olfre, en sou milieu, 
une encoche très large, mais assez peu profonde,  que l’ambulacre an té r ieu r  impair
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com m ence à former ¡'i I.“ ou 1(» mm. au-dessus-du lu face ventrale, et qui devient 
pius largo et plus profonde à m esure  qu ’on se rapproche  ilo rotto laoe De par t  et  
d 'autre de l 'enroelie an tér ieure ,  le bord du test suit une courbe assez régulière­
ment convexe et ¡I va en s’élargissant rapidement jusqu’au niveau de l’appareil  
apical, et plus len tement ensuite  jusque vers le milieu de la longueur  du corps. 
A part ir  de ce point, la la rgeur  diminue très rapidement et le test s’amincit  de 
plus mi plus jusqu’à l 'extrémité  postérieure qui est ex trêm em en t  étroite,  sa 
la rgeur  ne déliassant pas lii mm.

Vu de profil (lig. 5), le test s’élève d ’abord rapidement suivant une courbe 
à rayon assez court,  et la h au teu r  augm ente  très vite ju squ ’à 10 mm. environ en 
avant de l’appareil apical. De là le test s’abaisse progressivement, son contour 
suivant d ’abord une  courbe dont le rayon augm ente  très  vite de manière à 
passer  à une ligne presque droite qui se dirige obliquement vers le bas pour 
rejoindre , par  un angle voisin de 0 0 ’, l’extrémité  posté rieure ;  celte dern iè re  est 
t ronquée et dirigée un peu obliquement en avant. C,e profil se laii re m a rq u e r  par  
l’élévation rapide du test dans son p rem ie r  quar t  et  l’aplat issement progressif  qui 
se manifeste ensuite , de t te  forme es t assez différente de celle qu ’Aleock a 
ligurée,  d ’après laquelle le lest se rai t  notablement moins liant, et  le prolil, plus 
ar rondi dans la région antér ieure ,  s’abaisserait  d 'une manière  moins rapide dans 
la par tie comprise  entre  l'appareil  apical et l’extrémité  postérieure. La forme que 
j ’observe su r  mon exemplaire  se rapproche davantage de celle q u ’Agassiz a 
représen tée  chez 17/. fu ira ,  niais l’angle qui précède l'appareil apical reste  très  
arrondi dans l’espèce de l’Océan Indien.

L’appareil apical m e parait  très voisin de celui de XII. f u i r a , au tant  du moins 
que je puis l’observer su r  mon échantil lon en mauvais état (PI. III, lig. IO). Les 
orifices génitaux, au nombre de quatre ,  sont très  rapprochés,  surtout  les 
deux an tér ieurs  qui sont allongés longitudinalement et séparés par  nue simple 
lame très mince.  Le madrépori le  est très allongé, piriforme, étroit dans sa 
par tie proximale située en tre  les deux orifices génitaux postérieurs,  et il s’étend 
en s’élargissant dans l’in terradius postérieur . Je iii' distingue pas les limites 
des plaques génitales qui paraissent sondées en une pièce unique, com m e cela 
est d ’ailleurs la règle dans le genre  H om olam pas , mais je ne distingue pas non 
plus les contours des plaques ocellaires dont les orifices sont cependant 
distincts. ,le ne puis pas mieux reconnaître  les contours des plaques ambula-  
craires  et i i i ternmbulaeraires voisines de l’appnreil apical, le collodion que j ’ai 
employé pour re ten ir  et coller  les fragments de l 'exemplaire ayant effacé plus ou 
moins ces contours.

L’am bulacre  an té r ieu r  impair  est très étroit  à son origine,  où il ne m esure  
guère  q u ’un millimètre,  et il s'élargit très lentement. A deux centim ètres  en avant 
du milieu de l'appareil apical, au m om ent  où il va s’abaisser obliquement vers la
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face ventrale,  il m esure  environ 3,5 mm. de la rgeur  ; c’est à ce niveau qu ’il 
commence à se dépr im er.  A vrai dire, la dépression qu ’il subit reste assez peu 
importante  : ce sont plutôt  les régions interradiales  voisines qui s’élèvent de plus 
en plus et dé te rm inen t  l’encoche an té r ieure  dont la profondeur à l’ambitus est 
de 4 nun. environ sur  12 mm. de largeur.  Les zones porifères sont très rapprochées 
l’une de l’au tre  ; les pores, excessivement fins, restent  géminés dans la partie 
postérieure de l’ambulacre,  mais ils deviennent simples lorsque celui-ci s’abaisse 
vers la face ventrale. Les plaques ambnlacraires  portent  quelques tubercules secon­
daires et miliaires d ’abord peu serrés, mais qui deviennent très nom breux  dans la 
partie an té r ieu re  oblique,  et continuent à res ter  très  se rrés  lorsque l’ainbulacre 
liasse à la face ventrale su r  laquelle je  ne puis pas le suivre.

Les am bulaeres latéraux an tér ieurs  et postérieurs restent  absolument à 
tleur du t e s te t  ils ne présen ten t  pas la m oindre tendance à p rendre  un caractère 
pétaloïde ; ces am bulaeres s’élargissent progressivement et régu l ièrem ent  
j u s q u a  l’ambitus, aussi bien en dedans qu’en dehors du fasciole péripétale. 
Toutes les plaques proximales,  au nom bre  de neuf  à dix paires au moins sur  
chaque ambulacro, ont des pores géminés , ensuite ceux-ci deviennent simples, 
et cela un peu avant leu r  rencontre  avec le fasciole. En général  il reste de chaque 
côté, en dedans du fasciole, trois plaques munies de pores simples. Les plaques 
ambnlacraires portent de petits tubercules secondaires et miliaires assez abon­
dants ; au delà du fasciole, elles ont absolument les mêmes caractères que les 
plaques in terradiales voisines.

Les plaques in terradiales dorsales se font r e m a rq u e r  par  la p résence de ces 
gros tubercules primaires, qui ont été signalés dans différentes espèces d ’Homo­
lam pas  en dedans du fasciole. Dans les deux interradius antérieurs ,  les 
plaques des rangées in ternes 2b et 3a ne portent, en dehors de petits tubercules 
secondaires et miliaires, chacune q u ’un tubercule  secondaire plus gros que les 
voisins, et ces tubercules form ent une  rangée assez régulière  le long des bords du 
sillon. Les gros tubercules  primaires apparaissent seulement su r  les plaques des 
rangées externes 2a et 3b ; vers la troisième plaque,  il n ’en existe d ’abord q u ’un seul 
par  plaque, puis on en observe deux et m êm e trois qui forment de petites rangées 
transversales,  mais ces gros tubercules n ’atte ignent pas l’ambitus. Leurs dimensions 
décroissent d ’ailleurs à m esure  qu ’on s’éloigne de l’appareil apical, et, dans chaque 
série transversale , la taille diminue également du tubercule externe, au tubercule 
in terne. Dans les in terradins Iatéro-postérieurs 1 et 'i, le nom bre  des gros tubercules 
primaires est moins élevé et il n’y en a que six à sept de chaque coté. 
L’interradius postérieur  impair  porte en tout  neuf  tubercules primaires su r  mon 
exemplaire,  trois à gauche et cinq à droite,  l 'antépénultième plaque de la série 5b 
ayant trois tubercules.  Eu dehors  de ces gros tubercules primaires, les plaques portent  
de petits tubercules secondaires et miliaires formant un recouvrem ent  très
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uniforme qui conserve les m êm es ca ractères  su r  toute la face dorsale du tes t aussi 
bien dans les régions am bnlacra ires  qu ’interambulacra ires ,  les peti ts tubercules 
secondaires étant  disposés plus ou moins régu l ièrem ent  en rangées transversales.  
Seuls les quelques tubercules secondaires qui recouvren t  l’angle séparant  la face 
dorsale de l’extrémité  postérieure du  test, deviennent un peu plus gros et ils 
forment, au-dessus du périproete qui est  contigu à cet angle,  deux ou trois rangées 
irrégulières qu ’on retrouve su r  les in terradius 1 et 4. Le cercle  scrobiculaire «pii 
entoure  les grands tubercules p rimaires at teint,  dans les plus gros,  un d iamètre 
de 2,5 m m .;  la dépression q u ’il forme n ’est pas visible à la face in terne du test.

Je n ’ai pas pu exam iner  le péristome. Le périprocle est conservé en très 
g rande partie et il ne m anque qu ’une portion étroite de son bord inférieur. 
Il occupe,  com m e je l'ai »lit plus liant, la partie supé rieure  de la petite face 
postérieure verticale, et son bord supé rieur  arrive exactem ent au niveau du 
bord dorsal de cette face. Il doit ê tre plus large que liant : sa la rgeur  est de
8,5 nun. et la hau teu r  ne doit pas être  bien supérieure  à 7 mm. ; au niveau 
de la ligne interradiale médiane, le bord supérieur  forme un peti t angle obtus à 
peine indiqué. Les plaques qui le recouvrent  sont plus grosses à la pér iphérie  et 
dans la région inférieure qui porte de nom breux  petits piquants. L’anus  se 
trouve à peu près vers le milieu du périproete.

La région qui se trouve au-dessous du périproete m anquan t  com plètem ent  su r  
mon exemplaire, je  ne puis rien dire du  fasciole sous-anal.  (Juani au  fasciole péri-  
pétale. Faire q u ’il limite n ’est pas très é tendue ( I ’I. IV, lig. i). Le bord postérieur 
de ce fasciole passe à peu près à 2.8 m m . eu a r r ière  du milieu  de l’appareil apical, 
et, s u r  les côtés, il est séparé de cet appareil  par  une  distance un peu inférieure,  
soit 22 mm. En avant,  il se rapproche beaucoup de l 'ambitus et il aborde le sillon 
un peu au-dessous de la partie verticale de celui-ci, mais il disparaît su r  ce sillon 
lui-même en se confondant avec les granules miliaires ([iii le recouvrent .  Si nous 
prenons le bord du sillon dorsal com m e point de dépar t  du fasciole, nous voyons 
celui-ci se relever assez rap idem ent  su r  les interradius antérieurs ,  puis, après 
avoir dépassé la région des gros tubercules  primaires, il forme un p rem ie r  angle 
à peu près droit  en at teignant l’am bulaere  11 (ou IV), puis un deuxième angle en 
quittant le m êm e ambulacro  lorsqu’il atteint l’in lerradius I mu \\ : le fasciole se 
trouve alors à peu près à égale distance de l’ambitus et du som m et du test. 11 
s’éloigne de plus en plus de l’ambitus et atteint l’interradius posté rieur  pour 
rejoindre  la b ranche opposée suivant un  angle très  obtus. La bande qui constitue 
le fasciole péripétalo est très  mince, mais elle reste  distincte su r  toute son é tendue, 
sauf au niveau du sillon an té r ieur  ainsi q u e j e  viens de le dire.

Les piquants primaires  sont tous cassés sur  mon exemplaire. Les piquants 
secondaires de la face dorsale sont courts,  cylindriques,  parfois légèrement 
recourbés dans leur  par tie terminale  ; ceux qui restent  droits se te rm inen t  en une
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pointe aiguë, |>elite et hyaline, les an tres  s’élargissent très légèrement avant l’extré­
mité <]ni est a rrondie  et pent  rester  lisse ou oll'rir deux ou trois petites dentieulations 
ex trêmement lines. Mais les piquants secondaires p rennen t  des caractères  parti­
culiers dans la partie an té r ieure  et ventrale du sillon ambulaeruire . Ces piquants 
de longueur  variable (1*1. XVI11, fig. -H ), sont en général plus ou moins recourbés 
et ils sont garnis su r  leur  bord concave d 'une série de dénis très fortes, coniques, 
dirigées obliquement vers l’extrémité  du piquant avec i h i  sommet très  ar rondi. Ces 
dents se montrent  surtout  dans la moitié distale des piquants et elles sont plus 
ou moins se rrées et plus ou moins nom breuses suivant la longueur de ceux-ci. 
L’extrémité  des piquants se termine également par  une pointe dont le tissu est 
hyalin comme celui des dents. Cette s t ruc tu re  rappelle celle des piquants de 
VII. hastata  q u ’Agassiz a figurés i81, PI. X U I I ,  lig. 8 à I C) i. Ces piquants secon­
daires ne sont pas élargis à l’extrémité  qui va en s’amincissant progressivem ent;  
quelques-uns cependant s’élargissent un peu avant leur  extrémité ,  mais celle-ci 
reste toujours étroite. Les plus petits piquants sont plus ou moins recourbés et 
s’élargissent légèrement dans leur  d ern ie r  tiers, mais ils sont toujours dépourvus 
de dentieulations.

Les pédieellaires sont très  nom breux sur  les fragments que j’ai eus à ma 
disposition. Ils se m on tren t  su r  la face dorsale entre  les piquants,  mais ils sont 
particuliè rement abondants dans le sillon an té r ieur  vers l’ambilus et au voisinage 
du peristome. Ils appar t iennen t aux trois formes tridaclyle, roslrée et trifoliée.

Les pédieellaires tridactyles sont de deux sortes. Il y a d ’abord de gros 
pédieellaires, don t  la tète, g rande et large, a tteint et dépasse même I mm. de 
longueur ;  elle fait suite à u i i  c o u  assez court.  Les valves restent  en contact 
su r  une assez g rande  partie de leur  longueur. La région basilaire (PI. XVIII , 
lig. 24) n’est pas très  développée et sa longueur  n ’atteint guère que le c inquième 
d e l a  longueur totale. Le limbe s’élargit rap idement en u i i  ruilleron assez large, 
qui atteint son m aximum de largeur  avant le milieu de la longueur de la valve, 
puis il se rétrécit  très  len tem en t  ju sq u ’à l’extrémité  qui est arrondie. II offre 
d ’abord sur  son q uar t  inférieur des dents basses, coniques et petites, assez 
espacées , puis \ ie n t  une série ile dents ex trêm em ent fines, petites, aiguës, 
très  serrées et régulières. Les perforations, de dimensions moyennes et a r ro n ­
dies, sont disposées régulièrement su r  le limbe en séries obliques. Certains 
pédieellaires présentent  des valves plus étroites que celles du type que je  viens 
de décrire  (fig. 23), et l’on passe ainsi à de petits pédieellaires dont les valves 
sont ex trêm em ent  étroites, avec les bords deniiculés sauf sur  la base du limbe 
qui reste à peu p rès lisse (fig. 25).

Les pédieellaires de la deuxième forme ont une tête assez allongée soutenue 
par  un long pédoncule. La partie basilaire (fig. 22 et 28) es t triangulaire, d ’abord 
très large, puis elle se rétrécit  rapidement ; le l imbe, peu élargi á la liase, va en se
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rétréc issant  ju sq u ’à l’extrémité  qui est pointue el il preiul une forme lancéolée. 
Ses bords sont presque lisses ou très linement denticulés; sa largeur  ne dépasse pas 
en général  beaucoup celle de la partie basilaire. Les perforations sont petites, 
a rrondies et se montrent  su r  toute l’é tendue du limbe.  La longueur des valves 
varie en tre  0,5 et 0,35 m m . Nous retrouverons une forme analogue dans quelques 
autres  genres, tels que Lovenia  et Metalia.

Les pédieellaires roslrés (fig. ‘Jti et 1*7) sont de grande (aille et leur  tète atteint 
0,0  à 1 m m . de lo ngueur :  elle est précédée par  un cou de longueur  variable, mais 
généra lem ent assez long. Les valves sont minces, écartées les unes des antres, 
légèrement recourbées et elles ne se touchent que vers l’extrémité . La région 
basilaire, bien développée, est tr iangula ire,  un peu plus longue que large, et sa 
longueur peut a t te indre le tiers de la longueur totale. Lile offre vers son som m et 
deux ou trois g randes dents coniques, pointues,  assez espacées et généra lem ent 
assez fortes, bien que leur développement soit variable. Le limbe reste assez étroit 
su r  toute sa longueur  et il s’élargit à peine vers son milieu. 11 porie,  au delà d 'une 
partie tubulaire  courte,  quelques dents  basses, élargies, peu saillantes et largement 
séparées ;  ces dents se rapprochent l’une de l’au tre  dans la partie terminale  où 
elles deviennent alors assez lines, pointues, se rrées et forment une bordure  qui 
contourne  l’extrémité  arrondie  de la valve. Les perforations, arrondies ,  ne sont pas 
très grandes, et elles res ten t  assez éloignées les unes des autres.

Les pédieellaires trifoliés, ne p résentent  rien de par t icu l ie r ;  leur  tète at teint 
0,15 mm. de longueur en  m oyenne ;  la partie basilaire est assez étroite, et le 
limbe, de forme ovoïde, a l’extrém ité  rélrécie  el arrondie.

R a i - u o r t s  e t  D i f f é r e n c e s .  —  Darm i les espèces connues du genre  
H om olam pas , 17/. y lauca  peut surtout ê tre  comparée aux II. /'atra  et hastata  
décrites par  Agassiz. Elle rappelle 177. fa lc a  par  sa g rande taille et pa r  la forme du 
test qui atteint rapidement son m axim um  de h au teu r  très près de l’extrémité  
an térieure ,  puis décroit  progressivement ju sq u ’à l’extrémité  postérieure qui est très  
petite el courte ,  mais ('Ile s’en écarte  par  la forme m êm e  de son extrémité  qui, 
au lieu d 'ê tre excavée, est t ronquée et reste plane comme chez VII. hastata.  Cette 
dern ière  espèce a le test moins élevé et le profil de la face dorsale (»si plus 
régulier .

Wood-.Mason el Alcock ont donné uii dessin d -//, g l a u c a  dont le (est est moins 
élevé que dans l’exemplaire  que j'ai é tud ié ;  aussi ont-ils pu dire «pie l’espèce de 
VINVESTIGATO R  était plus dépr im ée que 17/. h a s t a t a .  Ceci n’est, pas le cas pour 
mon exemplaire dont la forme est très  voisine de celle de 177. f a l c a ,  et la seule 
différence que je constate à ce point de vue est que l’angle formé par  la face 
dorsale du lest quand on le regarde de profil, el  qui sépare la partie antér ieure  très 
courte  de la partit* postérieure très allongée, est très  m arqué  et presque droit  sur
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h* dessin que donne Agassiz de VH./'ulca,  tandis que riiez VU. glauca  cet angle 
est remplacé par  une  courbe arrondie.

L’/ / .  glauca  s’écarte  beaucoup plus de 17/. f r a g i l i s  Agassiz de l’Atlautique.
Je ne parle pas ici d ’une espèce á’Homolampas  que Meijeri' a indiquée dans 

les Échinides du s i  BOGA et q u ’il a appelée IL ros tra ta .  Agassiz a déjà fait 
rem arq u e r  ( 0 4 ,  p. 175) que cet  Oursin n’était cer ta inem ent pas un Homolampas,  
mais q u ’il était impossible de savoir m êm e à quel genre on pourrait  le rapporter  
d ’après les dessins donnés par  Meijere. Le savant natural iste américain a porté 
sur  un certain nom bre  de ces dessins un jugem en t  peut-être  un peu sévère en les 
trai tant  de caricatures ( /Echioides (sic) ,  mais il est cependant difficile d ’excuser  
leur  trop g rande simplicité.

Dans la diagnose du genre  Homolampas  qu’Agassiz a donnée en 1872 
( 7 2 ,  p. 347), il est dit que les pores restent  simples sur  loute la longueur  des 
ambulacros et ce caractère  est mentionné de nouveau (p. 348) dans la description 
de 17/. f ra g i l i s .  En décrivant 17/. fu lv a  (81 ,  p. 104), Agassiz ne donne, aucune 
indication spéciale relativement à la disposition et au nom bre  des pores, mais 
sur  certaines ligures de la PI. XXIV, je vois en certaines régions des ambulacros 
des pores doubles et dans d ’autres régions des pores simples. Ainsi su r  la fig. I, 
quelques plaques proximales de /am bu lacro  IV ont des pores doubles, tandis 
q u ’ils sont simples su r  /am bulacro  V; su r  la fig. 2, certaines plaques proximales 
des ambulacros l \  et \  ont  les pores doubles, tandis que /am bulacro  
111 n ’a que des pores simples sur  toute sa région dorsa le ;  enfin, su r  la lig. 12, les 
quatre  ambulacros pairs ont des pores doubles su r  les plaques voisines de 
l’appareil  apical, et l’ambulacre  III ne parait  posséder que dos pores simples. 
D’au tre  part, dans la description de 17/. hastata  ( 0 4 ,  p. 177), Agassiz dit que 
cinq ou six des plaques ambulacraires  dorsales ont des pores doubles et que ces 
plaques se trouvent,  avec trois ou quatre  des suivantes qui ont les pores simples, en 
dedans du f'asciole péri  pétai : cependant dans le schéma qui se trouve à la mêm e 
page (fig 259, p. 159) et qui est reproduit  PI. EX 111, lig. 4, tous les ambulacres 
dorsaux sont représen tés  avec des pores simples;  au contraire , su r  la 11g. 3 de 
cette même planche, plusieurs plaques de /am bu lacro  III oni les pores doubles 
et toutes les autres  plaques am bulacraires  ont les pores sini]îles, sauf une de 
l’ainbulacre II qui porte  deux pores.

Dans le dessin représen tan t  la face dorsale de 17/. glauca  publié par  Wood- 
Mason et Alcock, les plaques de /am b u lac ro  III ont des pores doubles su r  toute 
la longueur qui est figurée, et les plaques voisines de l'appareil apical des quatre 
autres  ambulacres ont aussi des pores géminés . C’est bien la disposition que j ’ai 
observée sur  mon unique exemplaire,  avec cette différence cependant que les 
pores géminés iii' s’étendent pas aussi loin en avant su r  /am bulacro  l ii .

Il y a donc au moins une espèce H Homolampas  chez laquelle les plaques
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am bulacraires  voisines de l'appareil apical oni  sû rem ent  des pores géminés . 
Agassiz indique formellement la mêm e disposition chez 17/. hastata,  au moins 
pour les am bulacres la téraux, et, bien que ses figures soient en contradiction avec 
son texte à cet égard, on peut tenir  l’indication du texte com m e exacte. Enfin, si 
l’on en juge pai’ certains dessins de 1’// . f u i r a  publiés par  le mémo auteur ,  cette 
espèce aurait  aussi des pores doubles su r  les plaques am bulacra ires  voisines de 
/appareil  apical. Ilion q u e d e  nouvelles observat ions soient nécessaires pour  nous 
fixer su r  ce sujet, on voit q u ’il es t d ’ores et déjà n é c A i i r e  de modifier la 
diagnose du genre  Homolampas  donnée par  Agassiz en 1872, dans laquelle les 
pores am bulacra ires  sont indiqués com m e étant  unisériés, caractère  qui a été de 
nouveau mentionné plus tard par  Duncan ( 9 0 ,  p. 275).

A rcheopneustes Hemingi (A n d e rs o n )

(PI. I V ,  tlg. I et 2 ; 1*1. V,  fig. t, 2, i, 5 et S ; Pt. XYttl. (ig. I á II) 

P a l e o p n e u s t e s ,  Anderson ( 9 9 ) ,  p. 7.
Paleopneustes H em ingi ,  Anderson. Alcock ( 0 2 ) ,  p. 1(18, fig. 22.

Station 248. — 8“37’ X .; 75° 37'30’’ E. 224-281 brasses. — Très nom breux échantillons. 
Q uelques-uns seulem ent m ’ont été com m uniqués qui portaient respectivem ent les 
X ” 308-373, 3.76-357 et 1011-1910.

7 7

C,et Echinide a été signalé en 1899 par  Anderson qui n’en fait q u ’une simple 
mention, sans le n om m er  ni le décrire .  Il dit seulement que « ru in ' des captures 
les plus intéressantes de la station 248 est celle de plus de deux cents exemplaires 
d ’un Paleopneustes  voisin, mais difléreut, du P. hystrio- des Antilles; ces individus 
avaient une coloration d'un brun garance  som bre  qui a passé à une couleur  pourpre  
superbe  dans l’alcool ». En 1902, Alcock a publié un dessin du test vu de profil 
et il dés igne l’espèce sous le nom de P. H em ing i  Anderson : il se borne aussi à 
dire qu’elle a été découverte  dans les parages des des Eaquedives, et qu ’elle 
difiere du P. cr is ta tus  Agassiz des Antilles Je  conserverai le nom spécifique 
d’H em in g i , choisi par  Anderson et consacré par  la l igure q u ’AIrock a donnée en 
1902, bien qu 'aucune description n’ait été publiée de cet Oursin.

L’un des exemplaires qui m ’a été com m uniqué a été à moitié dépouillé de ses 
piquants ; je  le représen te  PI. IV, lig. 1 et PI. V, lig. 1, 4- et 5; il m esure  I 15 mm. de 
longueur  mais cette longueur  peut  encore être dépassée. C,‘est cet exemplaire,  que 
¡’appellerai A, qui me servira de type pour la description de l'espèce. Je représente  
PI. IV, tig. 2, un autre  individu (11) dont le lest a une forme plus conique que les



II. tV Œ U L E R  : S P A T A N G  1 D É S 53

autres,  tandis <|iie dans un troisième individu (Cl) le sommet du h'sl est au 
contraire  nii peu plus arrondi (1*1. V, lii»-. 2).

Voici les principales dimensions <[iie je relève su r  ces trois individus ainsi «pie 
su r  u i i  quatr ièm e plus petit dont le lest a seulement i>7 nun. de longueur (D)

I-.CHANT1LI.OXS

A 15 « ; D
— — — —

in /m m /m m /m

Longueur............................ ...................................... H é 1 0 1 108 07
L arg eu r...................................................... .......... 1)4 80 00 8 1

H auteur maxim a un peu en avant «te l’appareil 
ap ica l.................................................................................. 7 i 70 70 511

Distance entre le milieu «le 1‘appareil apical el l'ex­
trém ité antérieure du test (en p ro je c tio n .............. 47 i.'! 4 8 42

Distance entre le milieu de l'appareil apical et l'ex­
trémité postérieure du test (en p ro jection)............ 08 0 1 0 0 5 i

Distance entre le bord antérieur du peristom e et 
l'extrém ité an té rieu re .................................................... ¡ 5 40 44 38

Distance entre la lèvre postérieure el l'extrém ité 
postérieu re ............................................................ 05 02 62 50

Longueur du pétale an térieur (mesurée su r le test) 80 70 75 00

Longueur du pélale postérieur (mesurée su r le test 07 70 75 05

Largeur m axima du pétale a n té r ie u r .......................... 11.5 1 t 12 1)

Largeur m axim a du pétale postérieu r........................ i i 13.5 14 12
Péristom e (largeur et longueur).................................... an X s 17X0 17 X 0 15 X 15

Périprocle (hauteur el la r g e u r ...................................... 14 X 12 14,5X13,5 13 X 13 11 X  12

Ile qui frappe, avant tout dans l'.l. Hemingi,  c'est la forme très haute et forte­
ment conique du tesL, avec le pôle apical r e p o d é  en avant. La région la plus 
saillante ne correspond pas tout à l’ail à l 'appareil apical, mais se trouve à 3 nun.  
environ en avant des orifices génitaux antér ieurs ,  el la petite saillie que forme eu 
ce point l’a inhulacre  III est plus ou moins m arquée  suivant les exem plaires:  elle 
est surtout accentuée sur  l'individu I!. Si nous examinons le test de profil ( 1*1. V, 
tig. 5), nous voyons que le hord antér ieur,  relié à la face ventrale par  un 
angle fortement arrondi, s’élève rapidement en se dirigeant obliquement eu 
a r r iè re  suivant une courbe assez régulière , mais faiblement convex«', ju squ ’au 
point le plus saillant du (est ;  de là le profil s'abaisse quelque peu pour  arr iver  à 
l’appareil apical qui est placé liorizontalemenl. En a r r ière  de cet appareil , la 
hau teu r  «lu lest diminue d'abord assez lentement, ensuite très rapidement en suivant 
une courbe légèrement convexe, ju squ ’à l’extrémité  postérieure qui «>sl courte, 
étroite et t rompiée obliquement eu avant, et à laquelle la face dorsale se relie par  
nii angle arrondi un peu supé rieur  à 1M)°.
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\ ’n d e n  liiiul (PI. V, iig. I) lí' con Lour du test est lég è re i i | |n t  ovoïde ; il suit 
cu avant nue courbe assez ouverte el s'élargit régi ilièrenienl jiisi(iie v e r s ie  milieu 
ile la longueur, c'esl-à-ilire vers le milieu de la rangée an té r ieure  de |>lai|iies ties 
interradiiis 1 el i, puis le lesl se rétréc it  plus rapidement pour rejoindre 
l 'extrémité postérieure. Ou constate à l'ambitus, au niveau des pétales antér ieurs  
cl postérieurs,  une légère dépression, tandis que les interradiiis  I et i  sont très 
légèrement renllés. La late  ventrale se réunit aux lares latérales par  u i i  bord 
très large, arrondi et épais; elle est légèrement dépr im ée au niveau des cinq radius, 
surtout  dans la région périslomienne, mais les dépressions qui existent n ’atteignent 
mêm e pas l’ambitus et l’ensemble de cette lace reste horizontal. Le périslome est 
assez enfoncé. Vue de prolil (lig. 5), la face ventrale apparaît presque plane avec 
une légère dépression correspondant à la partie an té r ieure  de l 'inlerradius I (ou i) 
et deux parties un peu saillantes qui cor respondent aux radius pairs. S u r  la région 
sternale, la ligne interradiale se relève en se rapprochant de l 'extrémité postérieure 
pour  former une carène peu apparente ,  fortement obtuse el très  arrondie. Sur  la 
face dorsale,  l’inlerradius postérieur ne déterm ine aucune saillie appréciable : il 
déborde très légèrement l’extrémité  postérieure du test qui est étroite, courte  el 
d’ail leurs mal délimitée, car  elii* se relie aux régions voisines par  des parties 
largement arrondies ; les deux tiers de sa bailleur sont occupés par  le pér iprocte.

L'appareil apical est petit ( l ’I. V, lig. S). Les quatre  orifices génitaux ne sont 
pas placés sym étr iquem ent dans l 'exemplaire A que je décris : ainsi que cela arrive 
aussi dans l’individu B, les orilices an té r ieu rs  el les orilices postérieurs ne sont 
placés su r  îles lignes tout à fait parallèles el celles-ci ne sont pas exactement 
perpendiculaires à l’axe anléro-posh r ieur.  Les quatre orilices sont (’gaux,  mais les 
deux postérieurs sont beaucoup plus écartés que les antér ieurs  ; dans l’exemplaire A, 
les centres sont séparés par  une distance un peu supérieure ;'i d nun. Les plaques 
génitales sont pentagonales, à peu près aussi longues que larges : l'orilice, qui est 
rapproché de leur angle proximal, est en touré de très Ibis granules.  Le madréporile  
est allongé, pentagonal ou piriforme, d ’ailleurs u i i  peu variable dans ses contours:  
il est trois fois plus long que large : il se développe en ar r iè re  des orilices génitaux 
postérieurs, et conserve à peu près la même largeur ju squ ’il son extrémité  posté­
rieure  < 111 i est tronquée obliquement A', ou il va cu se rétrécissant dans sa partie 
terminale  ( I !) ; sa portion extra-génitale est plus longue que la partie comprise dans 
l'appareil apical. Les plaques ocellaires sont triangulaires, relativement grandes, 
avec u i i  très petit orifice punctiforme. Cet appareil rappelle beaucoup celui du 
Paleopneustes hystrio' représenté  par  Agassiz ( 0 4 ,  1*1. LXLY1I, lig. —) et aussi 
celui que W agner  a figuré chez Y Archeopneustes (Paleopneustes) n ias icu s , espèce 
très voisine de I’. t. H em ingi  ( 0 3 ,  p. - I ,  lig. 8).

L 'ambnlacre an tér ieur  (1*1. V, lig. I) commence à la face dorsale du test 
par  une partie ex trêm em en t  étroite ; il s'élargit lentement et progressivement de
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m anière  à at teindre ‘20 nini, environ de largeur  à l’ambitus.  .le compte trente et une 
paires de plaques ju squ ’à l’ambilus : chacune d ’elles porte un pore géminé qui 
nie paraît u i i  peu plus développé que chez YA. niasicus.  An delà des premières 
plaques, chaque paire de pores est entourée par  un péripode très net el ovalaire, 
dans lequel les deux pores, très  lins, sont reliés par  uii sillon qui appart ient  
surtout au pore an té r ieur  et qui est  p resque parallèle à l’axe antéro-postérieur. 
En dedans du péripode, chaque plaque porte d ’abord un tubercule secondaire  
avec de rares tubercules miliaires; ces tubercules forment une rangée assez 
régulière  dans la moitié proximale de l’ambulacre, puis ils disparaissent et l ’on 

voit alors apparaître  c a el là quelques tubercules primaires plus ou moins 
constants. Vers l’ambitus,  ces tubercules se m ontren t  plus régulièrem ent sans 
dépasser  cependant le cloître d ’un seul par  plaque,  et il s’y ajoute des tubercules 
secondaires assez nombreux.

Les am bulacres latéraux restent à lieu r du test et ils s’étendent ju squ ’à 
¡’ambitus, où ils otfrenf cependant une très légère dépression qui est mieux 
m arquée sur  les deux ambulacres antérieurs . Ces derniers  forment de chaque 
côté un angle de 70” avec l'axe antéro-postér ieur  et les pétales postérieurs font un 
angle de IO” avec ce m êm e a x e ;  les deux pétales de chaque côté font ensemble 
un angle de 70". Les ambulacres an tér ieurs  pairs s’élargissent rapidement depuis 
leur base sur  les huit ou dix p rem ières  paires de plaques, et beaucoup plus 
lentement ensuite ; vers l’extrémité  des pétales, ils m esuren t  IA mm. de 
largeur,  tandis que la par tie pétaloïde elle-même a 11,5 nini, de largeur.  La zone 
interporifère est un peu plus large que chacune des zones porifères ; elle porte 
quelques tubercules secondaires peu nombreux,  ir régulièrement disposés, qui 
deviennent plus gros en s’approchan t  de l'ambitus, et passent aux petits tubercules 
primaires de la face ventrale. Il y a, en outre, quelques granules très lins qui se 
continuent en tre  les paires de pores successives en formant souvent une petite 
rangée régulière  de trois ou quatre, granules très  largement espacés. Les pores 
internes sont uii peu élargis transversa lement,  mais ils restent  toujours plus étroits 
que les pores externes qui sont allongés, amincis en dedans et piriformes. Chaque 
zone porifère m esure  environ d ,5 mm. de largeur  et la zone interporifère  i  nun. 
Je  compte dans l’exemplaire  A quaran te  et une paires de pores; les deux ou trois 
premières seulem ent sont rudimenta ires ,  la dern ière  ou les deux dernières 
paires sont parfois plus petites, irrégulières et rapprochées de la zone porifère 
opposée, de telle sorte que les pétales ont une très légère tendance à se ferm er  à 
leur extrémité  distale ; d ’au tre  par t, les trois d ernières paires de pores dans chaque 
zone sont beaucoup plus écartées l’une  de l’au tre  que les précédentes.

Les zones am bulacraires  postérieures s'élargissent un peu plus que les an té ­
r ieures et elles atteignent lit nun. vers l 'extrémité des pétales, ceux-ci ayant près 
de 1 i  mm. de la rgeur  ; l’élargissement est surtout  dû à la zone interporifère  qui
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mesure  0 mm. de largeur.  Je  compte eu Lout quarante-e inq paire de ]x»i*es ; les 
deux ou trois dern ières  paires soul u i i  peu irrégulières,  plus petites, el mi peu p]us 
[•approehées de leurs congénères, comme dans les ¡létales antérieurs .  Les deux 
zones pori Pères ne se rapprochent pas l’une de l'autre à l’extrémité  des pétales 
posté rieurs:  elles conservent à peu près le même alignement, el, en tout cas, ces 
pétales n’ont pas la moindre tendance à s’ouvrir  à leur  extrémité

(Test un peu au-dessus de l’ambitus pue l’amlmlacre an té r ieu r  oll're les plus 
gros luliei'cules : ceux-ci sont d ’abord peu nombi'eux, puis, à l’ambitus mêm e, leur  
nom bre  augm ente  en m êm e temps que leur  taille diminue, el ils passent à ceux de 
la lace ventrale.  Vers la périphérie  du test, les tubercules p rimaires sont unifor­
m ém en t  répartis  su r  toute la la rgeur  de la zone ambulacraire  et ils sont  séparés 
p a rd e s  granules miliaires peu serrés,  puis, à égale distance en tre  l’ambitus el le 
bord an té r ieu r  du périslome, ils disparaissent  su r  la ligne médiane en m êm e 
temps qu'ils deviennent plus petits el moins nombreux su r  les côtés de l’am bu-  
lacre. C,cite bande médiane nue se dépr im e u i i  peu et s’élargit en abordant le 
pér islome : nous verrons que la m êm e disposition se montre , à nu degré encore 
pi us dévolu] ipé, su r  les quatre  autres  ambulacres, de manière  à formel' une sorte 
de tloseelle au tou r  du pér islome. Le phyllode constitué par  l’am bulacre  an té r ieur  
comprend hui t  paires de plaques el il se présente  comme u i i  tr iangle allongé 
qui se dépr ime progressivement à m esure  qu ’on se rapproche  du  péristome. S u r  
les radins 11 el IV, chaque phyllode forme u i i  tr iangle plus allongé avec une base 
un peu plus large, et. de gros péripodes existent su r  les onze prem ières  paires de 
plaques dans chacun d ’eux. Les ambulacros postérieurs 1 et V forment u i i  

phyllode moins élargi, et les gros pér ipodes ne se montrent  que su r  les neuf 
p rem ières  plaques. Les plaques de ces phyllodes sont très  courtes  el les péripodqs 
qui en limitent les port’s sont p resque contigus avec leurs voisins. Ces régions 
sont à peu près com plètem ent dépourvues de tubercules et ceux-ci n ’appa­
raissent q u ’en dehors îles pores:  ils p rennent d ’abord la taille de petits tubercules 
secondaires qui passent progressivement aux tubercules primaires des régions 
interradiales voisines.

Les [létales s’a rrê ten t  pour ainsi dire à l’ambilns et la dern iè re  paire ile pores 
ne se trouve pas à plus ile .“> mm. de la face ventrale, surtout dans les pétales 
an tér ieurs  dont les dern ières  paires sont très écartées dans chaque zone. En dehors 
des ¡létales, les tubercules p rimaires deviennent ¡ibis g rands  ;'t l’ambilus,  surtout 
dans les am bulacres  postérieurs, puis ils passent b rusquem ent  aux tubercules de 
la face ventrale qui sont beaucoup plus petits. Ces tubercules restent  peu nombreux 
sur  les am bulacres antér ieurs  dont la région phyllodéenne s'étend sur  la moitié de 
la distance entre  le péristome et le bord du test, tandis que dans les ambulacres 
postérieurs,  dont les phyllodes sont ¡ibis courts  el aussi ¡ibis étroits, ils n ’atteignent 
]»as la moitié ile la distance à Pambitns ; en dehors de celle région, les tubercules
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primaires forment, su r  les ainbuhieres postérieurs,  u i i  recouvrem ent  uniforme 
identique à celui des régions interradiales voisines.

Les interradius pairs de la l'are dorsale sont grands et larges. Leurs piai]lies 
s’accroissent rap idem ent  à mesure  qu'on s’éloigne de l’appareil  apical ; elles devien­
nent très larges, avec un bord supé rieur  concave et un bord inférieur convexe en 
forme de V très ouvert ; leur  surface est simplement arrondie et nullement bombée 
ou saillante. Dès leur  origine, les plaques portent d ’abord chacune une petite 
rangée de tubercules secondaires,  et ceux-ci p rennen t  très rapidem ent les d im en­
sions des tubercules primaires,  mais ils l estent toujours peu nombreux surtout sur  
les séries 2b et 3a, où les plus grandes plaques, au-dessus de l’ambitus,  n ’ont géné­
ralement pas plus de quatre  gros tubercules primaires chacune, (leux-ci sont  un 
peu plus nombreux sur  l’autre  série et ils se m ontrent  plutôt  vers le bord posté­
rieur.  Les granules miliaires restent  toujours très espacés, surtout au voisinage de 
la ligne interradiale médiane.  Lu peu au-dessus de I’ambitus,  les tubercules 
primaires deviennent plus nom breux ; les granules miliaires sont aussi plus serrés et 
un peu plus gros.  En passant à la face ventrale,  les tubercules deviennent b rusque­
ment plus petits et  ils forment un revêtem ent qui se continue uniformément sur  
tonte l’étendue de celte face, sauf au niveau des phyllodes. La p rem ière  plaque des 
interradiiis 2 et 3 ne touche au périslome que par  une pointe obtuse très étroite.

Les mêm es dispositions se m ontren t  sur  les in te rm dius  postérieurs pairs où 
les gros tubercules primaires sont cependant uii peu plus nom breux  sur  la lace 
dorsale que sur  les interradius antérieurs . Ces tubercules  primaires  sont beaucoup 
plus gros que ceux des autres  régions du test et ils sont entourés par  un cercle 
sc rob icu la re  bien apparent.

L’in terradius postérieur n’affecte aucun caractère  particulier su r  la face 
dorsale ; les tubercules,  disposés com m e su r  les autres  interradiiis,  ne subissent 
aucun changem ent au voisinage du pér iprocte, mais, eu passant su r  la lace 
ventrale,  ils deviennent b rusquem en t  plus petits pour  p rendre  les dimensions des 
tubercules de cette face. Ceux-ci ne présen ten t  aucune  disposition régulière  dans 
la région ste rnale et ils se continuent, en s’espaçant de plus en plus, su r  le labre 
ju sq u ’à la lèvre inférieure, dont le bord libre porte un recouvrem ent  très  se rré  de 
tubercules secondaires et miliaires. Cette lèvre, très  épaisse et a rrondie sur  son 
bord libre, proém ine très fortement en avant suivant  une courbe très convexe et 
elle recouvre une bonne partie du péristome,  mais le labre ne fait aucune saillie sur  
la face ventrale et  reste  à Heur du test. Ce labre est court, plus large que long, avec 
deux bords la téraux convergents et uii bord postérieur droit assez étroit, qui se 
trouve à la hau teu r  de l’extrém ité  de la p rem ière  plaque ambiilacraire  ; il paraît 
ê t re  un peu plus élargi ici que chez YA. niasicus .  La forme et la disposition des 
p laques in te rrad ia les  qui font suite au labre sont très  conformes à celles que l’on 
connaît dans cette dern ière  espèce, et le schém a publié par  W agner  ( 0 3 ,  p. 17)
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pent être  appliqué à notre  espèce. Le s te rn u m  est tr iangulaire avec l’angle anté­
r ieur  tronqué et la base très légèrement oblique en dehors  : celle-ci m esure  13 nun. 
et la longueur  de la p laque es t de 20 m m. seu lem ent  Les deux plaques épisternales 
qui suivent sont grandes, trapézoïdales, avec les deux grands  bords parallèles ; un 
peu en avant de l'angle interne et postérieur , et tout près de la ligne médiane, 
chaque plaque se relève en une petite p ro tubérance  conique,  très  basse et à peine 
apparente.  Les deux plaques préanales l-'i sont un  peu plus courtes. Tonies ces 
plaques sont assez un ifo rm ém ent couvertes de petits tubercules primaires  disposés 
sans ordre ,  mais ceux-ci deviennent à la lois plus gros et moins nom breux v e r s ie  
bord posté rieur  des plaques préanales, et su r  les plaques suivantes ils prém unit  la 
taille des gros tubercules p rimaires de la face dorsale,  en m êm e temps qu ’ils 
s’espacent beaucoup. Le pér iprocte  est limité par  une partie des plaques 5-5, par  
les plaques <•-(> et par  une partie des plaques 7-7.

Les tubercu les  pr imaires  de l’. l . H em ing i  subissent une modification analogue 
à celle que j ’é tudierai plus loin avec quelques détails chez Y Eurypneustes denu­
datus,  et  qui consiste en une sorte de résorption plus ou moins complète d ’un 
cer tain nom bre  d’en tre  eux. Cette résorption n ’atteint , su r  la face dorsale que 
quelques-uns des g rands  tubercu les  et elle n ’est jamais très profonde, ca r  l’on 
reconnaît  toujours la base du tubercule  et son cercle scrobiculaire. S u r  la lace 
ventrale,  la résorption peut ê tre  plus m arquée  et elle se produit su r  des plages 
d’ailleurs très peu é tendues, com m e celles que j 'observe vers le bord gauche du 
s te rnum  su r  l’exem pla ire  A.

Le péris tome est très large et légèrem ent déprimé. Il est court  et en g rande 
partie caché par  le labre qui proémine en avant su r  les deux tiers de sa longueur. 
Son bord an té r ieu r  offre une rangée de grosses plaques polygonales, por tant  de 
petits tubercules secondaires,  et, en arr iè re ,  des plaques plus pet ites  i r régu ­
lièrement disposées.

Le pér iprocte  (LI. V, tig. i), de forme un peu variable, es t en général un 
peu plus haut que large, cependan t  su r  le plus petit exem plaire  D il est un peu 
plus court . Tantôt le bord supé r ieu r  forme un angle obtus com m e dans l’exem ­
plaire I!, tantôt les deux bords supé r ieu r  et inférieur  sont arrondis .  Les plaques 
de la rangée marginale sont pentagonales, aussi longues que larges et plus 
grandes vers le bord supé r ieu r  que vers le bas, où elles sont rectangula ires  et
basses; le reste es t couvert  de plaques très  pe ti tes;  toutes ces plaques portent
quelques petits tubercules.  L’anus  est rapproché  du bord inférieur.

Les piquants p rimaires  sont r a re m e n t  conservés en entier .  Les grands  piquants 
de la face dorsale, n’at te ignent jamais  une g rande  longueur  et ne dépassent
guère 15 à 10 m m . ;  ces piquants offrent en général  vers leur  base une  légère
courbure  comme chez l’.t. niasicus,  et, dans leur  moitié distale, ils s’aplatissent 
un peu en m êm e temps qu ’ils s’é largissent légèrem ent  (PL XVIII,  lig. 0 et 7).
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Certains piquants ne sont pas recourbés vers la base,  et, au lieu de s’aplatir , 
ils vont en s’amincissant ju sq u ’à l’extrém ité ;  ces piquants cylindriques sont  en 
général  un peu plus grands que les précédents  et ils peuvent a t te indre Lí centi­
mètres.  Les piquants por tent  su r  toute leu r  longueur  des dentieulations très  
basses et élargies, avec un som m et obtus dirigé vers l’extrémité  du piquant.  
Su r  la lace ventrale, les piquants pr imaires sont beaucoup plus petits et plus 
courts : ils ne dépassent  guère  8 à 9 mm. et souvent res ten t  encore plus courts. 
Ces piquants sont en général un peu recourbés vers leur  base, mais ils ne s’apla­
tissent pas à l’extrémité .  Les dentieulat ions de leur  surface sont très faibles 
ou m êm e  nulles.

Les petits piquants de la face dorsale atte ignent une longueur  de 5 à 8 mm. 
et ils res ten t  toujours droits dig. 8). Ils sont tins, cylindriques,  et leur  surface est 
garnie de dents relativement plus fortes que sur  les piquants pr im aires ;  leur  
extrémité  est quelquefois pointue et hyaline et les dents disparaissent avant de 
l'at teindre, mais en général cette extrémité  reste arrondie sans d'ai lleurs s'élargir 
aucunem ent,  et, en l’abordant,  les dentieulat ions se rapprochen t  peu à peu en 
mêm e temps qu ’elles deviennent plus lines. Ces piquants ressemblent  ainsi aux 
piquants légèrem ent  épaissis à l 'extrémité des genres Aceste, P o u r ta le s ia , etc.

Les piquants miliaires, très lins, ne dépassent  pas 2 ou il mm. et ils ont la m êm e 
s t ruc tu re  que les p récédents  : ils res ten t  natu re l lem ent  plus minces et sont formés 
par  un nom bre  moins élevé de colonnettes calcaires ; leur  extrémité  est arrondie.

Les pédieellaires ne sont pas très  abondants, su r tou t  su r  la face ventrale;  ils 
sont cependant assez répandus  dans les am bulacres dorsaux, principalement les 
tridactyles et les globifères. Les pédieellaires tridactyles, rostrés, ophicéphales 
et trifoliés rappellent  beaucoup ceux que Düderlein a décrits  chez l’A. niasicus  
( 0 7 ,  p. 245, pi. XL, lig. 8), mais il existe, en plus, des pédieellaires globifères 
tout à  fait rem arquables ,  qui n ’ont pas été signalés dans cette dern ière  espèce.

Les pédieellaires tr idactyles sont assez ra re s  ; je  n ’en observe qu’une seule 
forme très  voisine de celle que Düderlein a figurée chez 1X1. niasicus  (fig. 8, 
i, k et l í. La tête a une  longueur  de 0,5 m m . en m oyenne i PI. XVIIÍ,  lig. 51; 
le l imbe,  en forme de cuilleron assez élargi  et convexe,  se te rm ine  en pointe 
émoussée, et les bords sont garnis de très  fines dentieulations, tandis qu’à la 
base se m ontren t  deux ou trois dents basses, élargies, coniques et assez fortes 
dont le nom bre  et la taille varient d ’ail leurs. J'ai surtout  rencontré  ces pédieellaires 
dans les pétales.

Les pédieellaires rostres correspondent à ceux que Düderlein a décrits chez 
I’. I. niasicus,  et je distingue, com m e ce savant, une grande et une petite 
forme. Dans les grands rostrés, la longueur de la tête varie entre  0,7 el 1,5 mm. 
Ils sont à peu près identiques à celui que Düderlein a représenté [0 7 ,  
PI. XL VI11, lig. 8, ui  : toutefois, la partie basilaire est comparativement moins large
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ul uii pini plus liauto ; lu par tie terminale  «Margie est a rm ée ile fortes dents eoniipies 
el pointues, qui s’arrê ten t  aux angles postérieurs arrondis (PI. XVIII,  tip. 2). Cette 
partie constitue nue  sorte d ’entomioil' à linrd incomplet et dont le fond s’ouvre 
largement dans la partie rétrécie  du l im b e ;  celui-ci est transformé en tube,  tantôt 
su r  la plus g rande  partie de sa longueur, tantôt sur  sa moitié distale seulement ; 
les perforations sont assez petites el serrées. Dans les petits pédieellaires rostrés,  
la longueur  de la tète ne dépasse pas 0,5 nun. (PI. XVI11, lig. I et 'i-;. La partie 
terminale  élargie du limbe, de forme triangula ire,  est largement ouverte dans la 
par tie tubulaire  qui la précède et dont elle est mieux séparée que dans la g rande 
forme ; les dents qui en garnissent les bords se continuent également su r  le 
bord postérieur de l 'ouverture .  La partie tubulaire peut s’é tendre  sur  toute la 
portion amincie du limbe, mais le plus souvent on observe à son extrémité  une 
petite fente médiane de longueur  variable. Il existe parfois une grosse dent à la 
base du limbe (tig. P . Les pédieellai res rostrés se trouvent surtout dans les am bu­
lacros dorsaux et au voisinage du pér islome.

Les pédieellaires globifères se m on tren t  su r  la lace dorsale au milieu des 
pédieelles des pétales. Ils sont de très g rande taille el leur  tète m esure  1,2 mm. de 
lo ngueur ;  celle-ci s’articule direc tem ent su r  la tige et elle est recouverte comme 
d ’habitude par  un  tissu fortement p igmenté en b run  noirâtre . La partie basilaire des 
valves dig. lii est très  g rande et large, tr iangulaire,  avec des côtés convexes;  elle 
est aussi longue que large ou un peu plus large que longue, et sa longueur  est 
('“gale aux deux cinquièmes de la longueur totale de la valve. La région qui lui fait 
suite forme uii tube assez étroit el dont le d iam ètre  s’élargit uii peu à mesure  q u ’on 
s’approche de la partie terminale . Celle-ci oll're sur  sa lace in terne une grosse 
ouver ture  allongée, trois fois plus longue que large, el dont la longueur  est égal«* 
à la moitié de la longueur  totale du limbe ; elle esl armé«*, dans sa moitié distale, 
d ’une rangée «le dents ex trêm em ent  fortes (‘I grandes, allongées, coniques , légère­
ment recourbées en forme de crochet,  < * I qui se continuent sur  l’exirémilé  arrondi«' 
de la valve. Leur p ivsence donne à ces pédieellaires un caractère  assez particulier.  
Les perforations «le la partie tubulaire soni arrondies, un p«*u plus grandes et 
moins se rn V s  que dans la partie basilaire. Ces pédirellaiivs sont très remarquables 
et aucun«' form«' analogia1 n’a i'iicore ét«* renconlr«’'e «lans les g e m r s  voisins. 
Paleopneustes ,  L inopneustes,  etc. Lar leur  grand ori lice allongé «'I les di'iils 
très  longues «pii l’euloiireni, ils s«' rapprochen t  d«'s pislicellaires globilèri's figurés 
par  Morti'iist'ii chez VE chinocard ium  flavescens  ( 0 7 ,  PI. XVII, lig- i ‘‘I IO).

Les pédieellaires ophicéphali's  sont conformes à ceux «le 15-1. niasicus  
é luda 's  pa r  Dôilerlein ( 0 6 ,  PI. XL, fig. 8, a —«b, «d, com m e ch«*/, ceux-ci, li ui1 
léle est très grossi'. L«*s valves, y compris les a i r s  inférieurs, mesurent en ellèl 
plus de ()/p mm. de longueur (PL XVIII, fig- I I ) ;  «'Iles sont fortement rétrécies 
vers leur  milii'ii. Malgré les dimensions «le la tète, la lige «pii la supporte  est
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relat ivement peu élargie à l’extrémité  et la cupule terminale  me parait  un peu 
moins large <]ue chez P.4. niasicus  ; son diamètre  atteint à peine la moitié de la 
la rgeur  des valves.

Enfin les pédieellaires trifoliés présen ten t  la s l ruefure habituelle ; huir tète 
mesure 0,1 d mm. environ el le limbe, ar rondi,  est une fois el demie plus long que 
large (fig. th.

Les pédicelles am bulacraires  renfe rm ent dans leur  lige des spicules de formes 
diverses :  le point de dépari est un bâtonnet légèrement recourbé et spinuleux, 
dont les dents soni susceptibles de se rejoindre en formant quelques orifices, comme 
ceux que Düderlein a représentés  chez l’A. niasicus  ( 0 6 ,  PI. XEYIII, fig. 8, t) et 
qui finissent p ar  donner  des plaques perforées à contour 1res irrégulier el possédant 
plusieurs orifices.Ces plaques sont analogues à celles que Meijere a figurées chez!«' 
L. spectabilis  ( 0 4 ,  PI. XXI, fig. ±24), mais ici les orifices son teucore  plus nombreux. 
Les pédicelles de l’am bulacre  an té r ieur  dorsal renferment aussi des spicules 
arqués et des pla<pies perforées constituées p a rm i  réseau calcaire ex trêm em ent  fin. 
Les baguettes «pii occupent l’axe des ramifications terminales ne suivent pas une 
courbe absolument régulière  el elles peuvent olfrir «ptefipies inflexions d ’ailleurs 
très  légères.

La couleur «lu fi'sl chez fi's exemplaires en alcool est d ’un brun plus ou moins 
foncé; les lubes am bulacraires  soni d 'un b run presijue noir, mais les piquants suni 
au contraire  plus clairs. Anderson avait noté, ainsi «pie je l’ai «lii plus haut,  «pie les 
individus vivants étaient «l’un b run  garance sombre.

Autant «]ue j’ai pu «m juger ,  l’organisation in lerne de IM. Hemingi  est 
conforme à celle de 1M. niasicus  étudiée avec beaucoup «fi1 soin par  Wagner.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s . — \ î  Archeopneustes H em ing i  a été placé par  
Amlerson dans le genre  Paleopneustes,  et Alcock, en donnant un«' ligure «le cette 
espèce,  la maintient  dans ce m êm e genre. 11 n ’est pas inutile de rappeler  à ce sujet 
«pie le genre Paleopneustes  a subi diverses transformations depuis son introduction 
«lans la science. Agassiz lui avait d’abord rapporté  les P. cr is ta tu s , h ys tr ix ,  
longispinus  et M u r r a y i , puis il en a distrai t les deux dernières  espèces qu'il fait 
r e n t re r  dans le nouveau genre  Linopneustes  ; en iUO1, il a longuement discuté les 
caractères respectifs «le ces deux H u r e s  ( 0 4 ,  p. 178 à 18(i). Mais les limites du 
genre  Paleopneustes  doivent encore être  restreintes  davantage t't il me parait  
nécessaire d ’en sépare r  l’espèce de Yi x y e s t h í ATUR  en la plaqant «lans le genre  
Archeopneustes ,  créé par  Gregory en 181.L2 pour une forme fossile. Get au leur  
es time que le type du genre  Paleopneustes  est le P. cr istatus,  «loui les 
pétales sont courts et qui possèile un test à contour circulaire  avec une bouche 
centrale, tandis que dans le genre  Archeopneustes ,  auquel il faut ra t tacher  le 
P. h ys tr ix  Agassiz, les pétal«S at te ignent l’ambitus,  le test est ovalairc et la
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bouche jilos ou moins excentr ique .  J 'a jouterai que, clio/, le P. cr is ta tus ,  lo 
plastron ventral el les avenues am bulacra ires  posté rieures sont bien < li si i i icis 
('I que les piquants,  assez courts,  sont semblables su r  les deux faces du te s t ;  
au contraire, dans le genre  Archeopneustes ,  les piquants recouvrent unifor­
m ém ent  la face ventrale sans qu ’on puisse dist inguer le plas tron sternal et 
les avenues am bulacra ires  postérieures,  et ils res ten t  courts su r  cette lace 
tandis qu ’ils s’allongent beaucoup  su r  la face dorsale où ils sont en revanche 
moins nombreux.

Ces carac tères  sont bien ceux que nous offre l’espèce de Vi.xviisTWAToit  
et son introduction dans le genre  Archeopneustes est  parfaitement just ifiée.

II y a lieu de rapporte r  à ce m êm e genre  l’espèce recueillie p a r  la v a l d i v i a  

et décrite par  Düderlein sous le nom de Paleopneustes niasicus.  Ces deux 
espèces sont d ’ailleurs très  voisines, mais 1 1 H em ingi  est cependan t  bien 
différent de l’M. n iasicus:  il s’en distingue par  la forme du lest qui est  très 
liant, conique,  plus ou moins pointu,  avec l’apex reporté  en avant ; la face 
ventrale est à peu près plate et non pas excavée ; les pétales n’ont aucune 
tendance à s ’ouvrir  à l 'extrémité où les dern iers  pores sont, au contraire ,  quelque 
peu rapprochés.  Ces piquants sont plutôt plus épais et plus courts  que chez 
l’.l .  /nasicus,  si j ’en juge  par  les photographies ile W ag n er  <03 ,  tig. i  el ô, 
p. 8 et 10).

Linopneustes sp ec ta b ilis  (Meijere)

(PI. V, tig.  3 et (3; PI. XI. lig. 7 el S; Pt. XVII,  lig. 3t3 ii  31)

Paleopneustes spe c tab i l i s , Meijere ( 0 4 ) ,  p. 1 l'I ; PI. VIII, lig. 80 à 00, et 
PI. XXI, lig. Vl'2 à 'UJO.

Stalioi! 3‘32. — !i°3iT>7” X. ; 73°3(>’30" 17 400 brasses. — llilTérenls fragments qui sont 
arrivés dans un horai cassé et absolument desséchés (je n’ai pas trouvé de numéro).

Ces deux fragments les plus importants , qui proviennent de deux individus 
différents et dont le plus grand es t rep résen té  PI. XI, lig. 8, c om prennen t  l’un et 
l’au tre  une partie assez im portante  de la face dorsale,  mais la face ventrale m anque 
presque co m plè tem en t;  une peti te portion seu lem ent  est conservée en avant. 
Néanmoins ces f ragments perm ettent  de se faire nue idée de la forme générale 
du lest et ils nous app rennen t  que celui-ci était relativement aplati, com m e le 
représen te  la photographie de la PI. XI. Celte forme est donc assez dilférente de
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celle que montre  la photographie publiée par  Meijere ( 0 4 ,  1*1. YHI, lig. 87) ; 
dans le texte cet au teu r  (lit d ’ailleurs (p. 178) que le test es t « oben kegelförmig 
gewolbet » et que son bord an té r ieu r  n ’ollre qu 'une  échanc ru re  peu profonde. 
Aussi, en com parant  les fragments recueill is pa r  YiyVESTIfíATOlí aux photo­
graphies et à la description publiées par  Meijere du L. spectabilis  je  m’étais 
d’abord dem andé s’il ne s’agissait pas d ’une espèce différente : cette m anière  
de voir paraissait  appuyée p a r  l'examen des pédieellaires qui sont très abondants 
et t rès  développés su r  les fragments de Y i n v e s t i g a t o r , alors que Meijere 
affirme qu’ils sont peu nom breux su r  la face dorsale et encore plus rares su r  la 
face ven tra le ;  de plus les quelques dessins publiés par  cet au teu r  ne co r re s­
ponden t pas aux pédieellaires que j ’ai observés. Mais M. le Prof. Max W eber  
ayant eu l’obligeance de me co m m uniquer  divers fragments de L. spectabilis  
recueillis pa r  le s in a i i  a et dé term inés par  Meijere, j ’ai constaté, non sans quelque 
surprise ,  q u ’ils étaient absolument identiques aux fragments recueillis par  
I'IXVEST1GATOR. Le test des échantillons qui m ’ont, été com m uniqués  est, en 
effet, très  surbaissé ; la face dorsale est  très  fortement convexe mais nullement 
conique,  et le bord an té r ieu r  olfre une éch an c ru re  assez profonde; d ’au tre  part,  
les pédieellaires qui, con tra irem ent  à ce que dit Meijere, sont ex trêm em en t  
nombreux et le plus souvent de très g rande taille, sont  (ont à fait identiques 
à ceux que j ’ai rencon tré s  su r  les exemplaires de Yi x v k s t k ; a To r . Je crois donc 
devoir conserver le nom de L. spectabilis  à ces derniers  ; j ’indiquerai  plus loin 
les raisons qui me font r ange r  l'espèce dans le genre  Linopneustes  et non dans le 
genre  Paleopneustes  où Meijere l’a placée.

Il résulte donc de ce que je viens de dire et de la comparaison que l’on peut 
faire entre  l’exemplaire  dont je  reproduis  ici la photographie i PI. XI, fig. 8> avec la 
photographie publiée par  Meijere 0 4 ,  PI. VIII, lig. 87), que le test de notre espèce 
varie dans sa forme, et que la face dorsale, plus ou moins convexe, peut,  chez 
certains individus com m e celui que Meijere a photographié, p rendre  la forme d’un 
cône assez, surbaissé, tandis que chez d ’autres, com m e ceux de Y i n v e s t i g a t o r  et 
ceux qui m ’ont été com m uniqués par  M. Max W eber ,  le test est plus aplati et la 
face dorsale s implement convexe.

L’étude que j ’ai faite à la fois «les fragments de \'lx vestiu  a t o r  et du s i  noa A. 
me perm et de com plé ter  su r  différents points la description de Meijere ; il est 
également nécessaire de décr ire  d ’une m anière  détail lée les pédieellaires qui n’onl 
pour  ainsi d ire  pas été étudiés par  cet au teu r  et qui sont, je le répète, très 
abondants et t rès  apparents.

Ainsi q u e j e  viens de le dire,  les fragments de YiXYEsTioATon  appar t iennent  
à la face dorsale et ils proviennent d ’exemplaires de g rande taille, dont la longueur 
totale atteignait  ou dépassait  180 nun.
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Voici linéiques dimensions que je relève su r  les deux plus gros fragments.

É C H A N TIL L O N S

A M

n i/m  n i/in

Longueur lo la le ................................................................................................  180
L a rg e u r ...............................................................................................................  130 140 au moins
H a u teu r ..................   Í7 à 4S 52
Largeur du sillon a n t é r i e u r ........................................................................  35 ?
Profondeur du sillon an té r ie u r ..................................................................... IO
Longueur du pétale antérieur .............................................................. 70 cm iron
Longueur du pétale pos té r ieu r .................................................................  80 environ V
Largeur maxima du pétale a n té r ie u r .........................................................  ? 10
Largeur maxima du pétale pos té r ieu r .......................................................  17
Dislance entre l 'appareil apical et l 'extrémité antérieure du test 80 87

l ’armi d ’antres f ragments se trouve un  petit m orceau  d’extrémité  posté­
r ieu re  avec le périprocte  p resque  complet, mais il es t possible que celui-ci 
n’appar t ienne pas à l’un des deux exemplaires  ci-dessus,  car  ce pér iprocte ,  qui 
est ovalaire, est très  petit et  m esure  seulem ent 8 mm. de h au teu r  su r  12 mm. 
de largeur.

Vu par en haut, le con tour  du test est n e t tem en t  anguleux sur  son 
bord an té r ieu r .  Le sillon an té r ieu r  forme à l’ainbitus un  angle obtus, ouvert 
d ’environ 115", avec un  som m et arrondi mais des bords droits dir igés obli­
quem en t  eu avant et en dehors, m e s u ra n t  environ 20 mm. de longueur. En 
dehors, chacun de ces bords se réunit  à un  peti t côté dirigé obliquement en 
arr iè re ,  faisant avec les bords du sillon un  angle de 130" environ et m esu ran t  
23 à 24 mm. de longueur. Puis, après avoir formé un angle encore plus ouver t 
1 150" environ), le test paraî t  suivre une  ligne courbe très régulière . Cette forme 
anguleuse du bord a n té r ieu r  du test es t déjà apparen te  su r  la photographie de 
Meijere, mais elle es t plus m arquée  su r  l’échantillon que j ’ai reçu  de M. W eber ,  
com m e elle l’est aussi su r  les individus de VI NVESTI GATOR,  où le sillon an té r ieu r  
est égalem ent plus profond.

Les pétales an tér ieurs  de l’individu B vont en s’élargissant progressivement 
sur  les quatre  c inquièmes environ de la longueur  et ils conservenl ensuite la 
mêm e largeur.  Ils sont très allongés et leu r  extrémité  distale est très  rapprochée 
de l’a m b i tu s ;  à en ju g e r  p a r l a  partie conservée sur  l’individu A, il doit en être 
de m êm e pour  les pétales postérieurs.

E ue  petite partie de la face ventrale est conservée chez l’individu B, mais 
su r  une largeur  de 15 à 20 m m . seulement,  depuis le sillon an té r ieu r  ju sq u ’au
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niveau de ¡ 'in termdius posté rieur  droit, d  l’on peut  dès lors étudier  le raccour­
cissement rem arquab le  que p rennen t  les plaques du  test à I ambitus dans les 
interradius an té r ieurs  et postérieurs ainsi (pie dans les radius an té ro - la té raux  ; 
ce raccourc issem ent est comparable  à celui q u ’Agassiz a indiqué dans le 
ƒ,. longispinus  0 4 ,  p. 181-180, fig. i et  27._n et dont nous retrouverons aussi 
quelques t races chez VEurypneustes denudatus  que j ’étudierai  plus loin.

Le raccourcissement des plaques est surtout  m arqué dans Inite rradiiis  
posté r ieur  1 (PL V, tip. (i). Les plaques qui arrivaient au-dessus de l’ambitus avec 
une h au teu r  de ô et 'i mm. sont suivies, à l’ambitus mêm e, par  une série de trois 
plaques dont la h a u te u r  ne dépasse pas 1 mm. pour  chacune.  Dans la rangée  b, 
qui est conservée sur  toute sa la rgeur  dans le fragment, la p rem ière  de ces 
plaques raccourcies es t aussi large que la précédente ,  et  elle est contigue au 
radius II, mais en s’amincissant à son extrémité  antér ieure ,  do manière à ne 
toucher  cet ambulacro  que par  un som m et ex t rêm em en t  fin et aigu ; les deux 
p laques suivantes n ’atteignent pas les plaques am bulacra ires  I la  et restent  de 
plus en plus courtes. Les plaques de la série l a  n ’existent q u ’en par tie su r  
l’exemplaire. Les deux séries de plaques de l’interradius 2 sont conservées au 
contraire  ju squ ’à la face ventrale;  dans la série antér ieure ,  les trois plaques 
raccourcies d im inuen t  progressivement de la rgeur  : les deux premières atteignent 
encore  l’ambulacre III, mais la troisième, qui est tout à fait amincie, se termine 
par  un  angle ex trêm em en t  aigu et ne louche plus cet ambulacro. Dans la 
série postérieure,  la p rem ière  des trois  plaques marginales ne défiasse guère le 
milieu de la précéden te ;  la deuxième, très  étroite , s’étend un peu plus loin, mais la 
troisième seule se développe su r  toute la largeur  de la série  et atteint l’ainbulacre 
voisin. La disposition des plaques est analogue dans l’interradius 2 de l 'exem­
plaire A, où le bord an té r ieu r  du lest est  conservé su r  une certaine longueur.

L’am bulacre  an té r ieu r  reste  à l leur  du lest su r  p resque toute sa lo ngueur ;  il 
se déprime seu lem ent  au voisinage de l’ambitus et s’enfonce progressivement 
pour  former l’éc l iancr iue  antérieure .  Les pores sont géminés , mais excessive­
m ent  peti ts et très rapprochés : le pore posté rieur  est arrondi et u i i  peu plus gros 
que le ]iore an té r ieur  qui es t lin et a l longé;  un petit cercle péripodial en toure 
chaque paire de pores. L i i  arrivant  á la face ventrale, l’am bulacre  reste d ’abord 
élargi et déprimé, mais il ne tarde fias à se relever el il se rétrécit rapidement.

.Meijere n’a fias du tout fait mention des caractères du test dénudé, et il y a 
dans sa description du /,. spectabilis  une  lacune import mte en ce qui concerne la 
disposition des plaques de l’interradius 5  su r  la lace ventrale.  Le labre seul a été 
ligure p a r  lui ( 0 4 ,  PI. XX I, lig. -i22), mais l’au teu r  ne dit rien des plaques suivantes. 
Or il serait très  important  de connaître la forme des plaques épisternales et 
préanales ,  et surtout  de savoir s’il existe ou non, dans celle espèce, un angle 
ép isternal recevan t  u i i  certain nom bre  de plaques am bulacraires  élargies des

y
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rangées la et Vb. Je puis fournir un rense ignem en t  à ce sujet, le fragm ent du 
L. spectabilis  du s i b o c a  ayant conservé sur  une certaine longueur  les plaques 
interradiales qui se trouvent en dessous du pér ip roc te ;  toutefois je ne me suis pas 
l u t i  autorisé à  dépouiller ce f ragment de ses piquants, et j ’ai dû me con ten ter  de 
l’é tudier  par  la face in terne  du test, ce qui étai t d ’ail leurs parfa itement suffisant. 
Je reproduis ici ( l ’I. V, tig. d) une photographie de cette région où l’on voit très  
ne t tem ent  le Irajet des canaux ambulacra ires ,  ainsi que le contour  des plaques , 
et l’on peu t  constater  l 'existence d ’un angle épisternal  très prononcé,  qui est 
comblé par  les plaques am bulacra ires  I aG, 7 el 8 et V bC>, 7 et 8, très b ru sq u e ­
ment élargies à ce niveau. La p résence  de cet angle est rendue  plus apparente  
encore lorsque l’on étudie le test par  la face interne, en raison de l’a l longement 
très b rusque que p rend  la b ranche  aquifère latérale correspondan te  à la plaque a<> 
(ou bl>), qui devient trois fois plus longue que la précédente .  La plaque am bu-  
lacraire t)  contourne le bord posté rieur  convexe de la plaque épislernale et s’avance 
très près  de la ligne inlerradiale  médiale ; les plaques suivantes sont notable­
m ent moins élargies et les b ranches  aq ui feres correspondan tes  se r accour­
cissent aussi, de t te  disposition, très  comparable  à celle que nous retrouverons 
chez Y Eurypneustes  dentulatus, existe aussi chez le L. longisp inus  (Voir Agassiz 
0 4 ,  p. 184, fig. 274 et 275). En revanche il n’y a r ien d ’analogue dans le genre  
Paleopneustes  s. str.

Le Irajet du  faseiole a été décrit  pa r  Meijere. Ce fasciole est très étroit, mais 
bien qu ’il ne dépasse pas 0,1» nun. de la rgeur,  il est très net et t rès bien limité; il 
est constitué par  quatre  ou cinq rangées obliques de tubercules  très  tins. 11 reste 
simple su r  les côtés du tesl, mais, en avant,  il fournit des b ranches  secondaires 
dont la disposition n ’est pas constante. Ces branches apparaissent vers l’angle 
externe du sillon an té r ieu r ,  et tantôt elles naissent su r  le fasciole principal  dont 
elles se détachent suivant  un angle aigu, tantôt elles apparaissent à côté de lui 
d’une façon indépendante .  Dans l’individu A, le fasciole qui vient  de gauche 
traverse le sillon an té r ieu r  d 'une m anière  in in terrom pue en compagnie de deux- 
b ranches  accessoires,  l 'une dorsale,  l’au tre  ven tra le ;  ces b ranches  se ramifient  
au delà du sillon, et j 'en compte cinq en tout du  côté d ro i t ;  puis les deux 
branches  inférieures se réunissent  pour constituer  le fasciole p rop rem en t  dit qui 
continue son trajet  régulier,  tandis que les autres  b ranches  disparaissent . Dans 
l 'exemplaire I!, il existe trois b ranches  su r  le côté gauche du sillon, et au fond de 
celui-ci s ' in tercalent deux b ranches  très courtes, dont l’une disparaît  très  vite, de 
lelle sorte que le nom bre  des b ranches  est de quatre  su r  le côté droit du sillon.

Les clavulus du fasciole ont la s t ruc tu re  ordinaire ( l’L XVII,  fig. i8) ; elles 
sont minces et assez courtes, et  leur  tige calcaire es t formée de fines baguettes 
longitudinales reliées par  des anastomoses transversa les.  Dans la par tie distale, 
celles-ci donnent naissance à de petites dents latérales coniques, qui s’allongent
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à l’extrémité  de la tige en s’anastomosant pour constituer  une tète, mais celle-ci 
n ’est pas très développée et elle ne forme q u ’un ren d em en t  peu important.

Les caractères des piquants ont été indiqués par  Meijere. Les g rands  piquants 
pr imaires offrent, de distance en distance, des dentieulat ions qui existent sur  
p resque toute leur  longueur  mais ne sont guère  visibles qu ’à la loupe;  ou les 
re trouve sur  les piquants plus peti ts ;  je représen te  l ’l. XYll, lig. 37, 38 et 4 i  
diverses par ties  de ces piquants. Les p iquants secondaires et miliaires sont lisses ; 
ces dern ie rs  sont souvent un peu incurvés vers leur  tiers terminal, mais ils ont la 
m êm e structu re  que les autres  piquants ; leur  longueur varie entre  2 et i  mm.

Les pédieellaires sont, comme je l’ai dit  plus haut,  ex trêm em en t  nombreux, 
aussi bien su r  les f ragments de YîyvESTlGATOR que su r  ceux du s i b o g a  qui 
m ’ont été com m uniqués  par  M. W eber  ; ils sont part iculiè rem ent abondants  su r  la 
face ventrale, non seulem ent au voisinage du péristome mais en tre  les piquants 
qui recouvrent  toute cette face. Ils sont d’ailleurs très nombreux aussi su r  la face 
dorsale et il es t m êm e  curieux de constater  que su r  la 'photographie reproduite 
par  Meijere (0 4 , PI. YUI, lig. 88), on peut  parfa itement reconnaître  à la loupe 
plusieurs des gros pédieellaires que je  vais décrire .  Les renseignements  que 
donne Meijere su r  les pédieellaires sont très vagues et très  incomplets,  et  ses 
dessins tout à fait insuffisants. Ceux que j ’ai observés se rapportent  aux trois types 
tridactyle, rostré et trifolié.

Les pédieellaires tridactyles se m ontren t  sous diverses formes. Dans les plus 
gros, la tête m esure  1,2 à 1,3 mm. de lon g u eu r ;  elle est reliée par  un cou assez 
cour t  et étroit  à un pédoncule dont la tige calcaire est assez fortement élargie à 
l’extrémité . La par tie basilaire des valves (PI. XYll,  fig. 42,43, iOet 40), tr iangulaire,  
est très  large avec des bords convexes, et elle dépasse un peu le tiers de la longueur 
totale;  le l imbe, d ’abord très étroit, s’élargit  rap idem ent  en un cuilleron dont 
les bords sont convexes et qui se rétréc it  dans son d ern ie r  tiers pour  se te rm ine r  
en une  pointe très  sa i llante;  les bords sont a rm és  de dents petites, coniques et 
pointues «fui deviennent un peu plus fortes à m esure  qu ’on s’approche de l’ex tré­
mité. Ces dents ne se m ontren t  guère  qu’à par t ir  de la région la plus élargie du 
limbe ; cependant on rencon tre  parfois, mais non constamment, deux ou trois 
dents ,  larges, obtuses et courtes  su r  la base rétréc ie  du limbe. Les perforations, 
qui sont plus grandes su r  le limbe que su r  la partie basilaire, soni de moyenne 
dimension ; elles sont nom breuses et rapprochées.  En général  la par tie ré trécie  
du limbe se convertit à sa base en un tube très cour t  à l’aide de trabeculus 
qui rejoignent l’extrémité  de l’apophyse.  D’au tre  part, la concavité des valves 
est en par tie comblée par  un réseau secondaire plus ou moins développé, .le 
suppose que ce sont les saillies dé term inées  par  ce réseau que Meijere a prises 
p our  des pointes libres s’élevant à la face in terne  des valves, com m e l’indique 
un dessin qui se rapporte  peu t-ê tre  à la forme de pédieellaires que je décris
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( 0 4 ,  l ’l. XXI, lig. i 'Jü). Dans les plus grands  pédieellaires, la partie élargie du 
limia1 égale ou dépasse à peine le tiers de la longueur totale ; lorsque les pédi- 
cellaires sont plus petits (fig. 50i, cette partie élargit1 s’allonge au contraire  et l’on 
passt1 ainsi aux pédieellaires de la deuxième forme. '

Dans ceux-ci les valves ne dépassent pas 1 mm. de longueur  et elles ne 
m esuren t  souvent que 0,f> à 0,8 mm. La par tie basilaire ( fu j jp i ,  80 et 47) est  courte, 
tr iangula ire et elle at teint seulem ent lo quar t  ou le cinquième de la longueur 
totale. De limbe s'élargit très peu et forme un cuilleron allongé qui conserve à peu 
près la m êm e largeur  su r  presque  toute sa longueur ;  il se te rm ine  par  un angle 
émoussé, tantôt dépourvu, tantôt au contraire muni d ’une dent  terminale  assez 
forte. Dans sa partie la moins large, c’csl-à-dire su r  le prem ier  quar t  environ de sa 
longueur, le limbe porte souvent quelques dents écartées, courtes et tr iangulaires , 
à la suite desquel les vient une série de petites dents fines, serrées, à sommet un 
peu émoussé, et qui deviennent beaucoup plus fortes vers l'extrémité.

Enfin, dans une trois ième forme, les valves, tout  en présen tan t  la m êm e 
st ructu re  que dans le type p récédent,  peuvent r es te r  beaucoup plus étroites et 
(dies paraissent com parativem ent plus allongées dig. 40' ; ces pédieellaires sont 
toujours de peti te taille, et la longueur  de la tête est  comprise  en tre  0,8 et 0,0  nun. 
La partie ré tréc ie  des valves est t rès  courte  et les dents existent su r  toute la 
longueur  du limbe : elles sont re lat ivement un peu plus accentuées t p i  dans les 
formes élargies ; cependant j ’observe des pédieellaires dont les valves sont presque 
complètement dépourvues de dentieulat ions.  Il existe enfin des pédieellaires  tr idac­
tyles très  petits dont la tète ne dépasse pas 0,8 nun. de longueur  : la partie basilaire 
des valves est plus longue que large et sa longueur  égale la moitié de la longueur 
total»1; le limbe est peu élargi (lig. 51).

Ces pédieellaires tridactyles se rencon t re n t  su r  toute la surface du test ; les 
plus peti ts sont part icu liè rem ent abondants su r  les avenues am bulacraires  posté­
r ieures.

Quelques formes analogues aux pédieellaires tr idactyles que je viens de d écrire  
ont été figurées par  Agassiz chez le L. M u r ra y i  (81 ,  l ’l. XLY, lig. J 1, 14 et 10).

Les pédieellaires rostrés sont moins répandus que les p récéden ts  ; je  les trouve 
surtout su r  les am bulacres de la face dorsale. Leur forme rappelle beaucoup celle 
qu’Agassiz a figurée chez c l  mêm e L. M u rra y i  (8 1 ,  PL XL111, fig. 01, mais les 
valves sont plus courtes et plus épaisses. La tète, qui m esure  1 mm. en moyenne, 
est précédée par  un cou étroit  et court. Les valves sont  pen arquées (fig. 48). La 
partie basilaire dépasse le quar t  de la longueur du limbe ; celui-ci,  d ’abord étroit, 
s'élargit un peu jusqu'il son deuxièm e tiers, puis il se rétréc it  et se te rm ine  en 
pointe aiguë. Les dentieulations,  qui apparaissent dans sa par tie terminale  seule­
ment, sont d ’abord très petites, fines et peu aiguës, puis elles deviennent 
rapidement plus fortes et plus aiguës en se rapprochant de la pointe.
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Les pédieellaires trifoliés (lig. I l )  ont des valves plutôt tr iangula ires et assez 
pointues ressemblant  à celles q u e j e  décrira i cliez le L. longispinus  (PI. XVII, 
fig. ¡7.1) ; leu r  tète m esu re  Ô, 12 à 0,13 mm. de longueur. Je n’ai pas rencontré  
de pédieellaires ophicephalus ni de globifères.

Les pédicelles renfe rm ent,  com m e Meijere l’a indiqué, de peti tes plaquettes 
calcaires perforées, de forme p inson  moins compliquée.

Les échantillons desséchés sont  d ’un brun chocolat  clair avec les piquants 
blancs.

R a p p o r t s  k t  D i f f é r e n c e s . — Le Paleopneustes cris tatus  Agassiz restant 
le type du genre  Paleopneustes , il est évident que l'Lchinide auquel Meijere a 
donné le nom spécifique de spectabilis  ne peut  pas res te r  dans ce genre .  Pal­
la forme et la disposition des plaques ventrales de l 'iuterradius 5, par  l’allongement 
du labre et la p résence  d ’un angle épisternal, par  le raccourcissement des plaques 
in terradiales et radiales à ¡’ambitus, par  la présence d 'un fasciola marginal  et d’une 
échanc ru re  am bulacra ire  an tér ieure ,  etc., il olfre, en effet, des s t ruc tu res  ém inem ­
m ent caractéristiques du gen re  Linopneustes,  et q u ’on ne retrouve ni dans le 
gen re  Paleopneustes  s. str .,  ni dans le genre  Archeopneustes.  Mais, d ’au tre  part , 
on sait que le genre  Linopneustes  a surtout  été fondé su r  la présence d ’un fasciole 
sous-anal qui fait défaut chez le L. spectabilis  d ’après les renseignements  fournis 
p ar  Meijere, et que je n ’ai pu contrô ler  n’ayant pas eu à ma disposition de fragment 
convenable. Je  ferai r e m a rq u e r  à ce sujet que les caractères fournis par  le fasciole 
sous-anal sont assez incertains, ainsi q u ’Agassiz lui-même l’a reconnu ; je ne serais 
pas surpris  d ’ailleurs qu ’un examen attentif  du test démontrât  la p résence chez 
le L. spectabilis ,  non pas d ’un fasciole sous-anal distinct , mais au moins d ’un 
plastron sous-anal bien différencié et comparable à celui que nous rencontre rons 
chez l’Eurypneustes  denudatus  pa r  exemple.

J ’estime donc que notre espèce est  beaucoup mieux à sa place dans le genre 
Linopneustes  que dans le genre  Paleopneustes , ce de rn ie r  étant  compris au sens 
restrein t  que j ’ai indiqué plus haut.

En raison de l’insuflisance de renseignem ents  que nous avions ju squ ’à main­
tenant su r  les pédieellaires du genre  Linopneustes,  il m'a paru utile de décrire  
ici ceux que j’ai pu observer  chez le L. longispinus.  Nous ne les connaissons 
guère ,  en elfet, que p a r  les figures publiées par  Agassiz pour  le L. M u r ra y i  
( 8 1 ,  1*1. XLlIf  et XLY), mais qui sont  peu dém ons tra t ives ;  quant aux quelques 
dessins de Meijere, ils sont tout à fait insuffisants. Le L. longispinus  a été décrit  
avec soin p a r  Agassiz, mais ce savant n’a pas parlé des pédieellaires.

J ’ai étudié ces dern ie rs  su r  un échantillon que je possède dans ma collection 
et qui provient de la cam pagne du c  11 a l l e m ; El i  \ il es t m alheureusem ent  inconi-
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plet et réduit  à hi face do rsa le ;  mes observat ions sont dune aussi incomplètes:  
elles peuvent néanmoins servir  pour  des comparaisons.

Les pédieellaires que j ’ai pu observer  appar t iennen t aux trois types tridactyla,  
rostré  et trifolié. Les p rem iers  sont nom breux  et de dilïérentes formes. Il y a 
d 'abord des pédieellaires à tète très allongée et assez étroite, pouvant dépasser  1 mm. 
de longueur, dont les valves ne se touchent que sur  le tiers terminal.  La partie 
basilaire est assez étroite, plus longue que large et sa longueur  est égale au quart  
de la longueur  totale 1*1. XVII, lig. 52, 5 i  et 57). L’apophyse est t rès  saillante et 
elle se prolonge en avant,  au-dessous du limbe, par  une sorle d’éperon plus ou 
moins développé.  Le limbe reste  très étroit, en forme de gouttière  su r  plus de la 
moitié de sa longueur  et il offre alors quelques dents courtes, coniques et t r ian­
gulaires, la rgem ent espacées ; il s’élargit  ensuite  en un cuilleron de longueur  un 
peu variable, et qui ne devient  jamais très large : ses bords sont  a rm és  de dents 
assez petites, un peu inégales, coniques , mais non pointues, et dont la longueur  
augm ente  légèrement en s’approchan t  de l’extrémité  ; celle-ci se te rm ine  par  une 
dent  plus forte que les précédentes . Les perforat ions sont très g randes  sur  le limbe 
mais beaucoup ]ilus petites  dans la par tie basilaire.

De cette forme principale on passe à trois au tres  qui diffèrent su r tou t  p a r  les 
dimensions relatives de leurs parties constitutives. Ou trouve d ’abord des pédi- 
cellaii es très petits, dont la tète ne dépasse pas 0,2 à 0,20 mm. (lig. 58) ; l’apophyse 
est peu saillante et le limbe porte dans sa moitié distale des dents  petites et 
coniques ; il n ’y a pas de dent  saillante à l’extrémité .  D'autres pédieellaires ont les 
valves très al longées el étroites dig. 00 el 03b L eur  limbe reste très  étroit  et il 
conserve à peu près la m êm e largeur  su r  toute sa longueur ; les dents de sa partie 
proximale sont encore coniques et basses, mais elles sont assez rapprochées  el elles 
passent progressivement aux dents  très fines et se rrées  de la région distale. L’apo­
physe es t simplement convexe.  La longueur  des valves varie en tre  0 , i  et  0 ,5 mm.

Kulin d ’autres pédieellaires ont des valves plus ou moins élargies et relative­
ment plus courtes  que les p récéden tes  (tig. 53 et 55). La partie basilaire est allongée 
et elle dépasse largem ent le tiers de la longueur  totale ; l’apophyse est  assez saillante 
et peut mêm e se prolonger un peu en dessous du limbe.  Celui-ci s’élargit  rap i­
d e m e n t  m i  un large cuilleron qui égale ou dépasse les deux cinquièmes de la 
longueur  totale ; son extrémité  se te rm ine  par  une forte dent allongée et pointue,  
tandis que les bords du cuilleron sont a rm és  de petites dents subégales,  coniques 
et  pointues, mais la partie proximale du limbe reste lisse. Les valves ont 0,5 à 
0,(1 mm. de longueur. Des pédieellaires beaucoup plus petits (fig. 02) et dont les 
valves ne dépassent  pas 0,2 m m .,  peuvent être  rapportés  a l a  mêm e forme.

Tous ces pédieellaires se trouvent au milieu des piquants de la face dorsale el ils 
sont assez abondants .  Les rostrés sont au contraire  assez r a r e s ;  je n’en ai rencontré  
qu’au voisinage de la région périsLomienne qui m anque su r  mon échantillon. Leurs
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valves m esuren t  U,5 à 0,0 mm. La par tie basilaire est très développée,  plus large 
que longue et elle dépasse le tiers de la longueur totale (lig. 50). Le limbe 
reste assez étroit  su r  plus de la moitié de sa longueur, avec la forme d ’une 
gouttière  dont les bords sont parallèles et très rapprochés, mais toujours indépen­
dants. La partie t erminale  s’élargit b rusquem en t  en un  cuilleron fortement concave, 
dont le bord libre, incomplet vers le bas, a la forme d ’une ellipse et porte des dents 
lines, rapprochées, peu pointues et peu distinctes.

La tète des pédieellaires trifoliés mesure  0,1 mm. dig. 5 9 1 ; le limbe es t large, 
tr iangulaire,  avec le som m et arrondi.

En résum é, les pédieellaires tr idactyles du L. longispinus  se rapporten t  à 
diverses formes que j ’ai décrites plus haut  chez le L. spectabilis  ou qu’Agassiz a 
représentées chez le L. M u r ra y i  (81 ,  PI. X U I I ,  lig. 7 et 8 ; PI. XLV, lig. 12 à 10i ; 
mais je ne vois rien qui rappelle ces gros pédieellaires tridactyles que j ’ai trouvés 
chez le L. spectabilis  ; les rostrés s’écar tent  aussi de ceux que j ’ai indiqués dans 
cette dern ière  espèce et ils se ra ient  plutôt  voisins de ceux des Hemiaster .  L)’autre  
par t, nous re trouverons dans le genre Eurypneustes  que je décrira i plus loin, 
des pédieellaires tridactyles, les uns à valves très minces et allongées, les autres  
à valves élargies, et qui sont tout à fait comparables à ceux du L. longispinus.

E urypneustes, n o v .  gen.

Le test est très  aplati et la face dorsale est régulièrem ent arquée, mais peu 
élevée ; le contour est ovoïde et la région an té r ieu re  est élargie, tandis que 
la partie postérieure va en s’amincissant progressivement pour  rejoindre la face 
postérieure qui est très  étroite, courte  et basse, eu g rande partie occupée par  le 
périprocte ; la lace ventrale est plane.  L’appareil  apical est reporté  très  en avant. 
L’am bulacre  an té r ieu r  reste à Heur du test su r  la face dorsale et il ne déterm ine  
sur  le bord an té r ieu r  q u ’un simple aplatissement, ou tout au plus un com m en­
cem ent  de dépression à peine indiqué. A la face dorsale, les am bulacres pairs 
sont subpétaloïdes,  mais ils ne sont jamais déprimés ; la partie pétaloïde est 
très  allongée, surtout sur  les am bulacres postérieurs,  et les pétales an tér ieurs  
s’étendent  presque  jusqu'à  l’ambitus : ceux-ci  se trouvent à pen près exactement 
su r  le p rolongement l’un de l’autre .  Les zones porifères restent parallèles l’une 
à l’an tre  su r  presque toute la longueur  du  pétale, qui a une légère tendance à 
s’élargir à son extrémité  su r  les pétales an tér ieurs ,  et à se ré t réc ira i ]  contraire  
quelque peu su r  les pétales postérieurs.  Les in terradius sont très légèrem ent 
renflés en leur  milieu. 11 existe un  fasciole péripétale (pii, en raison de l’allon­
gem ent  des pétales, est très  rapproché  de l’ambitus sans p rendre  cependant la
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position il'im lase iole marginal ; la hantle qui le constitue es l ex t rêm em en t  étroite 
el peut disparaître  par  place. Il existe en ou tre  un fasciole sous-anal, plus ou 
moins apparent , en touran t  une aire  ovalaire peu étendue,  dont les côtés sont 
occupés par  quelques plaques am bulacra ires  des séries la el Yb qui comblent  
l’angle épislernal, chacune d ’elles por tan t  vers son extrémité  in terne u i i  gros 
pédicelle anal;  la b ranche  ventrale du fasciole p eu t  s’eliacer  plus ou moins 
complètement,  mais le plastron sous-anal reste toujours parfa itement différencié. 
Le labre est. ex t rêm em en t  al longé et très  é t ro i t ;  le plastron sternal es l cour t  et 
reporté  en arr ière .  Le péristome esl pentagonal avec une lèvre postérieure étroite 
et peu proém inente .  Les in terradius pairs de la face dorsale portent de gros 
tubercules p r im aires  qui peuvent dépasser  les limites du fasciole pér ipétale.

Le genre  E urypneustes  est  très  voisin du genre  Linopneustes  et il a 
également de très  g randes  affinités avec le genre  E u patagus.  Il rappelle le 
p rem ier  par  ses pétales très allongés, non enfoncés,  avec les bords parallèles et 
ouverts à l 'extrémité  distale,  mais il s’en écarte  par  son fasciole net tem ent  
péripétale avec un trajet très légèrem ent  sinueux, tandis q u ’il est absolument 
marginal  dans le genre  Linopneustes  où son trajet  esl, de plus, tout à fait régulier. 
D’antre  par t, le gen re  Eurypneustes  rappelle le gen re  Eu pa tagu s  pai la présence 
de ce fasciole péripétale et p a r  l 'appareil  apical reporté  très en avant,  mais il s’en 
écarte  d ’abord par  ra l longem ent des pétales qui refoulent le fasciole très  p rès  de 
bambitas su r tou t  en avant et su r  les côtés du test, ainsi que par  la constitution 
m êm e de ces pétales qui ne sont  pas dépr im és el dont les côtés sont parallèles 
avec les ex trém ités distales ouvertes, el ensuite  par  le faible développement du 
fasciole péripétale formé par  une bande  excessivement étroite n ’em pêchan t pas 
l’extension des gros tubercules p r imaires  de la face dorsale,  su r tou t  dans l’une 
des espèces du genre.

Agassiz a déjà eu l’occasion d ’indiquer  les relations «les genres Linopneustes  
et E u p a ta g u s , et les ressemblances en tre  ces deux gen res  sont  assez grandes pour 
que cet au teu r  ait d ’abord placé le L. longisp inus  dans le genre  Eupatagus  (voir 
Agassiz 81 ,  p. 12b, 1112, 157, 150, 107 et 171). Le genre  dont je propose la 
création m ontre  combien ces relat ions sont  étroites puisqu'il rappelle à la fois 
les carac tères de l’un et de l’autre.  Dans ces conditions, on peut se d em ander  si 
l 'introduction de ce nouveau gen re  est  bien utile et si les espèces que je lui 
at tr ibuerai  n ’aura ien t  pas pu t rouver leur  place dans l’un des genres Linopneustes  
ou E upa tagus,  et p r incipalement dans ce dernier .  A cette observation, je répondra i 
p a r  les rem arque s  suivantes. Le genre  E u pa tagu s  ne com prend  actuellement 
qu ’une seule espèce vivante, Y E. Valenciennesi , dont les pétales net tem ent  
différenciés, renflés dans leur  par tie moyenne et presque fermés à leur  extrémité ,  
ne sont  pas très  allongés ; le fasciole péripétale est plus cour t  «[ne dans le
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genre Eurypneustes .  Dans les très  nom breuses espèces fossiles que renferme 
le genre  E u pa tagu s ,  les pétales sont  toujours bien différenciés avec des zones 
porilé res convexes, le plas tron sterna! est aussi en général plus développé que 
dans le genre  Eurypneustes ,  enfin le fasciole péripétale établit nue limite très 
nette entre  les gros tubercules p rimaires de la face dorsale et les tubercules très 
petits qui couvrent les plaques en dehors de ce fasciole.

Le caractère  tiré de la forme des ambulacros dorsaux présente  une  grande 
importance chez les Spatangidés , et la différenciation de vrais pétales indique 
toujours des formes plus évoluées :  c’est pour  cette raison que j ’ai cru devoir 
établir  le genre Eurypneustes ,  qui, malgré ses affinités avec le genre  E u p a ta g u s , 
trouve encore sa place dans les Paleopneustidés.

E urypneustes denudatus, nov.  sp .

(PI. IV, fig. 3 ;  PI. VI, fig. 1 à  IO : PI. XL fig. 2 ;  PI. XVIi l.  fig. 12 à  20) 

Station 257. — 7« 15’ X. ; 77° 40' K. 143 brasses.  — Plusieurs échantillons. Nos 802-815

La collection qui m ’a été remise renfe rm e, indépendam m ent  des échantillons 
indiqués ci-dessus, un nom bre  assez considérable d ’exemplaires qui sont à peu 
près tous incomplets et dont les tests sont plus ou moins brisés. Les faces dorsales 
sont en général conservées,  mais la face ventrale, plus minee et très  peu résistante,  
a été défoncée et le plus souvent elle fait complètement défaut : je n ’ai trouvé 
qu ’un très petit  nom bre  d ’individus chez lesquels cette faee lut à peu près entière.  
Deux bocaux seulement portaient l’ét iquette de la station 257 avec les num éros  
signalés plus haut  ; les autres  n’avaient aucune indication de station : il est vrai­
semblable  qu ’ils proviennent également de cette m êm e station 257.

S ur  les quatre  individus portant  les X s 812-815, deux ont le tes t complot 
iA et D) et les deux autres  n ’ont plus leur  face ventrale ; quant aux échantillons 
portant les X '802-811, le bocal qui les renfermait  est arrivé br isé et les exem ­
plaires étaient com plètem ent desséchés.  Aucun individu n ’a conservé scs p iquants;  
cela tient sans doute, en très  grande par tie du moins, aux frottements qu ’ont subi 
les échantillons,  frottements qui ont ce r ta inem ent  été accompagnés de chocs ou de 
compressions à la suite desquels les tests se sont brisés plus ou moins complè­
tem en t ;  mais il est possible aussi qu ’un autre  facteur soit entré e n j e u  ; c ’est la 
s t ructu re  mêm e des tubercules pr imaires dont je par lera i plus loin, et qui devait 
rend re  les piquants très  caducs. II est t rès  rem arquab le ,  en effet, que pas un seul 
individu n’ait conservé le moindre  piquant ; chez tous le test se trouve dépouillé 
et nettoyé com m e s’il avait été soigneusement brossé ; c'est tout au plus si

tu
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quelques petits p¡< ] nan Ls du peristome ont été conservés su r  les trois plus grands  
exemplaires des X"s 812-815, et ce n ’es t que chez ces individus que j ’ai pu 
rencontre r ,  en ces m êm es points, quelques très  rares  pédieellaires.

Les exemplaires sont toujours  de très g rande taille, et le plus souvent 
la longueur  du test oscille au tou r  de 75 m m . ;  il est ra re  q u ’elle tombe au- 
dessous de 70, tandis que certains individus atte ignent 95 m m . de longueur  ; 
dans le plus grand échantillon,  rédu it  à la face dorsale (D), cette longueur  est 
de IGi mm.

Les exemplaires Nos 812-815 ont aussi conservé quelques traces de leur  
coloration : les trois plus g rands sont d’un b ru n  clair avec quelques teintes rosées ; 
chez le plus petit, dont la longueur  est de 05 mm. seulement, cette teinte rosée est 
conservée sur  toute la face dorsale et elle devient plus fo n t je  vers l’ambitus. Tous 
les autres individus sont  d ’un gris très clair.

Le test est très mince et très  fragile, su r tout  sur  la lace ventrale où l’on peut  
m êm e le dép r im er  par  une très faible pression du doigt. La forme générale  reste 
bien constante et n ’olfre que des var iations insignifiantes.

Voici les quelques d imensions que je relève chez différents exemplaires :

ÉC H A N TIL L O N S

A et B

m / i i i

Longueur.................................................................. 80
Largeur...................................................................... 71
1 [auteur à l'appareil apical.................................  32
Hauteur maxima vers le tiers de l’inter-

railius postérieur ...............................................  34,5
Distance entre le rentre de l’appareil apical

et l 'extrémité antérieure  du te s t ................... 31
1 Hslanee eut ri* le centre de l’appareil apical

el l’extrémité postér ieure ...............................  -"'S
Distance entre le liord antérieur du peris­

tome et l’exlrémité anté rieure .......................  21
Distance entre le bord postér ieur du péris-

lome et l’extrémité postér ieure ..................... 58
Longueur  du pétale antérieur  mesurée eu

suivant  la courbure du test) ......................... -it)
Lon g u ein- du pétale postérieur (mesa rée en

s u i v a n t  l a  c o u r b u r e  d u  t e s t  ................................  5(7

Largeur maxima du pétale an tér ieur   13
Largeur maxima du pétale pos térieur.  . . . 13
Péristome (largeur et l o n g u e u r ...................... 11X7
Périproetc (largeur et hauteur) ........................ 10X0

C. D

111/111 I I I  ƒ  I I I

b.", lili
5(7 77
2 i

23.5 30

71.5 08 

7

28 48

37 02
P 1 i
IO t I.-".

8 X 7

E E

m /m  m /m

77 07
35 78
28 3,7

31 35

20 35

48 02

23 33

47 .77

38 il i

48 00
11.5 13
11.5 13.5

10X7 13.5X7
11X10.5 11,5X11
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Je  décr irai surtout  l’espèce d’après les exemplaires A et 1! qui sont en 
alcool ; j ’utiliserai également les exemplaires C., E et F qui sont desséchés,  cai les 
caractères n ’apparaissent  pas toujours avec la m êm e netteté suivant l’état de 
conservation.

Vu par en liant (PI. IV, tip. 3 et PI. VI, tip. 1), le contour du test es t ovoïde, 
plus large dans la région antér ieure ,  le m axim um  de largeur  se m ontran t  au niveau 
ile l’appareil apical qui est à peu près placé à la réunion du tiers an té r ieu r  et des 
deux tiers posté rieurs  ; de là le tes t va en se rétréc issant  progressivement pour  se 
te rm ine r  par  une extrémité  postérieure étroite et t ronquée verticalement, qui se 
relie à la face dorsale par  un angle obtus mais bien m arqué.  Le contour  est toujours 
un peu anguleux, et les angles, d ’ailleurs très obtus et arrondis,  correspondent 
aux régions moyennes des séries  in terradiales de plaques sur  chacune desquelles on 
rem arque  une  légère voussure. Le bord an té r ieu r  n ’est jamais régulièrem ent 
arrondi ; il es t quelque peu aplati et l’on observe m ême, à {’ambitus, une très légère 
dépression au niveau de l’am bulacre  antér ieur,  au moins sur  les grands exem ­
plaires, mais cette dépression est à peine apparente.

Vu de profil (PI. VI, fig. 1 et IO,i, le test s’élève d ’abord p resque verticalement, 
puis il suit une courbe régu l ièrem ent  convexe ju squ ’à l’appareil  apical, à part ir  
duquel  il reste  à peu p rès horizontal su r  une longueur de L’5 nun. environ dans 
les g rands  individus;  de là il suit une courbe plus ouverte et régulière  ju squ ’au 
niveau de l’extrém ité  postérieure. Celle-ci est cour te  et étroite, et elle se dirige 
obliquement en avant ; son bord supé r ieu r  correspond au bord supé rieur  du 
pér iprocte.

La face ventrale (PI. VI, l ig . '2, 3 et 8) est quelque peu déprimée dans la région 
qui avoisine le péristome. Elle se relève ensuite très légèrement, suivant la ligne 
interradiale  médiane, ju sq u ’à l’extrémité  du labre qui est r em arquab lem en t  
allongé, puis d ’une m aniè re  uii peu plus m arquée  su r  le plastron ventral qui 
forme en son milieu une ca rène  devenant un peu plus apparente vers son extré­
mité, tout en restant  toujours  très  basse et peu importante. En a rr ière ,  cette 
carène  se relie par  un  angle très  obtus et arrondi à la face postérieure.

L’ambulacre  an té r ieu r  et les ambulacros la téraux petaloides restent  à lleur 
du test;  il en est de m êm e pour  les in terrad ius  pairs. Seul l’interradius postérieur 
se soulève su r  la face dorsale en une  saillie élargie,  mais très peu m arquée,  qui 
s’abaisse progressivement vers l’extrémité  postérieure.

1 .’appareil  apical, reporté  très en avant,  es t petit (PI. VI, lig. I et i). Les 
orifices génitaux, au  nom bre  de quatre ,  sont égaux, les deux an tér ieurs  à peine 
plus rapprochés que les posté rieurs ;  la distance en tre  ces derniers  es t un peu plus 
g rande que celle qui sépare les deux orifices du  m êm e  côté. Les plaques 
génitales sont pentagonales avec un angle in terne assez aigu et un bord distal 
a r rond i ;  les an tér ieures sont un peu plus petites que les postérieures et l'orifice
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génital  es t un peu plus rapproché  du bord externe que de l’angle in te rn e ;  la 
plaque droite se continue avec le m adrépori te  qui est étroit  et peu développé. 
Ce dern ie r  sépare les deux plaques génitales postérieures en s’élargissant pro­
gress ivement et il se prolonge dans Pintoi radius 5 su r  une  longueur qui ne 
dépasse pas celle des plaques génitales posté r ieu res ;  il est piriforme et m esure  à 
peine 3 nun. de longueur  su r  1,3 de largeur.  La surface des plaques génitales est 
couverte  de petits g ranules miliaires plus ou moins abondants  suivant les 
échantillons,  et qui sont surtout  nom breux  chez l'individu F. Les plaques ocellaires 
sont ex trêm em en t  petites. Cet appareil  apical rappelle celui du Linopneustes  
loii <j isp i  nus  repré sen té  par  Agassiz ( 0 4 ,  p. 178, iig. l'ttfJ), mais le madrépori te  
est  moins allongé et les plaques ocellaires sont plus petites.

L’am bulacre  an té r ieu r  reste  à Heur du test ju squ ’à l’a m b i tu s ;  il est étroit  et 
sa la rgeur  est seu lem ent  de i) mm. à l'ainhitus, où il se dépr im e très légèrem ent,  
.le compte vingt-sept paires de plaques depuis son origine ju sq u ’au point où il est 
traversé par  le fasciole pér ipétale.  Les pores sont géminés dès l’origine, et, 
quoique très  petits, ils sont bien dist incts su r  les p rem ières  plaques. Les deux 
pores de chaque paire sont d ’abord placés très obliquem ent  l’un par  rapport  á 
l 'autre,  le pore an té r ieu r  é tant  r approché  de l'axe an téro-pos tér ieur,  puis ils se 
redressen t  et se disposent para l lè lem ent à cet axe ; en m êm e temps le pore 
an té r ieu r  s’allonge et devient virguliferum, tandis q u e ‘ le pore posté rieur  reste 
plus ou moins c i rcu la ire ;  ces pores deviennent d ’ail leurs très petits au delà du 
milieu de l’am bulaere .  Les plaques am bulacraires ,  d ’abord courtes, deviennent 
un peu plus longues que larges à part ir  de ce mêm e point. Les plus rapprochées 
de l’apparei l  apical offrent d'abord, en dedans des pores, chacune  un petit 
tubercule ,  et il en résulte la formation d ’une petite rangée  assez régulière ;  puis, 
¡i m esure  que les plaques grossissent, il s’ajoute aux précédents  d ’au tres  tubercules 
qui a t te ignent le chiffre de six à huit su r  les plus g randes plaques voisines de 
l’ambitus.

Les pétales an té r ieu rs  sont a peu prés situés su r  le p ro longement l’un de 
l’autre ,  tandis que les postérieurs sont rapprochés de la ligne interradiale médiane 
(IM. IV, lig. 3 et 1M. VI, tig. I). Les pétales an tér ieurs  fout un angle d ’environ 
85 avec l’axe antéro-postérieur,  et les postérieurs un angle de 35" seulement avec 
ce m êm e axe ;  les deux pétales du m êm e côté font ensem ble  un angle variant de 
(i(i il (15". (les jiétales sont p resque à Heur du test, les zones porilères étant à peine 
d ép r im ées ;  tous sont la rgem ent  ouverts à leur  extrémité ,  et  m êm e, dans les 
pétales antér ieurs ,  la zone intorporifére s’élargit légèrem ent  à cette extrémité  
Les (létales an tér ieurs  s’étenden t  ju sq u ’au voisinage immédiat  de l’ambitus. Ils 
débu ten t  par  une partie très amincie,  puis ils s’élargissent rap idem ent ,  grâce 
sur tout  à l’inflexion de la zone porifère an tér ieure  qui  suit  une courbe un peu 
convexe su r  son prem ier  tiers;  de là cette zone continue sa course eu suivant une
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ligne un peu concave et se rapprochan t  de la zone postérieure pour  s’en écar te r  
de nouveau à l’extrémité  du pétale. La zone posté rieure  suit une courbe très 
légèrement mais régu l ièrem ent  convexe sur  toute sa longueur. La largeur  maxima 
du lé ta le ,  dans l’individu F, se trouve vers le p rem ier  tiers où elle est supérieure 
à 13,5 mm., tandis qu'elle n ’est que de IO mm. à l’extrémité . La zone interporifère 
m esure  0 mm. su r  la partie la plus élargie, et cette la rgeur  tombe à 1 m m . un peu 
avant l’extrémité  du pétale,  mais revient  de nouveau à (i mm. entre  les pores de la 
dernière  paire. Je  compte trente-six paires de pores dans la zone a n té r ieu re :  les 
six prem ières sont ex trêm em en t  lines, les trois suivantes sont plus grosses,  mais 
encore peu développées. Dans la zone postérieure, il y a en tout t rente-sept  paires, 
dont les cinq p rem ières  sont très rudimenta ires .  Les pores internes sont arrondis;  
les externes sont allongés et virguliformes et ils sont rapprochés du bord distal de 
la p i lgüe .  En tre  les paires successives,  on observe une petite dépression losangique,  
dépourvue de granules : ceux-ci restent  localisés de chaque côté su r  les bords de 
la zone porifère sans former de rangées continues séparant  les paires successives. 
La zone interporifère  est la rgem ent  pourvue de tubercules, la plupart miliaires, 
mais d ’habitude chaque plaque porte en outre deux tubercules secondaires.

Les pétales postérieurs,  beaucoup plus longs «pie les antérieurs , s’a r rê ten t  à 
quelques millimètres au-dessus de l’ambitus.  Ils sont aussi très amincis à leur  
origine, [mis ils s’élargissent progressivement grâce à une légère intlexion de 
la zone porifère an tér ieure  qui prend d ’ailleurs assez vite un trajet à peu près 
recti ligne . La zone porifère postérieure suit un trajet presque droit, mais elle se 
rapproche un peu de la zone an tér ieure  au niveau des deux dernières paires.  Le 
[»étale conserve à peu près la m êm e largeur,  qui est  de 1.3,5 mm.,  su r  une grande 
partie de sa longueur,  mais les dern ières  paires de pores de chaque zone se 
rapprochent un peu l’une de l’autre  et le pétale ne m esure  [dus que 10 mm. à son 
extrémité . Les zones porilè res restent  uii peu plus étroites que su r  le [létale 
an tér ieur,  et elles ne dépassent  pas une largeur  de 5 nun. P o u r  le reste , les pétales 
postérieurs ont la m êm e st ruc tu re  que les antérieurs .

Les plaques am bulacraires  qui font suite à la partie pétaloïde s’élargissent 
b rusquem ent  dès l’extrémité  des pétales : m êm e on rem arque  déjà, su r  les cinq ou 
six dernières plaques, et  cela su r tout  su r  les pétales postérieurs,  que les pores de 
chaque série externe s’écar tent  du bord de chaque plaque, principalement su r  les 
deux ou trois dern ières  plaques qui deviennent beaucoup plus étroites que les 
précéden tes ;  c’est pour  cette raison que le pétale posté rieur  subit un certain 
rétréc issement à son extrémité . L’espace qui se trouve ainsi libre en tre  les trois ou 
quatre  dernières paires de pores et les plaques iu lerradiales voisines, est occupé 
par  la plaque ambulacra ire  qui forme l’extrémité  du  [létale et qui s’élargit dans sa 
par tie externe pour  combler  le vide ainsi produit  par  le retrai t  des plaques 
précédentes.  Cette plaque am bulacra ire  est coupée par  le fasciole marginal dont
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il sera  question plus bus. Les plaques qui soi 11 compi'ises en tre  ce de rn ie r  et 
I'ninbitus portent  des y ros tubercules pr imaires au nom bre  de denx ou trois par  
plaque en généra l , 'avec  des tubercu les  secondaires et miliaires. Ces tubercules, 
qui sont plus gros et plus constants su r  Ies ambulacros postérieurs,  ne dépassent  
pas ¡’ambitus. Les plaques qui viennent à la suite et qui forment la partie 
postérieure des avenues am bulacra ire s  ventrales, p rennen t  des carac tères parti­
culiers su r  lesquels je reviendrai tout à l 'iieure. Quant à  l’am bulacre  an té r ieur  
et aux deux am bulaeres la téro-antérieurs,  ils passent à la face ventrale en 
augm en tan t  sensib lement les d imensions de leurs plaques , puis ils se dépriment 
un peu en s 'approchant du périslome, en mêm e temps qu'ils s’élargissent. Ils 
p rennen t  alors une forme très allongée, et, grâce aux gros pér ipodes très rapprochés 
que possèdent leurs plaques au voisinage du périslome, ils constituent chacun un 
com m encem en t  de phyllode. L’am bulacre  an té r ieu r  por te  des péripodes pbyllo- 
déens su r  les qua tre  prem ières  plaques de chaque série, et un dernier ,  plus petit, 
se m ontre  encore  su r  la p laque aô. Les am bulaeres  11 et IV ont des péripodes 
phyllodéens su r  leurs six p rem ières  plaques. Les plaques inunies de ces gros 
péripodes n ’oifrent  que des granules peu nom breux et insignifiants;  celles qui 
v iennent à la suite, et qui sont beaucoup plus allongées, acquièrent ,  su r  l’ambu- 
lacro III , des tubercules  secondaires dont les dimensions augm en ten t  vers 
l’ambitus, et su r  les am bulaeres  11 e t  IV, de gros tubercules  assez espacés qui, 
vers l’ambitus, dev iendront plus se rrés  mais en mêm e temps plus petits.

Les am bulaeres postérieurs forment, à la face ventrale,  de larges avenues qui 
peuvent a t te indre !•’> mm. de largeur. Des pér ipodes phyllodéens se m ontren t  sur  
les trois p rem ières  plaques de chaque série , et un d e rn ie r  rud im enta ire  peut 
exister su r  la quatr ièm e plaque.  La longueur  de ces plaques augm ente  rapi­
d em en t  su r  les troisième, quatr ièm e et c inquième paires,  qui, d ’ailleurs, ne 
présen ten t  rien de particulie r  ; mais les plaques suivantes offrent des ca rac tères  
identiques à ceux q u ’Agassiz a indiqués et figurés chez le Linopneustes longis­
p inus.  Kn elfet, les plaques 1 ali et  V bf> sont beaucoup [dus courtes que les 
p récéden tes  et elles se p résen ten t  chacune  sous forme d ’un triangle très  surbaissé  
et dirigé obliquement vers la ligne interradiale  médiane  en con tournan t  le 
bord latéral oblique de l’épis te rnum ; leur  région in te rne  ré tréc ie  contr ibue à 
com bler  u i i  angle épisternal  très accentué ,  dont le côté posté rieur  est formé par  
le bord externe, oblique en dehors,  de la plaque préanale . La forme de cette 
plaque la i i  (ou V bG) est analogue à celle de la p laque correspondante  chez le 
L. longispinus.  Les trois plaques suivantes I a7 — alt (ou V l>7— bit) sont  rec tan ­
gulaires, mais elles restent aussi ex trêm em en t  com tes ,  tout en conservant la 
la rgeur  des au tres  plaques de l’am bulacre  et leurs grands  bords sont parallèles  
11*1.VI, fig.fi . Enfin la plaque 10, un peu moins courte  que les précédentes ,  envoie, 
vers la ligne interradiale médiane, un  prolongement analogue à celui de la p laque fi,
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mais dirigé en sens inverse, c’est-à-dire oblique en avant,  et qui, contournant le 
bord an tér ieur  de la plaque ô de l’in terradins postérieur,  contribue avec les quatre  
plaques ambulacraires  précédentes , à former le coin qui obture l’angle épisternal . 
Les plaques am bulacraires  suivantes 12, 19, etc., deviennent plus liantes et plus 
étroites et elles n ’offrent rien de part iculier.  Les plaques la i i  —a9 et VbO —b9 
por tent  chacune, à une petite distance de leu r  bord in terne et en dedans d ’une 
très pptite proém inence  qu ’on rem arque  à leur  surface, un gros pore géminé 
entouré  d'un péripode qui représen te  l’insertion d ’un pédicelle anal. Dans les 
deux autres séries,  les plaques I bG et Y af> sont encore assez longues, mais 
cependant moins longues que larges;  la plaque 7 est beaucoup plus courte et 
très large,  et les plaques 8, 9 et IO sont encore plus courtes ; elles sont identiques 
à leurs homologues de la série in terne 7 à 9, puis leur  longueur augmente  à 
par t ir  de la plaque 11, en m êm e temps que leur la rgeur  diminue.

Les avenues am bulacraires  postérieures sont  pour  ainsi dire dépourvues de 
tubercules : on ne trouve que quelques tubercules secondaires au niveau des 
péripodes su r  les p rem ières  plaques,  mais celles-ci restent  à peu près nues ju squ ’à 
l’extrémité  postérieure du test, à par t  quelques rares tubercules très  petits su r  leurs 
côtés interne et externe. L’est  seulement sur  les extrémités internes des plaques 
qui occupent l’angle épisternal , ainsi que sur  les plaques 8 de chaque série, qu’ap- 
paraissent b rusquem en t  de petits tubercules pr imaires disposés, su r  chaque plaque, 
en une petite rangée tranversale accompagnée de tubercules miliaires.- Ces 
tubercules se continuent avec ceux de la face dorsale du  test.

Les interradius latéraux antér ieurs  et postérieurs sont  occupés, su r  la face 
dorsale,  par  de grandes et larges plaques qui olfrent, de par t  et d ’au tre  de la ligne 
interradiale médiane de chaque zone, une petite proéminence très obtuse, très  
basse et toujours très peu accusée, qui correspond aux angles signalés plus haut 
à l’ambilus.  A une certaine distance de l’appareil apical, les plaques interradiales 
acquièrent  de gros tubercules primaires : il n ’en existe d ’abord qu ’un ou deux 
su r  chaque plaque, puis leur  nom bre  augm ente  rapidem ent vers fam bilus .  Ces 
gros tubercules sont d’abord disposés, su r  les plaques de la région moyenne des 
interradins, en une  seule rangée qui forme une  sorte de V très ouvert en haut  ; 
su r  les plaques plus courtes qui se trouvent au voisinage de l’ambitus,  la rangée 
devient plus irrégulière:  les tubercules sont au nom bre  de sept  à huit  par  plaque et 
on peut en trouver un  ou deux en dehors de la rangée principale. La taille de ces 
tubercules diminue Bail leurs  rap idem ent  en s’approchant de l’ambitus.  Le reste de 
la surface des plaques est couvert de g ranules miliaires plus ou moins nombreux 
suivant les échantillons,  avec un nom bre  très variable de tubercules secondaires: 
cu particulier,  ceux-ci sont  très abondants et très apparents  sur  l'échantillon F, 
mais ils peuvent être, beaucoup moins développés. Quant à l’interradius postérieur 
impair,  il n ’offre, su r  la face dorsale du test, que des tubercules secondaires petits,
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pen nom breux  el disposés sans o rdre ,  avec des g ranules miliaires eu nom bre  
variable suivant les exemplaires. Les gros tubercules  pr imaires sont entourés 
chacun d ’un cercle scrobiculaire bien développé;  le mamelon est perforé et 
crénelé.

A l’ambitus,  les gros tubercu les  primaires des in terradius antér ieurs  et 
postérieurs disparaissent com plè tem ent et ils font place sub i tem ent  à un recou­
vrem ent  de tubercules  très nom breux  et assez serrés, mais de petite taille, et «pi’on 
pourra i t  appeler  des tubercules  secondaires ; cependan t  en passant à la face 
ventrale,  ces tubercules deviennent de (dus en plus gros à m esure  ipi’nn s’avance 
vers lo périslome, et ils méri tent  alors le nom de tubercules  primaires,  tout en 
res tan t  toujours beaucoup plus petits que les gros tubercules  de la face dorsale. 
Dans les in terradius an tér ieurs ,  ces tubercules s’a rrê ten t  à une  g rande  distance 
du pér islome, tandis que su r  les in terradius postérieurs ils s’en rapprochen t  beaucoup 
plus et ils se con t inuen t  également jusqu 'à la limite des avenues am bulacra ires  
postérieures.

Les plaques des in terradius an tér ieurs  et postérieurs rappellent, par  leur  
disposition, le Linopneustes longispinus.  La p rem ière  plaque des interradius 
an tér ieurs  n ’atteint le périslome que par  une lame très étroite por tant  une rangée 
de tubercules secondaires ; elle est régu l iè rem ent  polygonale su r  le reste de son 
pour tour  et plus g rande que chez le L. longispinus.  Les plaques ‘J-'J sont très 
grandes et s’é tendent ju squ ’à l’ambitus : les suivantes dev iennen t très courtes,  très 
larges et rectangulaires.  La p rem ière  plaque de chaque interradius posté rieur  pair 
n ’at te int  également le périslome que par  une  par tie très r é t réc ir  portant une 
rangée de tubercules  secondaires et le reste  de cette plaque forme un tr iangle avec 
line base à peu près recti ligne. Les deux plaques suivantes,  énorm es et t r iangu­
laires, s 'é tendent ju sq u ’à bandatus, et elles sont suivies, com m e dans les in terradins 
antérieurs ,  de plaques rectangulaires, larges et très  cour tes  ; je  reviendra i un peu 
}>1 us loin su r  ces plaques rem arq u a b le m e n t  raccourcies.

Ln ce qui concerne  les plaques de l’in terradius postérieur  su r  la face ventrale,  
le labre se fait re m a rq u e r  par  son al longement et il rappelle ce que l’on connaî t  
dans le genre  Linopneustes,  mais ici il es t par t icu liè rem ent allongé et atteint une 
longueur  totale de 22 nun. ( I ‘l. VI, tig. - ,  d et S). Son bord an té r ieu r  est renflé et 
épaissi pour fo rmer une lèvre inférieure, mais celle-ci ne déterm ine qu 'u ne  très 
faible saillie su r  la face ventrale et elle se dirige obliquement en dedans : idle 
porte de petits tubercules secondaires,  i r régulièrem ent disposés en trois rangées 
et assez se rrés  ; la la rgeu r  de la lèvre inférieure est égale à la moitié environ 
de la la rgeur  du périslome. Lii a r r ière  de cette lèvre, le labre se rétréc it  d 'abord 
en suivant, de chaque côté, une  courbe concave cor respondant à la p rem ière  
plaque am b u lacra ire ;  vers l’extrémité  de celle-ci, il s’élargit  quelque peu, puis il 
se ré tréc it  de nouveau, d ’abord très len tem ent  sur  les deux cinquièmes de sa
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longueur  environ,  et ensuite' il se continue sous forme d 'une ¡¡une très étroite, dont 
la la rgeur  n’at teint m êm e pas 1 mm. dans certains exem pla ires ;  enfin il s’élargit 
quelque peu vers son extrémité  postérieure, laquelle se trouve au niveau du 
p rem ier  tiers de la quatr ièm e plaque ambulacraire .  Sa largeur  maxima, à 4 ou 
r> m m . en a r r ière  de la lèvre inférieure, n ’atteint pas 4 mm. ; sa surface est tout  à 
fait nue.  A la suite du labre,  viennent les plaques sternales dont chacune com­
m ence par  une  extrémité  très  rétréc ie ,  puis s’élargit rap idement de manière  à 
at te indre 17 nun. environ au niveau du bord posté rieur  de la cinquième plaque 
am bulacraire  correspondante  ; cette la rgeur  reste à peu près constante ju squ ’au 
côté postérieur qui est dirigé obliquement en arrière .  La forme est donc penta­
gonale avec un angle an té r ieu r  très  allongé et. aigu, et un côté postérieur 
dirigé obliquement en arr ière .  Les deux plaques 3-3, ou épisternales , qui suivent, 
ont à peu près la m êm e largeur  que le s te rnum , mais leur  bord posté rieur  est 
oblique et presque  parallèle à leur  bord an té r ieu r  ; il en résulte de chaque côté 
la formation d ’un angle épisternal  limité en a r r ière  par  le côté an té r ieur  de la 
plaque suivante ou préanale. La longueur  totale des plaques sternales et épi­
sternales est de 32 m m . Les plaques préanales 4-4 sont d ’abord très étroites au 
niveau du sommet de l’angle épisternal  où elles ne m esuren t  que 3 min.,  puis elles 
s’élargissent et a tte ignent environ G mm .,  chi lire qui représente  également leur  
longueur. Les côtés postérieur et supé rieur  des plaques 4-4 limitent le bord 
inférieur  du périproete dont le pourtour est complété par  les quatre  paiies de 
plaques suivantes 5 à 8. Les plaques préanales et les parties internes des quatre 
plaques interradiales suivantes forment la face postérieure du test qui est très  
étroite,  et qui, au-dessus des plaques préanales, est tout entière occupée par  le 
périproete.

J ’ai dit plus haut  que l’iu terradius impair  offrait, su r  le milieu du plastron 
ventral , une très légère crête  médiane.  Cette crête  apparaît  à quelque distance en 
ar r ière  de l’angle an té r ieu r  des plaques sternales et elle s’étend, en devenant un peu 
plus m arquée,  ju sq u ’à une petite distance de l’extrémité  postérieure des épister-  
num s : chacun de ceux-ci porte, su r  la ligue médiane, une très petite proéminence 
obtuse au delà de laquelle la face ventrale rejoint obliquement l’extrémité  posté­
r ieu re  du test. Le plas tron ventral est recouvert  de tubercules primaires se rrés 
et disposés en rangées obliques, qui par tent  de l’extrémité  ile la crête  médiane et 
s’é tendent en avant et su r  les côtés vers les plaques ambulacraires voisines, en 
augm entan t  rapidement leurs dimensions ; en a rr ière ,  ces tubercules se continuent 
jusqu'au bord an té r ieur  des plaques préanales. Ces dernières n'offrent en général  
que des tubercules secondaires peu se rrés mais dont  le nombre varie avec les 
exemplaires. Les tubercules sont également peu se rrés su r  les plaques suivantes, 
et ce n ’est qu’au voisinage immédiat du périproete  que ces plaques portent 
quelques tubercules un peu plus gros ; en outre, le long du bord inférieur du
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périproete , on rem arque  une liando formée par  des granules miliaires ex trêm em en t  
serrés,  placés très  régu l ièrem ent  les u n s a  côté des autres  et qui rappellent  par  leu r  
aspect les granules d ’un fasciole ; j ’y reviendrai un pieu plus loin.

Agassiz a lait r e m a rq u e r  ( 0 4 ,  p. 183-184) que chez le L. longispinus,  il 
exislait à l 'ambilns un certain n o m in e  de plaques très  cour tes  eL en forme de 
triangle très surbaissé , cela aussi bien dans les in terradius que dans les radius, 
sauf dans les am bulaeres II et l \  . D’après les schémas que cet a u te u r  a publiés,  le 
nom bre  de ces plaques augm entera i t  avec la taille des individus, comme on peut 
le consta ter  en com paran t  des échantillons ayant respectivement 82 et 110 mm. 
( 0 4 ,  lig. 27 i el  27A) ; une disposition analogue a également été signalée p a r l e  
m êm e au teu r  chez le P hnjssostjs l is  aculeata  et elle a pour  conséquence de donner  
plus de solidité au test vers  sa périphérie.  Cette s t ruc tu re  est à peine indiquée chez 
1 'E. ilenuilalus  dans les deux in terradius postérieurs pairs, mais elle est un peu 
mieux m arquée  dans les deux radius postérieurs. J ’ai déjà signalé plus liant en 
passant , la p résence dans les am bulaeres I et V de ces plaques si courtes ([iii 
correspondent à l’angle épisternal . Or, dans certains exemplaires, com m e par  
exemple dans l’individu E, les plaques des séries I a et \  b sont s implement rec tan ­
gulaires depuis la septième ju sq u ’à la dixième et au delà ; mais dans les deux 
autres séries  I b et Va, la dixième plaque a la forme d’un tr iangle très allongé et 
son sommet pointu n ’at teint pas le bord externe de l ’inlerradius voisin, rappelant  
ainsi la disposition q u ’Agassiz a représen tée  chez le L. longispinus  ( 0 4 ,  lig. 274), 
avec cette différence que chez ce d ern ie r  c ’est la neuvième plaque qui p rend  la 
forme triangulaire.  Deplus ,  dans mon espèce,  je  n’observe ces plaques ex t rêm em en t  
courtes  que su r  les ambulaeres postérieurs I et Y eL elles ne se m ontren t  ni dans 
les interradius latéraux ni dans les am bulaeres anléi ienrs pairs. Celle disposition 
se retrouve à un degré plus u i i  moins m arqué  chez d ’autres exemplaires, mais elle 
ne parait pas liée à la taille des individus.

I.e péris tome présente une forme générale pentagonale avec les angles 
arrondis . Il est relat ivement long par  rapport à sa la rgeur  et il est visible dans sa 
totalité quand on regarde  le test par  la face ventrale,  la lèvre postérieure étant  
à peine convexe. Les plaques qui recouvrent  sa partie an té r ieure  sont très  g randes 
et de forme tr iangula ire avec u i i  angle postérieur  : (dies sont au nom bre  de quatre ,  
puis, de chaque côté, vient une plaque un peu plus petite et rec tangula ire ;  enfin le 
long du bord poslérh o r  se m on tren t  quelques plaques rectangulaires très courtes,  
généra lem ent au nombre de quatre  dans les petits exemplaires et de cinq dans les 
grands. Eu a r r iè re  des g randes plaques an tér ieures se trouvent encore quelques 
p laques assez grosses,  de forme losangique, puis d’autres  beaucoup plus petites et 
disposées irrégulièrement.

Le périproete  ( l ’l. VI, lig. A) est assez grand, un peu plus large que long, ou, 
exceptionnellement chez certains individus, aussi large que long. .Son contour est
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parfois un peu  q u a d ra n g u la re ,  le bord inférieur convexe se décomposant en deux 
petits côtés arrondis  et réunis suivant  un  angle très  obtus ; les deux côtés 
supérieurs, fortement convexes, forment ensemble un angle un peu moins 
ouvert el parfois quelque peu allongé. Les plaques marginales sont qnadrangu-  
laires, un peu plus liantes du  côté supérieur ,  et elles deviennent de plus en plus 
basses su r  le boni inférieur  ; elles por ten t  de petits piquants.  L’anus est plus 
rapproché  du bord inférieur.

Il existe un fasciole marginal qui est souvent peu apparent  et qui peut mêm e 
s’effacer complètement su r  des régions plus ou moins étendues chez beaucoup 
d ’individus, de telle sorte qu’on pourrai t  en méconnaître  l’existence. Je croirais 
volontiers que les frottements subis p a r  mes exemplaires ont contribué pour  une 
bonne part à la disparition de ce fasciole. Celui-ci est bien apparent  dans les 
quatre  échantillons N os 812-815,  qui sont assez bien conservés.  11 est également 
bien m arqué dans  l'individu F don t  le test est  aussi eu assez bon état  Si nous 
étudions son trajet su r  l’individu A (PL VI, fig. 5, 7 et 9) , nous consta terons 
q u ’il suit  assez exactement le con tour  de I ambitus en avant et su r  les « ôtés 
du test. 11 coupe le milieu  de l’am bulacre  anlér ieui  III  à 7 ou S mm au-dessus  
de la face ventrale ,  se relève très lég è iem en t  dai s P in teriadius an té i ieu r ,  puis 
s ’abaisse un peu au niveau de l’extrém ité  des pétales an tér ieurs .  De là, le fa*< iole 
s ’écar te  légèrem ent de l’arnbitus jusqu’à l’extrémité  des pétales posteli  urs  q u ’il 
contourne  et se re lève un peu p our  couper  l’in le r rad ius  pos 'é r ieu r  au niveau de 
la neuvième plaque : il t raverse  la p laque gauche en son milieu et rase la par tie 
inférieure d e l a  p laque droite . II es t constitué, su r  tout  son trajet,  par  une  bande 
ex t rêm em en t  étroite  qui ne m esu re  pas plus de 0,4 à 0,5 mm. et qui ne com prend  
le plus souvent que deux rangées ,ou  plus r a re m e n t  t roi-qde granules ex trêm em en t  
fins et t rès  se rrés .  Dans le plus pet it  des quatre  échantillons 812-815, ce fasciole 
est parfa item ent ne t  et  bien d istinct su r  toute son étendue (PI VI, fig. 10), mais 
exceptionnellem ent il ne  suit  pas un trajet  d irec t  au niveau du radius III : en effet, 
un peu  avant de l’aborder ,  il se relève b ru sq u em en t  en  formant un angle p resque  
droit, mais arrond i,  puis, après  un parcours  de 2 m m . environ,  il se recourbe  
de nouveau b ru sq u em en t  pour  r ep re n d re  son trajet horizontal.

Le fasciole sous-anal  est ex t rêm em en t  rédu it  et  il peu t  m êm e m anquer  complè­
tement.  J'ai signalé plus h au t  la p résence ,  le long du bord inférieur du périproete ,  
d ’une  bande de granules très fms qui rappcdle un  fasciole. S u r  le plus petit  
exemplaire  C, cette bande est plus d istincte que  chez les autres  et elle es t assez 
bien limitée (PL VI. fig. (5 et PI. XI, fig - )  ; de plus elle se recourbe m anifestement 
su r  les côtés en se re levant vers la face dorsale, et  contr ibue  ainsi à limiter un 
espace élargi transversa lem ent,  qui com prend  les p laques préanales avec les 
régions in te rnes  des plaques ¡ literradiales voisines,  auxquelles s’ajoutent les 
par t ies  in ternes et garnies de tubercules  des plaques am bulacra ires  7, 8 et 9,
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qui s’enfoncent dans l 'angle épis te rnal .  Cet espace ovaiaire se  dist ingue en outre  
des régions voisines par  les granu les  plus forts et plus sé r ié s  qui le recouvrent ,  
mais, à part ce débu t de b ranche  la térale que je viens de signaler,  aucune formation 
ne  limite cette ai re su r  une  par t ie  de ses côtés et su r  son bord  an té r ieu r .  On a 
néanm oins  l 'im press ion ,  en considéran t  l’extrém ité  posté rieure  de cet échantillon, 
q u ’il existe, en dessous du pé r ip roe te ,  un  plastron n e t te m e n t  différencié dont la 
l imite fasciolaire ne  s’es t développée que su r  le bord su p é r ie u r  et un peu su r  les 
côtés, mais qui a d isparu  su r  le reste  du pourtour.  Si l’on com pare  à ce petit  
spécim en la deuxièm e espèce du genre  E urypneustes ,  VE. ruitens,  q u e j e  décrira i  
plus loin d 'ap rès  un individu de taille assez voisine,  et qui possède un iaseiole 
sous-anal  bien différencié,  on se r e n d ra  compte qu ’il s ’en faut de peu pour que la 
p rem ière  espèce acquière  la s t ruc tu re  que nous m o n tre  la seconde.  J ’ai placé 
à côté l’une de l’au tre  les photographies rep ré sen tan t  l’ex trém ité  posté rieu ie  
de chacun de ces échantillons pour q u ’on puisse ju g e r  plus facilement de cette 
ressem blance  (PI. XI, fig. 2 et 4).

Dans certains individus plus grands,  on peu t  encore  r e t rouve r  des restes  du 
fasciole sous-anal,  com m e dans les deux plus gros de la s ta tion 257, et l’on 
d istingue n e t tem en t ,  en  dessous du pér iproete ,  une  b ran ch e  dorsale qui s'efface 
peu à peu  su r  les côtés et qui limite une  aire sous-anale  bien différenciée (PI. Y, 
fig. 7 et PI. VI, lig. 5). Je crois donc q u ’on peut cons idé re r  qn d s’agit  bien ici 
d ’un fasciole rud im en ta ire  l im itant  d ’une façon incomplète  à la vérité un plastron 
sous-anal .

D’autres individus n ’offrent plus la m oindre  trace de ce fasciole. Est-ce parce 
que celui-ci n ’existe  pas, ou ne  serait-ce pas en raison des f ro t tem ents  q u ’ont subi 
les exem plaires  et surtout  à la suite d 'une  résorption  des g ranules analogue à celle 
(¡ne nous m on tre n t  si ne t tem en t  les tubercules p r im a ires  et dont je parlera i plus 
lo in?  Quoiqu’il en soit, on re trouve toujours , en dessous du périproete , u n e  aire 
bien d istincte,  élargie transversa lem ent,  avec un  bord su p é r ieu r  concave, un 
bord inférieur  convexe et dont les côtés a rrond is  corresponden t  à une très légère 
saillie offerte par  chacune des plaques am bulacra ires  posté rieures 7 à 10, im m é­
d ia tem en t  en dehors  de leurs pér ipodes respectifs.  Le rel ief  formé par  ces 
saillies se continue  en avant, et dans  la direction de la l igne médiane,  vers le 
point de rencon tre  des plaques épis te rnales et préanales .  L’ensemble donne 
toujours l’im press ion  d ’un plastron bien limité auquel il ne m anque ,  pour être 
complet,  qu ’une bordure  fasciolaire, su r tout  su r  les bords la téraux et inférieur.  
Le long du bord inférieur du pér iproete ,  on retrouve d’une m anière  plus ou moins 
apparen te  suivant  les individus, celte bande de granules très  fins qui rep résen te  
la b ranche  supé r ieu re  du fasciole sous-anal  a trophié.

J ’ai s im plem ent  m en t ionné  plus h au t  la p résence  de tubercu les  p rimaires  
de tailles diverses sans décrire  les caractères  particuliers  q u ’ils p re n n e n t  chez
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VE. denudatus.  Agassiz a rem arqué  ( 0 4 ,  p. 181) que chez le Paleopneustes  
cr is ta tus  rep ré sen té  par  lui PI. XCEV, les régions interradiales  posté rieures  et 
une partie de la face ventrale  du  tes t offraient les restes de cercles scrobicu- 
laires ap p ar tenan t  à des tubercules p i im aires  qui avaient disparu ; les régions 
am bulacra ires  pouvaient aussi oflrir la m êm e  particulari té. Chez le P. h ystr ix ,  
Agassiz a observé également su r  la face ventrale ,  aussi  bien sur  les in terradius 
que  su r  les radius, des aires  scrohieulaires analogues et dépourvues de leur  
tubercule  central ,  mais sans que l’aspect  général soit sens ib lem ent modifié, 
tandis que chez le P . cr istatus,  la faoe ventrale  est au contraire  couverte de 
taches nues plus ou moins étendues ,  et  qui t ran ch en t  n e t tem en t  su r  les autres 
par t ies  du test. Agassiz ajoute encore que  le dessin  publié par  Alcock en ÎÜU'J, 
du Paleopneustes H e m in g i , m ontre  cer tains tubercules pr imaires  réduits  à un 
simple cercle et l’au teu r  américain est ime que les tubercules ont  également 
subi  dans celte espèce une résorption  analogue : j ’en ai parlé plus haut,  mais 
comme le p hénom ène  se m o n tre  par t icu l iè rem ent  développé chez VE. denudatus , 
il m’a paru  préférable  de l é tud ie r  ici.

Eu effet, chez VE. denudatus,  cette espèce de résorption des tubercules 
peut  être  complète et elle s’étend m êm e aux cercles scrohieulaires,  de telle sorte 
que su r  certains individus ou n ’observe plus, à la place des tubercules qui 
ont com plètem ent disparu ,  q u ’un petit cercle plus clair que le reste du tes t et 
ne formant plus la m oindre saillie à la surface de celui-ci ; parfois m êm e ce 
cercle est si peu a p p a ren t  qu ’il es t très  difficile de trouver  la trace du  tubercule  
préexistant .  Cette résorption  se manifeste  surtout  su r  la face ventrale et p r inc i­
palem ent  dans les in te rrad ius  la téraux,  mais elle peut  se manifester  su r  toute 
l’é tendue  de cette lace. Ainsi dans  l’exem plaire  E (PI. Vf, fig. vt), tons les 
tubercu les  p i im a ire s  de  la face ventra le  ont  com plè tem ent  d isparu  et on ne 
trouve plus à leur  place que des cercles clairs, très peu m arqués en généra l  
e t  dont les limites sont m êm e parfois com plètem ent indist inctes . L /exem­
plaire B rep résen té  PI. VI, tig. 8, p résen le  encore quelques tubercules intacts. 
Dans l’individu qui  est reprodui t  fig. 8, la résorption des tubercules es t moins 
m arquée  encore  et les cercles sc rohieulaires r es ten t  toujours bien conservés 
au tour  des tubercules p r im a ires  at te ints , el même, plusieurs de ceux-ci forment 
encore  une  saillie très  appréciable . Enfin, chez d ’autres individus,  tel que E, 
la p lupar t  des tubercules  p i im aires  de la face ventrale sont conservés et les 
autres  n ’ont é té a tte ints que su r  des plages relativement peu é tendues  des in te r ­
radius an té r ieu rs  et posté rieurs  ou au com m encem en t  du plas tron sic iliai  . 
d ’ailleurs ces tubercules ne sont  pas com plè tem ent  dé tru its  car ils forment 
encore  uii cer ta in  relief  à la surface du test et leurs cercles scrohieulaires 
sont  intacts. A la face dorsale,  des phénom ènes  analogues se m ontren t  sur 
les grands  tubercules pr imaires  des in te rrad ius  la téraux, qui peuvent aussi



se r éso rber  plus ou m oins com plètem ent,  et. dont les cercles sc robiculaires 
e u x -m ê m e s  peuvent d isparaître  en p a r t ie ;  celte résorption  est assez m arquée  
su r  l'individu 1) i PI. IV, fig. 3) el elle est  moins avancée ebez d ’autres.  Je 
crois d 'a i l leurs  que les tubercu les  secondaires  e t  miliaires peuvent aussi se 
réso rber  par t ie l lem ent,  aussi bien su r  la face dorsale que su r  la face ventrale, 
et  ceci explique les variations que j ’observe suivant les individus, don t les 
uns,  tel que F, offrent ces tubercules beaucoup plus nom breux  el bien mieux 
m arqués  que  d ’autres.

(leite résorption  des tubercules  p r im aires  n ’es t pas en rapport  avec la 
taille des exem plaires ,  puisque je la trouve très m arq u ée  chez l’individu F, 
dont la longueur  es t de 77 m m . seu lem ent ,  el très peu a p p a ren te  au con tra i re  su r  
l’individu F beaucoup plus grand .  Elle n ’es t  pas provoquée  par  la m ori  de l’animal, 
car il exis te des restes de tube digestif  et de glandes génitales, d ’ail leurs déchirés, 
chez des exemplaires  dont les tubercules  p rimaires  ont d isparu  en grande part ie .  
Je  ne crois pas non plus q u ’on puisse a t t r ibue r  u n iquem en t  à des f ro ttements  
cette des truc t ion  plus ou m oins complète ,  car  il n ’es t pas admissible que tous les 
individus recueillis \ k\v Vl \ v e s t j g a t o ]; — et l’on sait qu'ils sont t rès  nom breux  
— aient  é té soum is à des f ro ttem ents  assez in tenses  pour  que le lest soit non 
seu lem en t  com plè tem ent  brossé e t  nettoyé, mais pour  que les tubercules  aient  
subi une usure aussi profonde que celle que je constate. Celte explication peut  
d ’a u tan t  m oins ê t re  adm ise  que  c’est su r tout  su r  la face ventrale  que les 
tubercules d isparaissent ,  et cette part ie  du  tes t  est p a r t icu l iè rem en t  amincie  : 
elle est si peu résis tante  q u ’elle m anque  su r  la p lupar t  des exemplaires ,  e t  il est  
ce rtain  que des fro ttem ents  ou des chocs assez énerg iques  pour use r  et faire 
dispara ître  les tubercules au ra ien t  provoqué longtem ps auparavan t  la rup tu re  
complète  de cette face.

La résorption  des tubercules p r imaires ,  et sans doute aussi  celle des tuber­
cules [»lus petits , se fait donc chez VE. denudatus  avec une très g rande  in tensité ,  
et elle s ’accom pagne forcément de la chu te  des [tiquants.  Ainsi s’expliquerait  la 
d isparition complète  de ceux-ci  chez tous les exem pla ires  qui ont été recueill is,  
du  moins lorsque les p h énom ènes  de résorption  ont a t te in t  le degré que nous 
voyons chez l’individu E. Mais lorsque les tubercu les  se m o n tre n t  encore 
n om breux  et paraissent  norm aux ,  les p iquan ts  m an q u en t  cep e n d a n t  : il est 
difficile alors de d ire  si la chu te  des p iquan ts  es t  due ou non à des f rottements . 
11 est possible cependan t  que celte cause ne soiL pas encore la principale,  el  l’on 
[»eut im aginer  q u ’avan t m êm e toute modification ex te rne  et apparen te  des 
tubercules  primaires ,  leur  tissu calcaire avait déjà subi cer ta ines modifications 
qui ont provoqué ou perm is  le dé tachem en t  des lissus conjonctifs et m uscula ires  
reliant le p iquant au tes t,  el am ené  ainsi la chute de ceux-ci.

11 est curieux de constater  que ces phénom ènes  de résorption se m ontren t
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également dans différentes espèces des genres voisins Paleopneustes,  Linopneustes  
e t  Archeopneustes .

Je 11e puis donc rien dire su r  les p iquants primaires. Dans les quelques exem ­
plaires les mieux conservés,  il reste encore sur  le périslome ou à son pourtour  
de rares piquants seconda ire s :  ceux-ci sont  droits ou un peu recourbés,  et leur  
surface est lisse sans denliculations ui rugosi tés ;  ils conservent à peu près la 
m êm e épaisseur ju squ ’à l’extrémité  qui est  a rrondie  (PI. XVIII, fig. 15).

En raison de l’état  des échantillons, je n’ai pu t rouver qu ’un nombre ex t rêm e­
m en t  restre in t  de pédicellai res ; je n ’ai rencontré  ces dern ie rs  que su r  les 
exemplaires portant les N " '8 1 2 -815  et un iquem en t  dans la région péristomienne. 
Ils appar t iennen t  aux trois formes tridactvle, roslrée et trifoliée.

Les pédicellaires tr idactyles sont de trois types différents. Les p rem iers  ont 
une tète assez large at te ignant 0,4 mm. de longueur  et précédée par  un cou plutôt 
court La partie basila ire des valves est  assez baute e t  re lativement étroite 
(PI. XYIIl,  lig. 12 et 19), et  sa longueur at te int  presque la moitié de la longueur 
totale de la valve; elle est séparée du limbe par  un  é trang lem ent  peu profond. 
Celui-ci,  fortement convexe,  s ’élargit progressivem ent jusque  vers le milieu de sa 
longueur, puis il se rétréc it  plus rap idem ent  ju sq u ’à l’extrémité  qui es t étroite , et 
il se prolonge en un bec court et assez aigu. Les bords sont munis de denticulations 
très fines et pointues, qui se continuent depuis la partie la plus élargie du limbe 
ju sq u ’à son extrém ité ,  tandis que la région qui p récède porte quelques d en t i ­
culations larges, courtes et obtuses, écar tées l’une de l’autre, et d ’ailleurs 
inconstantes comme nom bre  et comme taille. Les valves sont assez épaisses ; les 
perforations du limbe,  plutôt grandes,  la issent à la périphérie  une  bordure  assez 
large. Ces pédicellaires sont comparables à ceux du Linopneustes i l  urna/// 
rep ré sen tés  par  Agassiz ( 8 1 ,  PL XLV, lig. 10).

Les pédicellaires tridactyles de la deuxième forme (lig I3i sont.de petite taille, 
la tête ne m esu ran t  que 0,2 à 0,25 mm. ; cette tête, très  allongée et étroite, 
fait suite à un  cou assez long. La partie basilaire des valves est  assez étroite et 
courte, sa longueur n ’a t te ignan t pas le quar t  de la longueur  totale. Le limbe, en 
forme de cuilleron mince et allongé, reste à peu près aussi large ou est à peine 
plus large que la par tie basilaire ; il offre su r  toute sa longueur des dents  très 
lines, coniques et se rrées ; l’ex trém ité  de la valve se termine par  un petit  bec. 
Ces pédicellaires sont  comparables à l’un de ceux qu ’Agassiz a rep résen tés  en 
1881 (PI. XLV, fig. 15).

Il existe enfin de grands pédicellaires dont la tète, très allongée, et étroite, peut 
dépasser  1,3 mm. de longueur, avec des valves ex trêm em en t  m in ces ;  ils r appe l­
lent  ceux du L. spectabilis  et surtout  ceux que j ’étudierai plus loin chez 
XEurypneustes rubens,  et me paraissent  assez voisins de ceux qu’Agassiz a figurés 
chez le L. M u r ra y i  (81 ,  PI. X L I l l ,  lig. 7) Je n ’ai m alheureusem ent  rencontré
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qu’un seul de ces pédicellaires et encore  les valves étaient-el les  incomplètes. Je  
r ep résen te  1*1. X V lii ,  fig. 17 l’une d ’elles qui est conservée su r  presque toute sa 
longueur, et j ’est ime q u ’il ne m anquai t  qu ’une petite portion de la région t e rm i­
nale ; elle devait a t te indre  I , i  à 1,5 mm eu tout. La région basila ire es t très 
courte, plus large (pie longue et sa longueur doit égaler  le c inquième ou le 
sixième de la longueur totale ; I’apopliyse es t très proém inente .  Le limbe est 
ex trêm em en t  étroit  dès la base et il s’élargit à peine dans sa par tie terminale . Il 
offre d ’abord des dents  coniques, basses et courtes, assez écartées l’une de l’autre,  
puis, dans la part i e terminale , les den ts  se rapp rochen t  b rusquem en t ,  en m êm e 
tem ps q u ’elles dev iennen t  très  serrées ,  aiguës et lines. Les perforations du limbe 
sont ar rondies et assez rapprochées  ; elles sont, très  nom breuses ,  petites  et se rrées 
dans la région basilaire.

Les pédicellaires trifoliés ne p résen ten t  rien de pa r t icu l ie r ;  leur  tête m esure  
0,1 mm (fig. 14).

Les pédicelles buccaux ren fe rm en t  dans leur tige des spicules légèrem ent 
a rqués et a rm és  de den ts  assez se rrées A leur extrémité  distale el à la base des 
digitat ions, se trouvent de nom breuses  plaques perforées (lig. 10), analogues à 
celles ipie Morlensen a rep résen tées  chez le B risaster  f r a g i l i s  ( 0 7 ,  PI XIV, 
fig. 18 a) el Meijere chez le Linopneustes spectabilis  ( 0 4 ,  fig. id i ).

Malgré les r ense ignem en ts  incomplets q u e j e  puis d onne r  su r  les pédicellaires 
de Y E. denudatus,  ils suffisent cependa n t  pour  perm ett re  quelques comparaisons 
el nous re trouverons des formes iden tiques  dans la deuxièm e espèce du genre 
E urgpneustes  q u e j e  décris ci-dessous.

En ce qui concerne  l’organisation in te rne ,  j ’observe,  au tan t  que j ’en puis 
juger  du moins d ’après des exemplaires  en mauvais étal de conservation, une 
ressemblance  rem arquable  avec les dispositions que W a g n e r  a fait connaître  
chez Y Archeopneustes niasicus .  Le trajet  du tube digestif  est le m êm e que chez 
ee d e r n ie r ;  le diverticulum est étroit  et très  allongé. Le siphon intestinal  principal  
est légèrem ent  plus long que dans cette dern iè re  espèce et son orifice distal 
est un peu plus rapproché de l’extrém ité  de l’anse ventrale.  Il existe égalem ent un 
siphon accessoire uii peu [dus allongé aussi que chez l’A. niasicus  et dont l 'orifice 
distal est  situé un peu plus près de l’in terradius 5. Les parois du tube digestif 
sont d ’une très g rande m inceur ,  aussi sont-elles plus ou moins déchirées sur  les 
quelques échantillons où l’intestin est conservé ; elles sont aussi ex trêm em en t  
transpa ren te s  lorsque celui-ci est vide, et tout à fait incolores. Les glandes génitales 
sont  toujours au nom bre  de quatre  ; elles sont très  peu développées chez tous les 
individus où j ’ai pu les observer . Les deux glandes postérieures se trouvent situées 
assez loin de l’appareil  apical auquel elles sont rel iées par  un canai allongé 
m esu ran t  15 à '20 m m .,  tandis que les deux glandes an tér ieures ,  plus petites,  en
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sont plus rapprochées.  Les vésicules am bulacraires  des ambulaeres dorsaux sont 
très grandes ; elles sont presque  toujours remplies de case.

Bien que l’é ta t  de conservation des échantillons ne se p rê te  guère à des 
recherches histologiques , j ’ai cependant  pu retrouver,  dans les parois du tube 
digestif, en tre  l’extrém ité  de l’œsophage et l’orifice proximal du siphon p r in ­
cipal, des glandes identiques à celles que j ’ai fait connaître  autrefois chez le 
Spatangus p u rpu reu s  et d ’autres  Spatangidés de la M éditerranée ^83, p 45). 
Je rappellerai à ce sujet (pie W a g n e r  a rencontré  ces m êm es glandes , dans la 
m êm e région,  chez Y Archeopneustes n iasicus  ( 0 3 ,  p. 33). J ’ajouterai enfin que 
je les ai re trouvées, et avec les m êm es caractères,  chez tous les Spatangidés où 
j ’ai pu les rech e rch e r  : je les ai vues no tam m ent  chez la Faorina chinensis  et 
dans deux formes nouvelles que je décrira i plus loin, les H em iaster  H ickm ani  
et Brissopsis  bengalensis.

J ’insiste volontiers sur  ces faits parce q u ’en 1891 Guénot avait parlé avec 
quelque scepticisme des glandes découvertes par  inoi chez le Spatnngue ; W agner ,  
en les re trouvant chez Y A. niasicus,  a fait just ice de cette crit ique ( 0 3 ,  p. 33 
et 3 i ) .  L’existence de ces glandes est donc prouvée chez un certain nom bre  
de Spatangidés assez éloignés les uns des autres  et ou peut supposer  qu’elles sont 
tout au moins très  répandues  dans tout l’ordre. Je  regre tte  vivement que la 
conservation insuffisante et aussi le nom bre  limité ch s échantillons que j ’ai eus en 
main, ne m’aient pas permis d ’e n t rep re n d re  des recherches  plus é tendues  su r  ce 
point intéressant .

Eurypneustes rubens  nov . sp .

(PI. XL fig. 1, 3. 4, 10, 11, 1-2 et 13; PI. XV11I, fig. 29 à 3N)

Station 2 4 5 . —  11" 14' 30" X. ; 71° 5 9 ’ 15" E. 5 8 -1 4 8  tirasses. — Cinq échantillons. X°s 2 4 2 -2 1 5  

Station 455. — 5° 5 6 ' X .; 81° 2 2 ’ E. 1 0 9 -1 3 2  brasses. — Un échantillon. Xo 5 2 5 9 .

Ces Echioides ont  été rapportés  au genre  E u pa tagu s  par  Anderson ( 9 9 ,  p. 7>, 
et le bocal qui  renfe rm ait  les exemplaires  de la station 246 était  ét iqueté  Eupatagus  
rubens. Il n ’y a pas d ’inconvénient  à conserver  ce nom spécifique qui rappelle la 
coloration que l’Oursin avait encore clans l’alcool, mais j ’estime que l'espèce doit 
être r angée  dans le nouveau genre  E u rypn eu s tes , dont j ai indiqué plus haut  les 
caractères,  et non pas dans le genre E upatagus.

L’exemplaire de la sta tion 103 et l’un de ceux de la station 240 sont assez 
grands  et leur  longueur  at te int  respec tivem ent  53 et 57 mm. Les autres  sont

12



E C H I N O D E R M A  O F  T U E  I N D I A N  M U S E U M ,  P A R T  VI II

beaucoup plus peti ts et deux se u lem en t  sont  entiers  : ils m esuren t  151 e t  32 m m  : 
le reste consiste en f ragments  p rovenan t  princ ipa lem ent  ile la face dorsale.

Je décrira i l’espèce sur tout  d 'après  le plus grand exem pla ire  de la station 2U3 
•lui étai t en assez bon état , et  que j ’ai rep ré sen té  PI. XI. fig. 1, 3, 4, 1Ü, 12 e t 13.

Voici ses principales d im ensions ,  auxquelles j ’ajoute, à l i tre de comparaison,  
celles d ’un au tre  exemplaire  plus petit  qui était  réduit  à la face dorsale seu lem ent .

T \ p e  É c h a n t i l lo n
p lu s  p e t i l

A  B

m /m  m /m

L o n g u eu r........................................................................    53 11,3
L arg eu r.................................................................................................................. 11 32,5
H au teu r.................................................................................................................. 18 ?
Distance entre le centre de l’appareil apical el Foxi nun i lo 

an térieure du te s l .......................................................................................... 17 13,5
Distance enlre le contre de l'appareil apical cl l’extrém ité

postérieure........................................................................................................ 30 27,8
Dislance entre le horii an térieur du périslom e et l’extrém ilé 

an térieure ..........................................................................................................  12 ?
D islance entre le hord postérieur du périslom e el l’exlréniilé 

postérieu re .......................................................................................   36
Longueur du pétale a n té r ie u r ........................................................................ 17 10.5
Largeur du pétale an térieu r............................................................................ 0 5
L ongueur du pétale postérieur ...................................................................  28 22
L argeur du pétale postérieu r.......................................................................... 7 5
L ongueur du fasciole péripéta le ...................................................................  45 35
Largeur du fasciole polipétalo.......................................................................  80 23.2
Périslom e (largeur el longueu r)..................................................................  8 X 5  ?
Périproete (hauteur et la rgeu r)............................................................  8X 7  5 .3X 4,0

Le con tour  du lest vu pai eu bau t  (lig. 131 es t assez régu l iè rem ent  ovalaire 
avec l’extrémité  postérieure étroite  et t ronquée  ob liquem ent en avant.  Le bord 
an té r ieu r  est aplati an niveau de l’am bulacre  an té r ieu r  impair, mais il n ’est 
nu llem ent dépr im é, et l 'ambnlacre lu i -m êm e  reste  absolument à Jleur du test su r  
la face dorsale. Le test s 'élargit  p rogress ivem ent  en suivant une  courbe  très  
régulière  ju sque  vers le milieu de la longueur du corps,  puis la la rgeur  d im inue 
rap idem en t  ju sq u ’à l’ex trém ité  posté rieure  qui m esure  à pe ine  un cen t im ètre  de 
largeur.  Vu de profil (fig. 3) le test s’élève d ’abord rap idem en t ,  puis il suit une  
courbe à plus grand rayon jusqu 'à  l’appareil  apical qui est situé très  en avant et 
au niveau duquel  il reste  à peu près hor izon ta l ;  puis il s ’élève de nouveau en 
a r r iè re  de celui-ci suivant une courbe  à très grand rayon jusque vers  le milieu 
de (’in te rm dius  posté rieur  où il a t te in t  son m axim um  de h a u te u r ;  il s’abaisse
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ensuite  en suivant la m êm e courbe que p récédem m ent  ju sq u ’à la l'ace postérieure 
qu' il  rejoint par  un  angle très arrondi mais plus petit  que 90°. Cette dern iè re  es t 
dirigée obliquement en avant et elle es t p resque  toute entière  occupée par  le 
périproete.

La face ventrale  (fig. 1) e s t a  peu près plane dans sa moitié an tér ieure ,  avec 
le périslome légèrem ent  enfoncé, puis elle se relève peu à peu su r  la ligne 
médiane en une ca rène  qui devient  assez saillante en s’approchant du fasciole 
sous-anal  ; sur  le trajet  m êm e de ce dern ier ,  elle offre une  petite p roém inence  
obtuse , et, à quelques millimètres eu avant de celle-ci, on retrouve une p roém i­
nence  analogue qui correspond à l’angle posté rieur  el in terne  de chaque plaque 
slernale.

L’appareil  apical  es t petit  (fig. Il et 12). Les deux plaques génitales 
an té r ieures  sont ét roites, hexagonales, aussi longues mais plus étroites que les 
postérieures, et presque deux fois plus longues que larges;  l’orifice, très petit , est 
placé vers leur  milieu. Les plaques génitales  posté rieures ne sont  pas beaucoup 
plus longues que les an té r ieu res ,  mais elles son t  très la rges;  leur  forme est aussi 
hexagonale et l 'orifice es t r approché  de l’angle proximal Ces orifices postérieurs  
sont plus gros et plus éca i tés  que  les an tér ieurs .  Le m adrépori te ,  largem ent 
soudé à la p laque an té r ieu re  droite , s’étale en arr ière  entre  les plaques génitales 
postérieures et il se continue dans  l’in terrad ius  5 su r  une  longueur  égalant 
environ celle des plaques génitales postérieures.  Les plaques ocellaires sont très 
petites et tr iangula ires.

L’ambulacre an té r ieu r  im pair ,  très étroi t  à son or igine sur  la face dorsale, 
s ’élargit  très len tem en t  ju sq u ’à l’ambitus ; les plaques qui le constituent  sont  
d ’abord très pet ites  et plus larges que longues , puis elles dev iennent  aussi longues 
que larges ; elles sont  pentagonales et les pores sont  un peu plus rapprochés des 
bords an té r ieu r  et ex te rne  de la p laque :  ces pores sont géminés ,  tous deux très 
petits et ci rculaires, le pore posté rieur  un peu plus apparen t  cependant.  Chaque 
paire est en tourée  d ’une  em pre in te  pér ipodiale dans laquelle les pores sont  
séparés  par  un  petit  grain. Dans le grand exemplaire  A, je  compte vingt-trois 
paires de plaques avant celle que t raverse le fasciole et qui se trouve vers  le 
milieu du bord an té r ieu r  du te s t ;  les trois paires de plaques qui font suite 
appar t iennen t  encore  à l’ex trém ité  an té r ieure ,  et les suivantes,  qui sont plus 
allongées,  sont  si tuées su r  la face ventrale. Les plaques por tent  chacune d ’abord 
un seul, puis deux ou trois tubercules secondaires avec des granules miliaires 
peu s e r ré s ;  au delà du fasciole, les tubercules dev iennen t  plus gros, un  pou plus 
nom breux , et, à l’extrém ité  an té r ieu re  du test,  ils acqu ièren t  presque  la taille 
des tubercules p r im aires  voisins.

Les pétales an tér ieurs  se trouvent presque exactem ent sur  le p rolongem ent 
l’un de l’autre ,  et ils fout avec l’axe an té ro -pos té r ieu r  un angle de 90', tandis que
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les pétilles posté rieurs  ne font avec cet. axe qu 'un  angle de 2 0 ’ ; les deux pétales de 
chaque côté se  trouvent écar tés  de 70". Les pétales an té r ieurs  s’é tenden t  ju s q u ’à 
deux ou trois millimètres de l’am bilus,  tandis que  les postérieurs ,  quoique 
beaucoup plus longs, ne s 'avancen t  pas tont à fait aussi p rès de l 'ambitus.  La zone 
porifère an té r ieu re  des p rem iers  s’étend t ransversa lem en t  el son trajet reste à peu 
près rect il igne su r  presque toute sa longueur, sauf dans  sa région proximale un 
elle offre une direction oblique en dedans .  La zone porifère postérieure suit une 
courbe légèrem ent convexe,  su r tou t  dans sa deuxième moitié. La zone in te r ­
porifère conserve à peu près la m êm e largeur  sauf à son origine ; elle se ré trécit  
aussi quelque peu à son ex trém ité  distale où les pétales ont une légère tendance 
à se fermer. Les pores des onze p rem ières  paires de la zone an té r ieu re  sont  peti ts,  
su r tou t  ceux des sep t  p rem ières  paires qui  restent  rud im enta ires  ; les dix-huit  
paires su ivantes sont bien formées,  mais les trois dern iè re s  sont  placées un  peu 
i r régu l iè rem en t  su r  l 'échantillon A et plus rapprochées de la zone postérieure que 
dans l’échantillon Iî : chez celui-ci le nom bre  des paires  de pores est de vingt-huit 
eu tout et les pétales res ten t  la rgem en t  ouverts en dehors. Dans la zone posté­
r ieure,  les cinq p rem ières  seu lem ent  sont  rudimenta ires .  Tous ces pores sont 
élargis,  u i i  peu virguliformes, et  ceux de la rangée ex te rne  son t  un peu plus 
grands que les in ternes .  Les paires  successives sont  séparées  par  une petite 
saillie dépourvue de tube rcu le s :  ceux-c i  ne se m on tre n t  que dans la zone 
in terporifère  ou l’on observe quelques tubercules secondaires et des granules 
miliaires. La largeur  de cette dern iè re  es t un peu inférieure à la som m e des 
largeurs des deux zones porifères.

Les pétales postérieurs  ont  une forme un peu plus régulière  dans  leur  
ensem ble  que les an té r ieurs  ; ils s’am incissent  p rogressivement à leur  origine,  
sur tout  par  suite du ré t réc issem ent  des zones portiè res,  tandis que la largeur 
de la zone interporifère  ne varie pas beaucoup. La zone porifère an té r ieu re  
est légèrem ent  recourbée  en dedans  à sa par tie proximale , tandis que la zone 
posté rieure  se recourbe  quelque peu en sens inverse  á son ex trém ité  distale. 
Je compte t ren te -n eu f  paires de pores dans les deux zones, et les sept p rem ières  
sont  très petites sur  la zone an tér ieure .  Les deux zones porifères se rapp rochen t  
quelque peu à l’extrémité  des pétales, mais ceux-ci l es ten t  la rgem ent  ouver ts.  
(¡es deux zones sont égalem ent développées mais les pores ex te rnes  sont un peu 
plus larges que les pures in ternes .  Dans l’exemplaire  1!, plus petit , il existe 
seu lem ent  t ren te -qua tre  paires  de pores.

Au delà îles [létales, les am bulaeres  s’élargissent rap idem en t  La plaque qui 
suit la d e rn iè re  porifère de la série 11b (ou I Va) es t t raversée par  le fasciole 
péripétale et elle s’élargit  très b ru sq u e m e n t ,  tandis que la plaque 11 a (ou IV b), 
coupée par  le fasciole, est p récédée  par  une plaque dépourvue de pores. Les 
plaques qui suivent acqu ièren t  progressivem ent des tubercules p r im a ires  assez
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nom breux,  qui dev iennent plus grands  el moins se rrés en passant  à la lace 
ventrale,  mais ils n ’a t te ignent pas le péris lome et ils disparaissent  complètement 
su r  les plaques m unies  de péripodes phyllodéens . Les pétales posté rieurs  arr iven t  
ju sq u ’au fasciole et la paire de plaques traversée par  ce de rn ie r  non seulement 
est très  élargie, mais son bord proximal se développe obliquement en dedans et 
s ’é tend  le long du bord ex te rne  des trois dern iè re s  plaques porifères p récéden tes  
comme cela arrive aussi chez VE. denudatus.  Les plaques suivantes acqu ièren t  
de nom breux  tubercules pr imaires ,  qui dev iennen t  plus gros à (’ambitus, mais 
qui dispara issent  com plè tem en t  su r  la face ventrale .  Les plaques de l 'ambulaere 
an té r ieu r  l i i  pe rd en t  aussi  leurs tubercules  su r  la face ventrale.

Su r  cette dern ière  les ambulaeres sont assez la rges  au voisinage du péristome 
et la paire III u3-b3 es t  par t icu liè rem ent élargie,  puis la la rgeur d iminue à partir  
de la paire suivante  4 -4  ; les trois p rem ières  paires por ten t  des péripodes phyl­
lodéens.  Les am bulaeres II el IV olfrent ces m êm es pér ipodes sur  les cinq p r e ­
mières paires de plaques el la quatr ièm e est plus large que les autres .  Quant aux 
am bulaeres I et V, leurs  deux prem ières  paires  de plaques , qui seules por ten t  de 
gros péripodes, sont assez étroites,  mais les suivantes dev iennen t très larges.Les 
plaques I a d e i  V b3 sont par t icu l iè rem ent  élargies et elles ar r iven t  p resque à se 
toucher su r  la ligne in terradia le  médiane en a r r iè re  d e l a  pointe postérieure du 
labre (PI. XI, lig. 1) : elles sont  cependan t  séparées par  l’angle an té r ieu r  très 
étroit des deux s te rnum s.  Les deux  plaques su ivantes 4 el 5 sont plus étroites.  
Au contraire, les cinq plaques 6, 7, 8, 9 el 10 sont ex trêm em en t  élargies, mais 
très cour tes,  et elles p é n è t re n t  dans  l’aire en tourée  par  le fasciole sous-anal 
pour combler  l’angle épis te rnal  qui es t très m arqué  (lig. 10). Les plaques 0-0 
se prolongent le long du bord posté rieur  des épislernales el elles ar r iven t  
p resque  à se toucher  su r  la ligue in terradia le  m é d ia n e ;  les plaques 10-10 
sont un peu plus longues que celles qui p récèden t  et elles se développent 
moins loin dans  l’aire sous-anale .  Les qua tre  plaques in termédia ires  7, 8, 9 et 10 
on t  chacune un pore géminé rapproché  de leur  ex trém ité  in te rne  et portant  un 
pédicelle anal. Les plaques correspondan tes  des séries ex ternes  I b et V a sont 
également courtes et élargies.

Les in te r rad ius  pairs sont s im plem ent  convexes à la face dorsale du test, el 
c’es t à peine si l’on reconnaît  su r  les deux in te rrad ius  postérieurs une légère 
voussure vers le milieu de chacune  de leurs plaques respectives. L’in terrad ius  ô, 
au contra ire ,  forme une saillie, d ’ailleurs très  arrondie ,  el qui s’a t ténue  eu s e  

rapprochan t  de l’ex trém ité  postérieure. Les plaques des quatre  in te rrad ius  pairs 
acqu ièren t ,  à quelque dis tance de l’appareil  apical , des tubercules  pr imaires 
très gros, d ’abord au n om bre  d ’un seul par  plaque,  mais qui dev iennent plus nom ­
breux à m esure  qu ’on se rapproche du  fasciole péripétale, surtout dans les 
in terradius posté rieurs  où l’on peut en com pter  quatre  à six par  pinque ; ils
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Ibnnent o rd ina irem en t  des rangées longitudinales et leurs d im ensions d im inuen t  
à m esure  qu'on se rapproche de l’ambilus. Sur  les deux iu te r rad ius  an té r ieu rs  ces 
tubercules  se con t inuen t  au delà du fasciole vers l’ambilns, en devenan t  plus 
petits, puis ils passent  à la face ventrale où leur taille augm ente  de nouveau Sur  
les in te r rad ius  postérieurs ,  les gros tubercules primaires  s ’a r rê te n t  au fasciole 
dans l'individu A ; en dehors du  fasciole les plaques n ’offrent, ind ép en d am m en t  
des granules miliaires, que des tubercules secondaires qui s’accroissent à l’ambitus 
et acqu iè ren t  la taille des tubercules p i im aires  en passan t  à la face ventrale.  
Au contraire ,  su r  l’individu li, on trouve encore un ou deux gros tubercules 
primaires  su r  les plaques qui font suite à celles que coupe le fasciole.

Le labre es t très  étroi t  et  très allongé ; sa longueur  atteint 12 nun. dans 
l’individu A. Il est quelque peu élargi su r  son bord an té r ieu r  qui  ne limite que la 
moitié á peine du bord posté rieur  du péristome, sans former le moindre  relief 
rappelant  nue lèvre in fé r ieu re ;  il es t au contraire  légèrem en t  dépr im é dans sa 
région an té r ieu re  qui porte quelques tubercules  secondaires. Il se ré tréc it  ensuite , 
puis s 'élargit  quelque peu jusque vers le niveau du bord posté rieur  de la deuxièm e 
plaque am bulacra ire  ; de là, il va toujours en se rétréc issant  pour se te rm ine r  en 
une  pointe a rrondie  vers le bord posté rieur  de la trois ième plaque ambulacraire . 
Les deux plaques sternales  qui font suite sont, très étroites eu avant,  et elles s’é la r ­
gissent p rog ress ivem en t;  elles m esu ren t  12 nini. de longueur  et leurs bords 
postérieurs  arrivent  au m êm e niveau. Les plaques suivantes 3-8 sont t r iangu­
laires et plus larges que longues ;  leur  bord externe  convexe déte rm ine ,  avec le 
bord an té r ieu r  des plaques premíales i - i ,  un angle épis te rnal  très profond et 
a t te ignant presque  la ligne médiane. La saillie que chaque pinque épiste rnale  
porte vers sou milieu, à l’end roi i où passe la branche an té r ieu re  du fasciole 
sous-aual,  se confond presque avec sa congénère .  Au delà, la face ventrale se 
relève pour rejoindre l’extrémité  posté rieure  par  un angle très arrondi. Lette 
région es t occupée par  les plaques p réanales i -4 ,  qui sont bien plus liantes 
que larges et a t te ignent le périproete  dont elles l imitent le bord in fé r ieu r ;  les 
côtés de celui-ci sont ainsi formés par  la série îles plaques 0 à 8 placées sym é­
tr iquem ent  de chaque côté i PI. XI, lig. L. Chacune des plaques i  à 7 porte 
une  peti te saillie conique et a rrondie ,  et ces saillies se succèden t à une petite 
distance du périproete.  Le plastron sternal est très  petit et les tubercules qui 
par lent ,  en lignes obliques,  de la proém inence  s te rnale  posté rieure  impaire ,  
n’a t te ignent les dimensions des tubercules primaires que sur  les bords m êm es 
de ce plas tron. De m êm e les tubercules de l’aire sous-anale n ’acqu ièren t  la taille 
des tubercules pr imaires qu ’au voisinage de la ligne médiane.

L ue  bonne partie du plas tron sous-anal  appar t ien t  à la face ventrale du lest 
et on l 'aperçoit  tout en t ier  quand on regarde  l’Oursin par  la face ventra le :  on 
peut apercevoir  en m êm e temps tout le périproete  en raison de l’obliquité de la
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luce postérieure. Cette aire sous-anale est cordiforme el plus large que longue : 
elle est en tourée par  un fasciole large, bien m arqué sur  tout sou pourtour,  et légè­
rem en t  excavé sous le pér iproete. La bande qui le forme es t nii peu plus large sui­
tes côtés, où les granules très  se rrés  qui le constituent  sont au nom bre  de douze à 
quinze dans chaque rangée.

Le fasciole pé r ip éLaie est réduit  au contraire  à une bande ex t rêm em en t  
étroite ,  ne renfe rm ant  que trois granules miliaires su r  chaque rangée oblique 
(lig. et 19). Il es t très  rapproché  de l’ambitus en raison de l’al longement 
des pétales et il p rend mêm e line situation tout  à  fait marginale en avant,  
puis il s’écarte  peu à peu de l’ambitus et il coupe l 'in terradius posté rieur  à 8 mm. 
environ en avant de l’extrém ité  po s té r ieu re ;  son t ra je t es t très  régulier,  sans 
inflexion ni ramification. Malgré son ex trêm e m inceur ,  il reste d istinct su r  tout 
son pourtour.

Le péristome (fig. 1) es t un peu enfoncé ; il est pentagonal avec un grand 
bord posté rieur  dirigé t ransversa lement ; les angles corre sponden t  aux grosses 
plaques qui en recouvrent  la portion antér ieure .  Celles-ci sont au nom bre  de 
quatre  de chaque côté : deux latérales plus petites et de forme plutôt rectangulaire ,  
et deux an tér ieures  plus grandes et tr iangula ires ; le reste du péris lome est 
occupé par  des plaques plus petites.

Le périproete  (lig. 5) occupe une  bonne partie de l’extrém ité  posté­
r ieure  du tes t et son bord in férieur  est  contigu à la b ranche  dorsale,  
légèrem en t  excavée,  du fasciole sous-anal. 11 es t plutôt pir iforme et plus hau t  
que large,  avec un angle supé r ieu r  a igu ;  l’anus es t un  peu rapproché  du bord 
inférieur .

Les piquants  p r imaires  a t te ignent une longueur  de 9 à 10 mm. su r  la face 
dorsale : ils sont légèrem en t  recourbés à leu r  base et res ten t  cylindriques ju squ ’à 
l’extrémité  qui es t amincie et pointue ; ils offrent à leur  surface des deutieulalions 
très peu m arquées  et très espacées, qui dev iennent plus apparen tes  et plus 
rapprochées  vers l 'extrémité .  Lés piquants  du plas tron sternal ne paraissent  
p a i  différer beaucoup des autres, mais je les ai r a re m e n t  trouvés in tac ts ;  leur  
extrémité  est légèrem ent élargie. Les piquants  secondaires ont  la surface à peu 
près lisse et ils sont souvent recourbés dans  leur  moitié distale ; les plus petits 
ne son t  pas beaucoup plus longs que les p iquants  miliaires ; ils conservent à 
peu p rès  la m êm e largeur  su r  toute leur  longueur  et leur  extrémité  est 
a rrondie. Les piquants miliai res ont  la s t ruc tu re  habituelle, de m êm e que les 
tiges calcaires des dav id es  : ils sont  à peine élargis à l’extrémité  et n ’offrent 
à leur  surface que des dents  très  faibles;  ils a t te ignent un millimètre de 
longueur.

Les pédicellaires sont  en général assez peu abondants  ; ils appa r t iennen t  
aux quatre  formes tridactyla,  rostrée, ophicéphale et trifoliée.
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Les pédicellaires tr idactyles,  qui se m on tren t  su r  toute la surface du lest, 
sont de deux sortes . Dans une p rem ière  forme (PI. XVIII ,  fig. 37), les valves 
sont  très  la rges et la tète m esu re  0, i  min. de lo n g u e u r ;  elle fait suite à un cou 
plutôt court.  La partie basila ire des valves est assez élargie e t  à peu près aussi 
large que longue ou un peu plus longue que large ; sa longueur  égale trois fois et 
demie la lo ngueur  totale de la valve. Le limbe, d 'abord assez étroit,  s’élargit 
en un elidieron très convexe qui se te rm ine  en une  pointe  o b tu se ;  sa p rem ière  
partie, qui va en s’élargissant, porte o rd ina irem ent  deux ou trois dents  t r ia n ­
gulaires, obtuses et basses, puis,  à la suite,  viennent des den ts  e x t rêm em en t  
fines, se rrées ,  pointues et très régulières, qui s’é tenden t  sans changer  de 
caractère  ju sq u ’à l’extrém ité .  Les per forations du l imbe sont grandes et 
ovalaires.  Les valves sont parfois un  peu plus étroites que d’habitude (fig. 3.5).

Les pédicellaires de la deuxièm e sorte (fig. 31) ont an contra ire  les valves 
très al longées et t rès  minces, rappellent  celle que .Mortensen a rep ré sen tée  chez 
le Sjiataiiyus ¡lurpureus  0 7 ,  PL X \  I, fig. L, mais elles son t  plus délicates. 
La tète,  peu t-ê t re  un peu pi l i s  allongée que dans la forme p récéden te ,  peut 
a t te indre  0,5 mm. de longueur, mais elle ne dépasse pas 0 ,2  à 0,*23 dans les plus 
petits. Les valves offrent une  partie basilaire re lat ivement très  élargie et assez 
courte,  sa longueur  a t te ignan t  à peine le c inquièm e de la longueur  totale ; 
l’apophyse es t très  sa illante. Le limbe reste ex t rêm em en t  étroit,  su r tou t  dans sa 
p rem ière  moitié : il s’élargit  quelque peu vers son milieu, puis se rétréc it  p rogres­
sivement ju sq u ’à l’extrém ité  qui se recourbe  en un bec pointu. Les bords sont 
m unis  dans  la p rem ière  moitié de den ts  coniques e l  espacées ,  assez courtes,  e l  ce 
n ’est que dans la deux ièm e moitié q u ’appnraissent  ces den ts  ex t rêm em en t  fines 
et très seri'ées, qui,  dans la forme précéden te ,  exis ta ient  su r  la plus grande par tie 
de la longueur  du limbe. Les per forations sont  de d im ensions  m oyennes  et assez 
rapprochées .  Ces pédicellai res sont ex t rêm em en t  voisins des g rands  pédicellai res 
tr idactyles à valves amincies et très  allongées que j ’ai indiquées chez 1 E. ileuii-  
(Ititus où je n'ai pas pu les ob ten ir  complètes. On peut d ’ailleurs observer 
quelques var iations dans les longueurs relat ives du l imbe et de la partie basila ire 
i lig. 30 el 3*21. D 'autres  pédicellaires, qui constituent  p e u t -ê t re  une  trois ième 
forme, ont des valves ex t rêm em en t  é troites,  avec une  partie basila ire peu 
développée et mal séparée  du limbe qui res te  très  m ince  su r  toute sa longueur,  
avec des den ts  peu appa ren te s  (lig. 33).

Les pédicellaires rostres  son t  plus grands  que les tr idactyles et leur  tète 
peut  a t te indre  ju sq u ’à 1,2 mm. ; elle est portée par  un cou étroit  et allongé dont 
la longueur  dépasse la moitié de la longueur  îles valves. La partie basila ire de 
celles-ci (fig. 3 L  es t re la t ivem ent élargie et elle a t te in t  le qu a r t  environ de la 
longueur  totale. Le limbe reste très  é troit  su r  toute sa longueur,  sans m êm e 
s’élargir sens ib lem ent  vers son e x t ré m i té ;  il porte su r  son tiers distal des dents
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ex trêm em en t  fines, aiguës et rapprochées ,  dont la taille augm ente  quelque peu 
à m esu re  qu ’on se rapproche  de l’extrémité .  Les perforations sont pet ites  et 
serrées .  La par t ie  basila ire offre o rd ina irem en t  trois ou quatre  pelites dents  
courtes, t r iangula ires et basses dans sa deuxième moitié. Ces pédicellai res se 
m on tre n t  çà et là su r  la face dorsale,  mais ils sont plus nombreux au voisinage 
du péristome.

Les pédicellaires ophieéphales (fig. 35 et 38) ressem blen t  beaucoup à ceux 
du Spa tan gus  p urpureus  que Mortensen a figurés ( 0 7 .  PI. XVI, fig. G); les 
valves sont  re la t ivem ent allongées, très r é t réc ie s  au-dessus  de la par tie 
ar ticulaire, et  leu r  bord libre  es t un peu plus étroi t  que dans cette espèce : 
elles m esu ren t  0,2 m m . de lon g u eu r ;  ces pédicellaires se m on tren t  très abon­
dants  su r  les am bulaeres de la face ventrale. Quant aux pédicellaires  trifoliés, 
ils ne p ré sen ten t  r ien  de par t icu l ie r  et  leur  tête m esu re  0,12 mm. environ de 
longueur.

Les pédicelles pér is tom iens r en fe rm en t  dans  leu r  tige des spicules 
abondan ts ,  assez fo rtem ent  recourbés  et m unis  de dents  nom breuses  et r a p ­
prochées : ils ressem blen t  à celui que M ortensen a rep ré sen té  chez l’H em iaster  
f lor igerus  ( 0 7 ,  PI. XV, fig 28), mais la courbure  est plus prononcée  tandis 
que les dents  sont  plus basses et assez obtuses. Q uelques-uns  se transform ent 
en plaques perforées, mais qui res ten t  g énéra lem en t  assez simples et de 
forme allongée ; on peu t  cependan t  r en co n t re r  des plaques plus grandes avec de 
nom breuses  per forations. Les pédicelles frontaux, qui offrent un  petit  disque 
terminal,  ren fe rm en t  dans leur  tige des spicules assez courts,  peu arqués,  avec 
des denticulations moins nom breuses .  Ces spicules deviennent plus se rrés  à 
l’extrémité  du  pédicelle et ils se t ransform ent  alors en petites plaques al lon­
gées , à contour ir régu l iè rem en t  arrondi et m unies  de nom breuses perforat ions.

Les exemplaires  en alcool qui  ont  gardé leurs  piquants  ont une  coloration 
„rouge brique très  m arquée  su r  la face dorsale ; la face ventrale es t à peu près 
incolore. Le test dépouillé des p iquants  conserve une  coloration rosée su r  la 
face dorsale.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s . —  L 'E. rubens  me parait  bien trouver  sa place 
dans le genre  E urypneustes  tel que je l’ai défini plus hau t  ; il pourrait ,  tout 
aussi b ien  que VE. d en u da tu s , en cons t i tuer  le type.  Il se distingue surtout  
de ce de rn ie r  par  la p résence  d ’un fasciole sous-anal  bien différencié et très 
dist inct  su r  tout son poni tour, par  le labre un  peu moins allongé, p a r l a  position 
du p lastron sous-anal  su r  la face ventrale, pa r  les pétales un  peu plus courts, par  
le fasciole péri  pétale éloigné de l’am bitus dans sa région posté rieure  et par  les 
gros tubercules p r im a ires  des in terrad ius  dorsaux qui ne dépassent  guère le 
fasciole péripétale  dans les in te r rad ius  postérieurs.

Ri
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M eijerea hum ilis (Meijere)

(PI.  X I X ,  f i g .  46)

Voir poii]' la b ibliographie :
Meijerea humilis ,  Dôderlein (0 6 ) ,  p. 242.

Aux débris  de G ym nopa layus  de la Stat ion 310, se trouvait associé un  peti t 
fragm ent de face ventra le  qui a tous les carac tères du genre  P hryssocys t is  
Agassiz, dont Dôderlein a séparé  le gen re  Meijerea.  Il est t rès  probable q u ’il s’agit 
de la forme découverte  par  le s i b o g a  dans la m e r  de Banda.  Je  re trouve su r  ce 
f ragm ent différents pédicellaires tr idactyles identiques à ceux que Dôderlein 
a r e p ré sen té s  ( 0 6 ,  l ‘l. XL1X, lig. 7, g-1 e t  s-  u).

Les valves des pédicellaires ophicéphales que j ’observe ont un con tour  un  
peu différent de celui que m o n tre n t  les photographies publiées par  cet au teur ,  
e t  leur  forme généra le  est plus c a r rée  avec des côtés peu  convexes . Je  reproduis  
ici la photographie d ’une de ces valves (PI. XIX, fig. iii). Je ne  puis noler  que 
cet te légère diflérence et je  r apporte  p rovisoirement le fragment trouvé par  
Y i n v e s t i g a  r o a  à l’espèce des l ies de la Sonde.

G ym nopatagus Sewelli, n o v .  sp .

( t ‘l. XI I I .  lig. i  à 7 ; IM. X I X ,  lig. 51  à 60 )

Ktalion 228. — 1(5* 7' X .: iii® 4 i' 15" E. 640 brasses. — t 'n  fragment ‘lo face dorsale. N° 5R00

Station 310. — I3°2li'30'' X .; 95°09’ E. 1)00 brasses. — P lusieurs fragm ents desséchés: le 
bocal qui les renferm ait est arrivé brisé.

Le fragm ent de la S tation 228, en alcool, se trouvait  dans  un  bocal ét iqueté  
Cionobrissus  t‘?) m artahuricus .  Il est incontes table  que ce fragment ne peut  pas 
être  r appor té  au genre  Cionobrissus  : il oflre absolument les m êm es  carac tères  
que ceux de la s ta tion 310, el il ap par t ien t ,  com m e ceux-ci, au genre  G ym nopa-  
layus.  Ce fragment,  que je  rep ré sen te  PI. X I I1, fig. 3, m esu re  05 m m . de longueur.

Q uant  aux fragm ents  de la sta tion  310, le plus g rand  consiste en u n e  face 
dorsale presque complète  et qui  a conservé le pér ip roete  avec une petite partie du 
fasciole sous-anal  (PI. X l l i ,  lig. 4 et 5). La longueur  totale de ce f ragm ent est de 
105 miri., et  l’appareil  apical, rep o r té  très  en avant, se trouve à 30 mm. du bord 
an té r ieu r .  Je  dés ignerai  ce f ragm ent p a r  la le ttre  A. J ’ai pu  assem bler  d ’autres 
morceaux qui m ’on t  fourni une portion assez é tendue  de face dorsale p rovenan t  
d ’un individu plus grand que le p récéd en t  (car  la distance  en t re  l’appareil  apica
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et l’extrémité  an té r ieu re  est de 50 m m .) ,  et que j ’appellerai E. Enfin parm i les 
au tres  f ragments beaucoup plus petits , se trouve un m orceau de l’extrémité  
an té r ieu re  du test que j ’appellerai C, et su r  lequel on peut  suivre le tra jet  de 
la partie an té r ieure  du faseiole, qui est d ’ailleurs aussi visible sur  les deux autres  
f ragments ,  u i i  pér ip roc te  avec une port ion de faseiole sous-anal  e t  u n  petit  
morceau  de face ventrale  avec une  partie du labre.

Malgré l’absence à peu  près complète de la face ventrale, il est  néanm oins  
possible de se faire une  idée des caractères de cet Échinide, dont la place dans  le 
genre  Gym nopatagus  ne peu t  faire aucun  doute : il es t incontes tablem ent très 
voisin du G. m agnus  signalé au Japon  par  Agassiz et L. Clarck en 1907, mais les 
quelques lignes que ces au teu rs  ont consacrées à cette espèce  ne constituent  pas 
une descrip tion ,  e t  tan t  q u ’elle n ’aura  pas été étudiée d ’une m anière  complète,  
il ne se ra  pas possible d ’établir  une comparaison en tre  les deux formes.

Voici quelques d im ensions  que je relève su r  les deux f ragments  A et E.

Fragm ent A Fragm ent B

m ¡m n i/m

Longueur app rox im ative ............................................................................... 108 plus de 13u
L argeu r........................................................................  00 105 environ
H auteur................................................................................................................ 50 ?
Distance entre le milieu de l'appareil apical et l'extrém ité 

antérieure du te s t..............................................................    30 50
Dislance entre le milieu de l’appareil apical et l’extrém ilé 

poslérieure ..............................................................................   71 ?
Longueur des pétales a n té rie u rs .................................................................  33 48
Largeur m axim a des pétales a n té r ie u rs ...................................................  11 13
Longueur des pétales p o s té r ie u rs ...............................................................  iO 52
Largeur m axim a des pétales p o s té r ie u rs .................................................  10 12
Distance entre le milieu de l'appareil apical e! le bord posté­

rieur du faseiole péripé ta le ................................................    10 Ul
Longueur du faseiole péripé ta le .................................................................  70 ?
Largeur du faseiole péripé ta le .....................................................................  82 9Í
Périprocte (hauteur e t largeur)................................................................... 10X10 ?

Je décrira i l’espèce sur tou t  d ’ap rès  le f ragment A qui est le plus complet .

Le bord an té r ieu r  du test (PI. X III ,  lig. 4) offre une  échanc rure  t rès  large 
m esu ran t  environ 2b mm. de largeur  m axim a su r  9 mm. seu lem ent  de profon­
deur.  Vu d ’en haut, le contour  parait  régu l iè rem ent  ovoide de part et d ’au tre  
de cette échanc rure ,  bien que t rès  légèrem en t  anguleux. La largeur  maxim a 
du corps est a t teinte eu ar r iè re  de l’appareil  apical, vers le milieu de l’in te rrad ius  
latéral posté rieur ;  à par t ir  de ce point, elle d iminue rapidem ent ju sq u ’à l’extrémité  
postérieure qui est t ronquée verl icalement et très étroite ,  car  sa la rgeu r  ne dépasse
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guère  celle du périprocte .  L’am bulacre  an té r ieu r  reste  à i leur  du  test su r  une 
bonne partie de sa longueur.

Vu de profil (fig. 5), le test s’élève suivant une courbe régulière  qui s’at ténue  
un peu en avant de l’appareil  apical, puis,  au delà de ce dern ier ,  la lace dorsale 
s’abaisse très len tem en t  ju squ 'à  l’ex trém ité  posté rieure ,  à laquelle elle se relie 
par  un  angle arrondi,  mais très n e t  et  m esu ran t  environ l'JQ . En avant, la face 
dorsale se r éun i t  à l’ex trém ité  an té r ieu re  par  un angle uu peu a rrond i  et m esu ran t  
00" seulem ent,  tandis qu ’à l’au tre  ex trém ité  l’angle es t assez obtus, ce qui laisse 
supposer  que la face ventrale  était  très convexe en  a rr ière .  La face postérieure,  
petite, courte et étroite ,  ne  m esu re  guère  que 18 m m . en h au teu r  et 17 m m . en 
largeur  ; elle se relie aux deux faces dorsale et ventra le  par  des angles très nets 
quoique arrondis ,  et aux côtés du test pa r  des angles beaucoup plus ouverts et très 
la rgem ent  arrondis .

L ’appareil  apical e s t ,d an s  son ensem ble ,  de très  petite taille (fig. 2). Les quatre  
orifices génitaux sont t rès  rapprochés  et m êm e les deux an té r ieu rs  sont coniluents 
su r  mon exemplaire  : ils son t  un  peu  plus grands que les posté rieurs  qui sont 
séparés par  un intervalle  très étroit,  un peu plus épais cependan t  que la lame très 
mince sé pa ra n t  les deux orifices an té r ieu rs  des postérieurs. Ces orifices occupent 
p resque  la moitié de la longueur  de leurs plaques respectives. Les [»laques gén i­
tales sont  petites , polygonales,  les posté rieures un peu plus allongées que les 
antér ieures.  Le m adrépori te  forme, en avant,  uu angle qui  sépare les deux 
plaques posté rieures,  puis il s ’étale en a r r ière  sous forme d’une  p laque ovoïde 
assez large dont la longueur  égale à peu près celle de l’appareil  apical. En raison 
du rap p ro c h em en t  et de la taille des orifices génitaux, le m adrépori te  affecte une 
forme sym étr ique  et son ex trém ité  an té r ieu re  Louche à l’orifice an té r ieu r  droit 
sans em pié te r  su r  la plaque correspondan te .  Les plaques oeellaires sont  petites,  
tr iangula ires , un  peu [»lus larges que hautes ,  avec un orifice légèrem ent  arqué.

L ’am bulacre  an té r ieu r  im pair  (lig. 3 et 4 reste  à fleur du  tes t su r  la moitié 
environ de sa longueur, puis il s’enfonce, d ’abord  t rès  len tem en t ,  et ensuite 
d ’une  m anière  beaucoup  plus accentuée,  en m êm e tem ps q u ’il s’élargit.  Sa forme 
est donc celle d ’un triangle  ex t rêm em en t  allongé qui va en s’élargissant rég u ­
l iè rem ent  ju sq u ’à l’ambitus où sa base est fortement échancrée .  Je  compte trente  
et une  paires de plaques ju sq u ’à l’am bitus : les p rem ières  sont très pet ites ,  aussi 
larges que longues, mais les suivantes dev iennen t  [dus larges que longues. Les 
pores, qui sont  tous géminés ,  res ten t  très peti ts,  très rapprochés  et subégaux ; 
ils sont d ’abord dirigés ob l iquem ent  en d edans ,  puis ils se disposent para l­
lè lem ent  à l’axe an té ro -p o s té r ie u r  su r  la plus g rande partie de l’ambulacre et se 
placent  enfin un peu ob liquem ent en dehors dans la portion dépr im ée de celui-ci. 
Ils sont rapprochés du bord a n té r ieu r  et de l’angle in te rne  des [»laques. Celles-ci 
por ten t  des tubercules  miliaires assez nom breux avec quelques tubercules secon-
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daires qui appara issen t  de t rès  bonne h eu re  vers leur  bord am bulacraire ,  et 
qui deviennent plus nom breux  et plus gros à m esure  qu ’on se rapproche de 
l ’ambitus.

Les pétales an té r ieurs  sont no tablem ent plus courts, mais relativement plus 
larges par  r apport  à leur  longueur ,  que les pétales postérieurs. Ils sont très 
d ivergents et form ent avec l'axe an té ro -pos té r ieu r  un angle de GO", tandis que  les 
postérieurs  font avec ce m êm e axe un angle de 30"; les deux pétales de chaque 
côté font ensem ble  un angle de 00" environ. Les pétales an té r ieu rs  s ’élargissent 
rap idem ent dès leu r  origine et ils a t te ignent leur  m axim um  de largeur,  soit 11 mm., 
avant leur  milieu , puis  ils se ré t réc issen t  progressivem ent pour m esu re r  G mm. 
seulem ent à u n e  petite distance de leur  extrémité  où ils res ten t  ouver ts.  Les zones 
porifères sont  re lat ivement étroites,  su r tout  l 'an tér ieure ,  et elles m esu ren t  environ 
2 ,5  m m . chacune,  tandis que la zone interporifère  est large et at te int  près  de 0,5 mm. 
dans  sa partie la plus élargie, pour  tom ber  à 2,5 mm. dans sa région la plus étroite . 
La zone an té r ieu re  ren fe rm e t ren te  et une paires  de pores en tout : les neuf 
p rem ières  sont ru d im en ta ires  et peu apparen tes  et les vingt-deux paires  suivantes 
sont,  au contraire ,  bien formées ; dans la rangée  postérieure,  les cinq prem ières 
paires seu lem ent  sont rud imenta ires .  Les pores de la zone an té i ieu re  sont 
subégaux, plus petits et [dus rapprochés  que dans la zone postérieure où ils sont 
un peu allongés. Les [taires successives sont séparées  par  une légère saillie du 
bord posté rieur  de la plaque,  qui es t m unie ,  vers chacune de ses extrémités,  de 
quelques granules très  petits . Ceux-ci se con t inuen t  avec les granules miliai res 
assez nom breux de la zone interporifère , au milieu desquels se m on tren t ,  sur  
chaque plaque, un et parfois deux tubercules secondaires d ’ailleurs incons tan ts .

Les pétales postérieurs ,  plus allongés et d ’une forme plus régulière  que les 
pé tales antér ieurs ,  s ’é largissent plus len tem ent ,  mais ils a t te ignent néanm oins  leur  
largeur maxima, qui est de 10 mm .,  vers  leur  tiers an té r ieu r  ; de là, ils se r é t ré ­
cissent p rogressivement ju sq u ’à l’extrémité  qui res te  ouverte et m esure  5,5  mm. 
Je  compte dans  la zone an té r ieu re  q u aran te  paires de pores dont les huit  prem ières  
sont  très  réduites ,  tandis que dans  la rangée  postérieure les paires rud imenta ires  
sont  au nom bre  de dix. Les pores sont  identiques dans chaque zone et ils r e ssem ­
blent aux pores posté rieurs  des pétales an tér ieurs .

Au delà de l’ex trém ité  des pétales , les plaques am bulaeraires  s élargissent 
d ’une manière très rapide, su r tout  dans  les am bulacres an tér ieurs ,  et  elles 
dev iennent rectangulaires, mais le faseiole ne m arque  pas l’extrémité  distale du 
[»étale. Dans les am bulacres antérieurs ,  c 'est la quatr ièm e plaque après la 
dern iè re  poritè re qui est t raversée par  le faseiole dans  la série antér ieure ,  et la 
troisième plaque dans la série posté rieure .  L’ex trém ité  des am bulacres posté­
r ieurs  est plus rapprochée  du faseiole : c’es t la plaque qui suit im m éd ia tem en t  
la dern iè re  porifère qui es t coupée par  le faseiole dans la série postérieure,  et
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la deuxième dans la série an té r ieure .  Ces plaques offrent, jusqu 'à  l’ambitus,  
un revêtem ent régulier  de tubercules secondaires,  form ant su r  chaque pinque 
deux ou trois rangées régulières et bien espacées, avec des granu les  miliaires 
in terca la ires  peu serrés.  A [’ambitus, ces tubercules dev iennen t plus g rands ,  et, 
su r  les am bulacres  an té r ieu rs ,  ils [»assent aux tubercules pr imaires de la lace 
ventrale ,  tandis que su r  les posté rieurs  ils s ’a r rê te n t  b ru sq u em en t  aux avenues 
am bulaera ires  qui ne por ten t  que des granules miliaires. Je  ne puis pas [tarier de 
la face ventrale  qui m anque  su r  tous les exemplaires  que j ’ai reçus.

Les deux in terrad ius  an té r ieu rs  11e sont  pas très  développés su r  la (ace dorsale 
du test ; ils a t te ignen t leur  m axim um  de largeur,  soit ‘25 m m . ,  au niveau de 
l’extrém ité  distale des pétales an tér ieurs ,  et,  à par t ir  de ce point,  ils vont en se 
ré tréc issant  ju sq u ’à [’am bitus en raison de l’é larg issem ent e x t rê m e m e n t  rapide 
des am bulacres  an té r ieu rs  p a i r s ;  aussi leur  forme est-elle phi tôt com parable  à 
un peniagone qu 'à  u i i  tr iangle. Les plaques comprises en tre  l ’appareil  apical et le 
faseiole péripétale  por ten t  de gros tubercu les  pr imaires de taille m oyenne  et 
dont le nom bre  augm ente  à m esure  qu ’on se rapproche  du faseiole : ils forment 
alors des rangées  transversa les  plus ou moins régulières,  surtout  su r  les plaques 
des séries posté rieures  2a et 5b ; les d im ensions de ces tubercules sont  d ’ailleurs 
très inégales . J ’en compte plus de c inquante  dans chaque in terrad ius .  En tre  ces 
tubercules ,  se t rouvent des granules secondaires et miliaires, nom b reu x  et assez 
rapprochés .  Au delà du faseiole, les tubercules pri maires dispar, lissent  b ru sq u em en t  
dans les séries posté rieures ; les tubercules secondaires et miliaires seuls subsis tent  
ju s q u ’à l’am bilus  et le recouvrem ent  des plaques est dès lors absolument identique 
à celui des plaques am bulaera ires  voisines. Dans les séries an té r ieu res  2b et .‘»a, les 
tubercules p r im a ires  11e cessent  pas aussi b ru sq u em en t  et ils se con t inuen t  au delà 
du faseiole, mais en devenan t  de [dus en plus peti ts.  Les in turradius postérieurs 
pairs oll’rent  les m êm es ca ractères  que  les précéden ts  et chacun d’eux possède 
environ  soixante-dix tubercules  pr imaires ,  d ’ail leurs très inégaux comme taille, 
mais  plus gros dans  leur  ensem ble  que sur  les iu te rrad ius  an té r ieu rs ,  et qui 11e 
dépassent  jam ais  le faseiole péripétale.  Kulin l’in terradius im pair  es t légèrement 
convexe, sans fo rm er  cependan t  de saillie bien m arquée  et il est  assez é t ro i t ;  il 
renfe rm e en tout une c inquanta ine  de tubercules pr imaires  qui ne dépassent  
pus le faseiole péripétale. Tous ces tubercules inlerradiai ix p r im a ires  ont  des 
d im ensions t rès  variables.  Les cercles sc robieulaires var ien t  aussi en largeur  et en 
profondeur ; que lques -uns  d ’en tre  eux, d ’ailleurs assez rares,  sont  un peu effacés 
et ils ont p eu t-ê tre  subi un co m m en cem en t  de résorption comparable à ce que 
nous avons observé dans le genre  Eurypneustes .

Au delà du faseiole péripétale, les aires iu tcrradiales  dorsales por tent  un 
revêtem ent  très  uniforme et in in te rrom pu  de tubercules  secondaires  e t  miliaires 
absolument identique à celui des zones ambulaeraires  ; les tubercules secondaires
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deviennen t  un peu plus gros à l’ambitus et ils passent  p rogressivement aux tuber ­
cules primaires  de la face ventrale q u e j e  ne  puis décrire .  Je ne possède, en effet, 
que des débris insignifiants de celle face ; j ’ai cependan t  trouvé une  portion du 
labre qui m ontre  que cette p laque était allongée et très  étroite, sur tout  dans sa 
région distale.

Je ne puis rien dire également du péristome dont je n ’ai que des débris. Le 
périprocte est conservé su r  le grand f ragment A et je le retrouve in tact su r  un 
nuire fragment où il es t m êm e pi us grand, car  il m esure  10,5 mm. de bail leur  
su r  12 nun.  de largeur. Dans l’individu A (PI. XI 11, lig. 1), le pér ip rocte  es t aussi 
long que large, de forme presque  circulaire , avec uii bord inférieur convexe et un 
angle dorsal très obtus. La rangée marginale  de plaques es t plus g rande du côté 
ventral ,  et, en dedans ,  v iennen t  plusieurs  séries de plaques plus pet ites  et 
disposées i r régulièrem ent.  L’anus es t presque  central ,  un  peu plus rapproché 
cependan t  de l’angle dorsal. Le bord dorsal du périprocte  coïncide exac tem en t  
avec l’angle qui sépare  la face dorsale de la face postérieure.

Le faseiole péripétale es t constitué par  une  bande étroite qui conserve su r to u t  
son trajet  une largeur constante  de 0,6  à 0,7 mm. 11 traverse 1 échanc rure  ambula-  
craire an tér ieure  p resque à l’ambitus, mais il se relève assez rapidem ent,  et, après 
avoir formé deux angles successifs de 90 ' environ, il se rapproche  de l’extrémité  
du pétale an tér ieur,  à 5 mm. de laquelle il passe,  puis il s’écarte  de plus en 
plus de l’ambitus en se rapp rochan t  de l’extrémité  du pétale p o s té r ieu r ;  un  peu 
avant de traverser  l 'in terradius postérieur, il forme deux angles successifs plutôt 
obtus, mais il reste  toujours éloigné de l’ex trém ité  postérieure. Dans le grand 
f ragment de face dorsale A que je décris, le faseiole péripétale reste  simple su r  tout 
son trajet, mais su r  le fragment C (PI. X II I , fig. 0), je rem arque  en avant une  petite 
b ranche  récu r ren te  qui n ’existe que sur  une longueur  de 15 mm. environ, et qui 
par t  du som m et de l’angle formé p a r l e  faseiole en abordant le sillon antérieur.  
Celle branche se dirige en  a r r ière  parallè lement à l’ambitus, et elle ne tarde 
pas d ’ail leurs à d isparaître .  Chez l’individu B (fig. 7i, le faseiole décr i t  un p rem ier  
angle,  qui es t à peu p rès droit,  sans fournir  de bifurcation, puis, su r  le bord mêm e 
du sillon, il forme un deuxième angle plus aigu, du som m et duquel part une 
branche récu r ren te  ayant 10 mm. de longueur  environ.

Je ne puis que signaler  la p résence  du faseiole sous-anal  dont la partie dorsale 
seule es t conservée ; il est au  moins deux fois plus large que le faseiole péripétale 
et passe à 3 m m . en dessous du  périprocte.

Les grands piquants  p r imaires  des aires in lerradia les  dorsales sont  fins et 
très allongés et leur  longueur moyenne varie en tre  35 et 10 m m .,  mais ils 
peuven t  a t te indre ju squ ’à 55 mm. Ils p ré sen ten t  à leur  suifaee des denticu- 
lations ex t rêm em en t  basses, coniques, assez larges, très espacées, qui  sont plus 
rapprochées  et plus m arquées  dans la par t ie  te rm ina le  du p iquant ; elles ne
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sont visibles q u ’au microscope (PI. XIX, fig. 5(5). Les au tres  p iquan ts  sont 
beaucoup  plus pet its et leu r  longueur  ne dépasse pas i  ou 5 mm. -, ils sont 
conformes à ceux que Doderlein a r ep ré sen té s  ebez le G. V a ld iv ia ’ ( 0 6 ,  PI. X L III ,  
fig. 7, s). Us sont  recourbés  vers leur  d e rn ie r  t iers et géné ra lem en t  un  peu 
aplalis et élargis à l 'ex trém ité  ; leur  surface es t lisse ou n ’offre que des den t icu-  
lat ions insignifiantes (fig. 51).  Les p iquan ts  miliaires son t  te rm inés  par  une  tête 
peu élargie et constituée par  un  petit  nom bre  de baguettes  calcaires seulem ent.

Les d a v id e s  des fascioles sont très  minces et l ié s  a l longées;  la longueur  
de leur  lige calcaire p eu t  a t te indre  1,2 à 1,5- m m .,  tandis que la la rgeur  ne  
dépasse pas 0,01 mm. Elles son t  constituées par  un très  petit n om bre  de 
baguettes  longitudinales.  Les den ts  latérales appara issen t  dès la base de la 
t i gel le calcaire ; elles s'a l longent b ru sq u e m e n t  dans la partie te rm ina le  et 
dev iennen t  nom breuses  de m an iè re  à cons t i tuer  une  tète t iè s  allongée qui peut 
se con t inuer  su r  une  longueur  de 0 ,5  m m  , en s'élargissant progressivement 
ju sq u ’à a t te indre  quatre  ou cinq fois le d iam ètre  de la tige, soit 0,15 à 0,20 en 
m oyenne i fig. 5i) .

Les pédicellaires sont  très ab o n d am m en t  répandus su r  toutes les parties du 
test, mais je n ’ai r encon tré  que les trois  formes ti ¡dactyle, rostrée et trifoliée.

Les pédicellaires tr idactyles on t  une  tête très  mince et allongée,  précédée 
d ’un cou qui égale à peu  près la moitié de sa longueur  ; i elle-ei at te int  0,8  m m . en 
m oyenne.  La partie bas ila ire (fig. 53 et 57), peu élargie,  es t t iè s  eourle et elle ne 
dépasse pas le sixième de la longueur  totale de la valve ; l’apophyse est assez sail­
lante. Le l imbe, très étroit,  conserve d 'abord la m êm e largeur  su r  la moitié de sa 
longueur, puis il s’élargit quelque peu en u n  cuilleron étroit  qui se te rm ine  en 
pointe obtuse . Dans la moitié proximale rétrécie  du limbe,  il ex iste  quelques 
deuliculat ions larges, coniques et courtes, tandis que dans la partie terminale , les 
dents  sont  très fines et t rès  se rrées .  Dans les pédicellaires de petite taille, la 
partie élargie est re lat ivement un peu plus grande, et (die a t te in t  les deux tiers 
de la longueur  du limbe (lig. 00) . Cette forme rappelle beaucoup les pédicellaires 
tridactyles du Spa tan gus  pu rpu reu s  décri ts  par  Mortensen ( 0 7 ,  PI. XVI, fig. D, 
ainsi que ceux que j’ai trouvés chez le Linopneustes spectab i l is  et chez VE u ­
rypneustes rubens.

11 existe une  deuxièm e forme de pédicellaires tridactyles (Jig 58 et 59) qui 
res ten t  toujours  de très  petite taille, la longueur  de leur  tête variant  de 0,3  à 
0,35 mm. Les valves sont com para t ivem en t  plus larges et la rangée de petites 
dents s’étend sur  presque  toute la longueur  du limbe ; tout à fait à la base de 
celui-ci, on p eu t  encore t rouver deux ou trois dents  coniques plus fortes. Les 
pédicellaires rep ré sen té s  par  Doderlein chez le G. Valdivia'  (PI. XL YHI, fig. 7,k) 
sont  peut-être  analogues.

Les pédicellaires rostres (lig. 55 rappellent  aussi ceux dn L. spectabilis .
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La tète est portée, comme chez ces dern iers ,  par  un coa très  long qui at te int  ou 
dépasse la moitié de sa longueur et  les valves sont toujours très étroites Celles-ci 
sont plus longues que dans  les pédicellaires tr idactyles et elles peuvent a tte indre 
1 mm La partie basiluire, tr iangula ire,  est plus longue que large et elle dépasse 
le quar t  de la longueur to tale;  le limbe reste étroi t  su r  toute sa lo ngueur :  il 
devient à peine un peu plus large dans son d ern ie r  tiers, et les dents, très fines, ne 
se m on tren t  q u ’au voisinage ile sou extrémité . 11 ne semble pas que des 
pédicellaires analogues ex is tent  chez le G. V a ld iv ia ’.

La tête des pédicellai res trifoliés m esure  0,15 mm. et les valves ont la 
s t ructu re  habituel le (fig 52) ; elles sont assez fortement rétrécies dans leur  
partie hasilaire. Le limbe est ovoide et allongé, élargi à la hase,  et il va en se r é t ré ­
cissant progressivem ent ju sq u ’à l’ex trém ité  qui est amincie  et a r rondie  : les 
perforations sont  assez g randes et allongées. Ces pédicellaires sont très voisins 
de ceux que Doderlein a rep ré sen té s  chez le G. Valdivia1 (PI. XLV11Í, 
0 6 ,  fig 7, d-ii.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s .  — Le type du genre  G ym nopatagus  es t le 
G. Valdiviae décrit par  Doderlein et trouvé par  la v a l d i v i a  au large des côtes 
orientales d’Afrique,  en tre  700 et 1 100 m ètres  de profondeur. La longueur  du test 
dans les échantillons étudiés par  Doderlein varie en tre  30 et 77 mm. L’espèce de 
Y I NVES TI GATOR  se distingue du G. Vald iv ia1 par  sa taille beaucoup plus grande,  
par  le nom bre  plus élevé des tubercules p rimaires que portent les in terradius de la 
face dorsale,  par  les pétales plus ouverts, la pa ire an tér ieure  é tan t  aussi plus 
élargie, par  l’éehanc ru re  du sillon ambnlacra ire  plus prononcée,  par  le trajet un 
peu sinueux du faseiole péripétale susceptible de se dédoubler  en avant,  et  enfin 
par  la présence de pédicellaires rostrés.  D’autre  p a r t , notre espèce es t cer ta i­
nem en t  très  voisine du G. m agnas  Agassiz et L. Clark, trouvé au Japon par  
002 6 2 i  brasses et qui peut a t te indre de g randes d imensions, car  les auteurs  
indiquent, pour  l’un des échantillons : longueur 98 mm .,  la rgeur  80 mm .,  
hau teu r  30 mm. M alheureusem ent celle forme n ’a pas été décrite par  les naturalistes 
américains, qui,  eu dehors  des chiffres que je viens d ’indiquer ,  ne m en t io n n en t  
guère  que le nom bre  des tubercules p rimaires su r  les in te rm dius  dorsaux : 
or, d ’après ce que j ’observe su r  les fragments recueill is par  {'i n v e s t i g a t o r , ces 
tubercules pr imaires  sont encore  plus nom breux  dans  l’espèce indienne Quoi q u ’il 
en soit, une comparaison définitive ne pourra  être  établie (pie lo rsqu’une des­
crip tion  détail lée du G. m agnus  aura  été publiée.

Je  dédie cette espèce à M. le capitaine IL B. Seymour  Sewell , Surgeon 
Naturalis t  to the Marine Survey of India.
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M aretia planulata  (G ray).

(PI. XI, fig. 18 et 19; PI. XX, fig. 8 à 13).

Voir pour  la bibliographic :
M aretia  p la n u la ta , Meijere ( 0 4 ) ,  p. IPO ;
M aretia  p la n u la ta , R. Brown (10 bis) , p. 43.

Ile G rand Coco (Andam an). — Douze échantillons. Nos 194-195.

Dans le plus grand individu, le lest no dépasse pas 41 nun. ; les au tres  soni 
encore  plus petits et leur  longueur  varie en tre  25 et 13 nun.

Les carac tères du test de celle espèce sont  bien connus, mais nous ne possé­
dons que des renseignem ents  très  som m aires su r  les pédicellaires,  car  les trois 
figures que Meijere a publiées ( 0 4 ,  pi. XXIII ,  fig. 478 à 480) ne sont guère  
démonstrat ives. Bien que mes exemplaires  soient de peti te taille, j ’ai pu cependant 
observer  diverses formes de pédicellaires que je crois utile de faire connaître.

Ce sont su r tout  des pédicellai res tridactyles. La forme la plus r épandue  ne 
parait  pas a t te indre des d imensions bien considérables , et la tète ne dépasse pas 
0,0 à 0,7 mm. chez les plus g ran d s ;  celte longueur peut descendre  à 0 ,3  mm. cliez 
les plus petits. Les valves rappellent  la forme représen tée  p a r  Mortensen cliez le 
Spa tangus purpu reu s  ( 0 7 ,  pi. XVI, lig. I). La par tie basilaire est plus large que 
longue et sa longueur  égale le c inquième environ de la longueur  totale ( l ’l XX, 
lig. 13). L’apophyse est très  g rande et saillante, et elle peut  por ter  quelques dents 
coniques . Le limbe reste  assez étroit  su r  toute sa lo n g u eu r ;  il est  a rm é  dans sa 
moitié proximale  de dents  coniques , basses, larges et assez espacées, tandis que 
dans la moitié terminale , qui est plus large,  ces dents  sont très  lines, courtes, 
aiguës et s e r r é e s ;  l’extrém ité  du limbe porte  un c rochet  bien marqué.

Des pédicellaires beaucoup plus grands  et plus forts ont une  tète qui peut 
a t te indre et m êm e dépasser  1 m m . (fig. 8, 0, 11 et 12) La partie basilaire est très  
haute, plus longue que large et elle égale au moins le tiers de la longueur  totale ; 
l’apophyse est assez saillante, mais elle n ’est pas proéminente  com m e dans la forme 
p récéd en te ;  elle est toujours a rm ée  dans sa moitié supérieure  de plusieurs  dents 
coniques et assez fortes. Le limbe es t d ’abord très étroit  dans sa partie proximale 
qui porte des dents  triangula ires , basses et écartées, mais il s’élargit un peu dans 
sa moitié distale et forme un cuilleron qui se rétréc it  assez b rusquem en t  vers son 
extrémité  pour  se r e co u rb e r  en forme de b e c ;  il est muni dans cette portion de 
denticulat ions très  inégales , allongées et arrondies à l’extrémité .  On passe pro-
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gressivement de cette forme à d ’autres pédicellaires plus petits chez lesquels les 
valves ne dépassent pas 0,5 m m .,  et dont la partie basilaire atteint à peine le quar t  
de la longueur totale (fig. 10). Le limbe reste étroit, en forme de gouttière 
avec des bords assez rapprochés,  et il ne s’élargit  pas beaucoup à son extrémité  ; 
il n'offre, dans sa p rem ière  moitié, que quelques dents peu nombreuses, et qui 
peuvent mêm e m an q u er  complètement ; celles-ci passent progressivement aux 
dents  de la deuxième moitié qui sont très fines, se rrées et régulières . l Tn 
crochet  plus ou moins accentué term ine  la valve.

Les pédicellaires trifoliés sont très  petits et leurs valves ne dépassent pas 
0,08 mm. de longueur  ; le limbe est ovalaire avec des bords presque lisses, les 
denliculations,  ex t rêm em en t  fines, étant à peine visibles.

Pseudom aretia, nov . g en .

Je propose d ’établir  un genre  nouveau dont  le type sera la M aretia  alta  
d ’Agassiz, car  il me paraît impossible de conserver cette espèce dans le genre 
M aretia  tel qu ’il a été caractérisé p a r  Gray, et  dont le type est la M. planu la ta .  
Le nouveau g en re  se distingue du  genre  M aret ia  p a r  les principaux carac tères 
suivants :

Le test est assez élevé, et  la face dorsale, fortement convexe, va en s’élevant 
progressivement du  bord an té r ieu r  à l’extrémité  postérieure. Cette face es t très  
uniformément couverte de tubercules  secondaires et il n ’existe q u ’un très petit 
nom bre  de tubercules  p r imaires  dans les deux in terradius postérieurs au  voisi­
nage de l’ambitus.  Les orifices génitaux sont au nom bre  de trois seulement. Les 
avenues am bulaeraires  postérieures de la face ventrale sont relativement étroites. 
L ’extrémité  postérieure du test est t ronquée et dirigée obliquement en avant : sa 
partie supérieure ,  au-dessus du plastron sous-anal, est occupée tout entière  par 
l’orifice d ’une invagination large et profonde qui s’avance dans l’in tér ieur  du  test; 
le périprocte, qui sc trouve au fond de cette invagination, est t rans 'o rm é en une 
sorte d ’ampoule transversale  s’élargissant à chaque extrémité  en une  grosse 
vésicule arrondie , soudée à la face in terne  du test. Les pédicellaires sont peu 
abondants : les plus développés sont des pédicellaires tridactyles à pédoncule 
fusiforme, identiques à ceux que Doderlein a fait connaître chez les Lovenia  
elongata  et subcar ina ta ,  et qui se trouvent, à la face ventrale,  su r  les avenues 
ambulaeraires  postérieures. Les digitations des pédicelles anaux renferm ent 
chacune une tige très  forte et épaissie, identique à celle des pédicelles anaux 
de l’Echinocard ium  c orda tum , et bien différente de la tige étroite et grêle qu’on



]08 E C H I N O D E R M A  O F  T H E  l .NDIAN M l 'S E lE M ,  P A R T  M I I

trouve dans les pédicelles peristomialis. Ces différents caractères n’exislenl pas 
dans le genre  Maretia.

La forme du tosí, assez élevé vers l 'extrémité postérieure,  l’existence de trois 
orifices génitaux, la faibli1 la rgeur  des avenues  am bulaera ires  postérieures, etc., 
sont bien connues, et je  ne m'y arrê te ra i  pas. Dans l'excellente description qu’il a 
publiée de la Maretia alta ,  Loriol fait r e m a rq u e r  ( 8 3 ,  p. 51) que certains dessins 
publiés par  Agassiz (81 ,  pi. XXXVII,  lig. -  et i )  ne doivent pas se rapporter  à 
cette espèce, et Meijeri1 partage celle m anière  de voir ( 0 4 .  p. ldi'). J ’ai donc cru 
devoir reproduire  ici quelques photographies d ’un individu m esurant  ÜÍ) m m . de 
longueur (IM. XI, lig. l í  à 17 et ÜO); je donne également des photographies d ’un 
échantillon de Maretia /»/anulata ayant à peu prés les m êm es d imensions que 
ce dern ie r ,  de manière à faciliter les comparaisons (PI. XI, lig. 18 et Id).

En ce qui concerne  le périprocte , les descriptions des au teurs  nous 
a pp rennen t  seulement que celui-ci se trouve situé au fond d ’une fossette profonde 
occupant la partie supé rieure  de l’extrémité  postérieure du lest, mais je n’ai 
trouvé aucun renseignement su r  la s t ruc tu re  de cette région. Si nous examinons 
par  sa face in terne le test d ’une P. alta  dont la lace ventrale a été enlevée (PI. XI, 
lig. 10), nous verrons que  le p lancher  de la dépression anale forme une  sorte  de 
demi- tube ou gouttière  dont on n ’aperyoil na ture l lem ent pas la concavité et dont 
les bords sont soudés à la face in terne  du les t;  cette gouttière  est très élargie 
en ar r iè re  où elle se raccorde, à la face postérieure du (est et elle est 
légèrem en t  resserrée  en son milieu. Sa largeur  moyenne est de 5 nun. environ 
dans un  exemplaire  m esuran t  I’d mm. de longueur. En avant,  ce tube porte une 
formation qui parait très singulière et dont on ne s'explique pas la na tu re  au 
p rem ier  abord. L’est une sorte d ’am poule  élargie transversa lement, rétrécie  en son 
milieu, et qui se développe,  su r  les côtés, en deux grosses vésicules larges 
et arrondies, soudées à la face in terne du test, et  atteignant les deux zones 
am bulaera ires  voisines I et V; c’est dans la part i«1 médiane raccourcie  de cette 
am poule que s’ouvre le rec tum . Si nous éludions de plus p rès la s t ruc tu re  de cette 
formation, nous reconnaîtrons lacilemenl que la paroi ventrale du tube est formée 
de deux paires de plaques dont les su tures sont t iès  apparentes .  Les plaques de la 
p rem ière  paire ont à peu près la forme d’un triangle rectangle s«1 réunissant su r  la 
ligni1 inlcrradiale médiane par  leur  hypoténuse : ces plaques ne sont au tre  chose que 
les plaques préanales 5 a i  et b í  : leur  côté postérieur et ex terne,  assez sinueux, est 
contigu aux plaques am bulaera ires  qui viennent com bler  l’angle épislernal . La 
paroi ventrale de notre tube est complétée en avant par  les plaques in lerradiales 
postérieures a5 et b5, qui sont très  courtes en dedans, et sont surtout développées 
sur  les côtés ;  elles forment à elles seules la paroi an tér ieure  du tube qui porte 
l’ampoule.  Celle-ci a des parois très minces constituées par  dos plaques polygo­
nales, grandes et inégales, parmi lesquelles on distingue d ’abord une p rem ière
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rangée, ou rangée postérieure, ile plaques assez grandes, disposées le long du  hord 
an té r ieur  des plaques a 5 — I m , et, en avant,  deux ou trois rangées assez inégales 
de plaques très peti tes occupant la partie déprimée de l'ampoule, tandis que 
les vésicules latérales élargies sont formées par  de g randes plaques irrégulièrement 
polygonales. 11 est hors de doute pour moi que cette ampoule ne soit constituée 
par  les é léments du périprocte refoulés en dedans du test et considérablemenl 
élargis.

Si nous examinons la lace externe  du Lest à l’extrémité  postérieure (lig. 17), 
nous constaterons que cette invagination périproclale forme une sorte de tunnel 
dont I en trée se p résente comme un tr iangle avec un som m et dorsal et des angles 
arrondis. Nous pourrons  dist inguer,  tout au fond de l’invagination, une région 
médiane à la partie supé r ieure  de laquelle s’ouvre l’anus, et, de chaque côté, 
l 'orifice qui donne accès dans la vésicule correspondante.  En dessous de cet 
orilice, le faseiole sous-anal , cordiforme et élargi trarisversalemenl, renferme les 
régions internes des quatre  plaques ambulaeraires  voisines G, 7, 8 et 9 des séries 
I a et Y h, avec trois pédicelles anaux de chaque côté. L'angle épisternal  esl 
ex trêm em en t  allongé et aigu et il atteint presque la ligne inLerradiale médiane. 
Les deux plaques préanales se p résentent  chacune sous la forme d’un triangle 
al longé avec un som m et inférieur tronqué ainsi que je fai indiqué plus haut.  Les 
plaques suivantes a5-b5 sont divisées eu deux parties dont l’une pénè tre  dans 
I in tér ieur du tunnel périproctal dont elle contr ibue à former une partie du plancher  
ainsi que les cô tés ;  l’au tre  partie reste en dehors de l’invagination; elle s’allonge 
d ’abord au-dessus de la plaque prénuale p récédente ,  qu ’elle déborde, puis, au-dessus 
de la région in terne de la pinque am bulacra ire  I a9 (ou Y hO), elle est coupée par  
l’angle supé rieur  a rrondi du faseiole sous-anal.  Le bord supérieur  de celle partie 
externe de la p laque interradiale ô se trouve à peu près sur  le prolongement du 
plancher du tunnel dont les côtés sont constitués dès lors par  les paires de plaques 
suivantes G, 7 et 8, com m e s’il s’agissait d ’un périprocte normal. Toute la face interne 
de l’invagination et de l’ampoule qui lui fait suile, esl couverte de nombreux 
piquants secondaires et miliaires, identiques à ceux qu ’on trouve à la surface du test.

Je n’ai rencon tré  que des pédicellaires tridactyles et trifoliés. Les 
pédicellaires tridactyles affectent deux formes bien différentes. Les premiers 
appar t iennent à ce type de pédicellaires possédant un pédoncule fusiforme 
et que Doderlein a découverts chez la Lovenia eluwjtila  où il les avait d ’abord 
considérés comme des globil'ères; ils sont assez abondam m ent  répandus su r  les 
avenues ambulaeraires ventrales  postérieures. Le pédoncule ( l ’I. XX, tig. 5 est 
cour t  et sa tige calcaire est fortement renflée en son milieu, ou plutôt elle est 
p ir iforme; à sa partie inférieure,  elle se rétrécit  progressivement en uu pédicule' 
étroit,  lundis que sa partie supérieure ,  fortement renflée,  se termine par  un pelii 
tubercule arrondi qui s’articule d irec tem ent  avec les valves; la longueur de cette tige
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est de 0,o mm. en moyenne. Les valves (fig. 5), très allongées e t  étroites, ont  une 
partie basilaire plus longue que large,  mais qui se continue insensiblement avec le 
limbe. Celui-ci, en forme de gouttière ,  va en se rétréc issant  progressivement 
ju sq u ’à l’extrémité  qui est légèrem ent  élargie et porte un nom bre  variable (trois à 
cinq) de dents coniques , courtes et pointues. La partie basilaire p résente des 
perforations petites et serrées ,  qui se continuent su r  toute la longueur  du limbe où 
elles forment de peti ts trous circulaires disposés en trois ou quatre  rangées 
longitudinales plus ou moins régulières.  La longueur de ces valves varie en tre  0,3  
et 0,35 mm. L eu r  tissu calcaire est recouver t  par  une  enveloppe m em braneuse ,  
fortement pigm entée  en b run ,  et «pii t ranche  nettem ent su r  les tissus voisins 
beaucoup plus clairs.

Les pédicellaires tridactyles de la deuxième forme sont plus grands  que les 
p récédents  ; leur  pédoncule esl mince et allongé avec un cou assez long. La tète, 
allongée et étroite,  m esure  0,5 mm. de longueur. La partie basilaire des valves 
(fig. 7) est étroite , tr iangula ire, beaucoup plus longue que large,  et elle est à peine 
deux fois plus étroite an point  où elle se réunit  au limbe qu’à sa base. 1 , 0  limbe 
reste, lui aussi, très étroit, bion q u ’il s’élargisse d ’abord quelque peu su r  le prem ier  
sixième environ de sa longueur,  mais sans at teindre la la rgeur  de la partie 
basilaire, puis il s’amincit  progressivement ju squ ’à l’extrémité  qui est pointue.  11 
porte sur  son tiers terminal des denticulations ex trêm em en t  fines, rapprochées  et 
à peine distinctes. Les perforat ions sont très petites, a r rondies et peu développées.

Los pédicellaires trifoliés sont  ex t rêm em en t  petits et les valves ne dépassent 
pas 0,08 nun. de longueur.

Les pédicelles anaux sont très développés et ils portent de nom breuses  
digitat ions.  Les bâtonnets  que renferment celles-ci (lig. 3) sont très grands, épais, 
légèrement recourbés  et tout à fait semblables à celui que Loven a représen té  
chez l’E chinocard ium  cord ulum  ( 8 3 ,  pi. VIII, lig. 57);  la longueur  de ces 
bâtonnets est variable et les plus grands  dépassent I mm. Dans les pédicelles 
pér islomiens,  au contraire , les bâtonnets res ten t  petits et grêles,  et leur  longueur
ne dépasse guère  0,1 mm. (fig. G).

Les piquants miliaires (lig. 1) sont très  longs et ils d i r e n t  une constitution 
analogue à celle des d av id es  du faseiole sous-anal, lesquelles sont également très 
longues,  cette longueur  pouvant a t te indre 2,5 nun. Ils por ten t  des dents latérales 
su r  presque toute leur  longueur :  celles-ci sont  en général très fortes, coniques,  
dirigées vers l 'extrémité distale du piquant,  et parfois elles s’al longent considé­
rab lem ent  dans la région moyenne de certains d’en tre  eux, ainsi que je le
représen te  fig. 2. L’extrémité  distale du piquant est à peine élargie et elle se
term ine par  quelques petites colonnettes pointues.
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Pseudom aretia  alta  (Agassiz).

(PI. XI. fig. 14 a  17 e t 2 0 :  PI. XX. tig. t à 7)

Veil' pour la bibliographie :
M aretia  alta  Meijere, >04), p. 192.

Station 15S. — li°04’57" X .; 20o50’ E. 23 brasses. - Une quinzaine d 'échantillons dont la 
longueur varie entre 27 et 32 mm., p lus un fragm ent de face dorsale appartenant a un 
spécimen qui devait m esurer au moins 37 mm. de longueur. Pas de numéro.

Pedro Shoal. — D ébris d’échantillons très petits. Xo 8909.
(i

Iles A ndam an. — Un échantillon. Xo 5519.
7

Sept-Pagodes. — 5 à 10 b rasses. — Quatre échantillons dont la longueur varie ile 12 á 
27 mm. Xo 9251.

(>
Poorie. — Un très petit échantillon ayant 9 mm. seulem ent.

Plusieurs de ces échantillons sont en bon état, mais les autres  sont plus on 
moins incomplets et parfois réduits à de simples fragments.

Lovenia elongata  (.Gray).

(PI. XI, fig. 5 e t 0 ; PI. XII. fig. IO; PI. X III, fig. 8 ;  PI. XIX, fig. 25 à 32.)

Voir pour la bibliographie :
Lovenia elongata  Meijere, 0 4 ) ,  p. 193 ;
Lovenia elongata  Fourteau, ( 0 4 ) ,  p. 429; 
fjorenia elongata  Doderlein, ( 0 6 ,  p. 205 ;

Paik’s Slraits. 6-10 brasses. — Six échantillons plus quelques débris. Xo 9096.
—Ö

T erribles. 13 brasses. — Quelques débris. X'J 420.

Côte de M adras; 20 brasses. — P alk 's S tra its ; 7 brasses. Xoni des îles M aldives: 
20-30 brasses. — Onze échantillons en lout dans le même bocal.

Ile B ushby (Archipel Mergui). — Un échantillon. Xo 7773.
~ G

La longueur des échantillons es t comprise le (tins généralement entre  60 et 
28 m m . ;  quelques individus sont  plus petits et leur  longueur descend à l i  et 
m êm e à IO mm.

Les caractères  du test de la L. elongata  sont bien connus. Agassiz ( 7 4 ,  
p. 574) a rappelé la présence, dans le genre  Lovenia,  de ces grandes ampoules qui 
correspondent aux cercles scrobiculaires des gros tubercules primaires et qui
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proéminent :'i lii face interne du les t;  il en ;i publié deux dessins dont I’m i surtout 
donne une idée assez exacte de ces formations ( 7 4 ,  pi. XXXYIH, fig. '28 et 28'). 
.l'ai cru utile de reproduire  ici une photographie m ontran t  lout le développemenl 
i pie peuvent p rendre  ces grosses ampoules calcaires (PI. X 11, tig. IO).

Un sail d ’autre  part  <pie le périprocte se trouve très profondément enfoncé 
ehe /  la L. elongata.  Agassiz dit ipi’il est situé au fond et su r  le bord supé­
rieur  du tunnel profond < ji i i divise le plastron sous-anal  en deux portions 
presque discontinues , mais je n ’ai pas trouvé dans la l i t térature  des renseigne­
ments précis an sujet de cette invagination, comparable à celle que j ’ai 
étudiée plus haut dans le genre  P se u d o m a re t ia . Je  donne ici i PI XI, fig. 5 et 0) 
deux photographies de la face in terne du test dans la région postérieure du corps 
< ) ú i m ontre ront  les carac tères de l'invagination en question,  laquelle offre mie 
couleur b rune  assez foncée sur  des individus dont le lest ne conserve cependant 
dans l’alcool q u ’une coloration très foible. Ou reconnaî t la présence d ’un tube 
assi'/, large,  un peu plus étroit  à sa liaso postérieure, et terminé en avant par  une 
extrémité  verticale, à laquelle tes faces latérales convexes se rel ient  pa r  des 
angles arrondis .  Dans un exemplaire mesurant <»0 nun .,  ce tube atteint une 
longueur de 7 mm. su r  une largeur  maxima de IO nun.,  mais en avant il n ’olfre 
pas la m oindre indication de cette vaste ampoule < j i  íe j ’ai signalée dans le genre 
Pseudom are tia .  Toutefois cette invagination est constituée par  les mêmes 
éléments que chez ce dernier.  Nous retrouvons, en effet, su r  sa face ventrale,  
une paire de plaques préanales foi, dont chacune a la forme d ’un triangle 
rectangle plus large que long, et qui forme surtout  la paroi ventrale du tunnel ; 
ces deux plaques se recourben t  sur  les côtés de celui-ci où elles se term inent par  
u i i  som m et aigu ; l’un des côtés de l’angle droit  est exactem ent perpendiculaire  
à la ligne médiane : il est en rapport  avec le bord postérieur de la plaque 
épisternale 8 précédente, et, com m e les deux plaques ont la m êm e largeur,  il n’y 
a pas la moindre indication d ’angle épisternal  ; l’an tre  côté de l’angle droit 
est contigu à son congénère su r  la ligne interradiale médiane du tube que nous 
considérons, et le sommet an té r ieu r  de la plaque, qui est aigu, se prolonge u i i  peu en 
avant. Le reste de la paroi du tube est formé par  la paire de plaques suivantes ô-ô : 
celles-ci sont fortement convexes, et chacune d’elles n ’est en rapport  avec sa 
congénère, su r  la ligne médiane, que par  son angle an té r ieu r  et interne, tandis 
que, su r  les côtés, elle s'étale en s’élargissant de plus en plus. Le tube,  ainsi formé 
par  les deux paires de plaques interradiales postérieures foi et ñ-ñ, est libre sur  
presque toute son étendue,  sauf le long de la ligne médiane dorsale et dans sa 
partie postérieure où il se sonde à la face interne de l' in terradius 5. En avant,  le 
tube est fermé par  une paroi en forme de triangle dont le sommet est tourné du 
côté ventral, et dont la base, dorsale,  est un peu excavée. Cette paroi est 
constituée sur tout  par  une très g rande  plaque médiane pentagonale qui en occupe
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presque toute la surface, puis, vers la base, se m ontren t  de chaque côté deux 
petites plaques tr iangula ires ; le tout  forme ainsi la paroi verticale antér ieure  
du tube anal. Enfin celui-ci possède une face dorsale qu ’il est impossible d’aper­
cevoir lorsque l’on examine le test par  le côté interne. Cette face est constituée 
par  de petites plaques polygonales et inégales, comparables à celles que l’on 
observe d’habitude su r  le périprocte des oursins, et on les reconnaît  facilement 
en examinant le test par  l’extérieur.  L’anus s’ouvre su r  cette face plus près  de 
l’extrémité  postérieure «pie de la paroi an tér ieure  du tunnel.  Je  considère  que 
l’ensemble formé par  cette face dorsale,  ainsi que par  la paroi an tér ieure  
com prenan t  la g rande plaque médiane tr iangulaire et les petites plaques latérales 
que je viens d ’indiquer, représen te  le périprocte.

Les pédicellaires de la L. elongata  ont déjà été étudiés par  Doderlein ( 0 6 ,  
p. 2(35). Cet au teu r  a signalé, en tre  autres, une forme très particulière de 
pédicellaires tridactyles qu’il avait d ’abord considérés comme des globifères, mais 
qu 'i l  rapporte  définitivement aux tridactyles dans son travail su r  les Echinides 
des îles A ru  (11, p. 247). Ces pédicellaires sont caractérisés par  un pédicule court,  
épais et fusiforme, tandis que les valves res ten t  minces et aplaties. J ’ai retrouvé 
ces pédicellaires dans mes exemplaires et j ’en donne ici quelques photographies 
représen tan t  d’abord un pédiceilaire entier  (PI. XIX, fig. 25), ainsi que des 
valves (fig. 20) et une  tige calcaire isolée (fig. 29) ; cette dernière  n ’a pas été 
représen tée  par  Doderlein. La tète et le pédoncule ont à peu près la mêm e 
longueur et m esuren t  en moyenne 0,28 mm. respec tivem ent;  une  m em brane  
plus ou moins pigmentée en brun recouvre le tout.

Des pédicellaires tr idactyles de la forme ordinaire ont aussi été indiqués par  
Doderlein qui les com pare  à ceux du Spa tan gus  p urpureus  II me semble que les 
valves de ces pédicellaires sont plus courtes et plus larges que dans cette dernière  
espèce. Leur longueur est de 0,3 à 0,35 mm. ; la partie basilaire (fig. 32) est petite 
et son apophyse peu saillante;  le limbe, en forme de cuilleron plutôt étroit, porte 
dans sa moitié inférieure quelques grosses dents de forme variable, et, dans sa 
moitié terminale, des dents très fines et serrées.

J ’ai également retrouvé chez la L. elongata  cette troisième forme de 
pédicellaires tridactyles indiquée par  Doderlein et dont les valves ont le limbe à 
peu près com plètem ent dépourvu de perforations. Ce limbe es t en forme de 
lancette avec la pointe arrondie (fig. 30). Cette forme de pédicellaires tridactyles 
rappelle beaucoup celle que j ’ai signalée chez la P seudom are tia  alta  et que nous 
retrouverons chez les L. grega l is  et M etalia  m aculosa , où les valves atteignent 
une plus g rande taille et possèden t . des perforations normales. La longueur  des 
valves chez la L. elongata  est de 0,2 nun.

Les pédicellaires rostrés ont en général les valves plus grêles que celles «pie 
Doderlein a représentées ( 0 6 ,  PI. XLVIII, fig. 5, a et b). Leur  longueur  est de 0,2
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à (),25 nini. La partió basilaire (lig. 31) est très arrondie,  p resque circulaire, aussi 
longue que large ou à peine un peu plus longue que large,  et sa longueur  égale le 
tiers de la longueur  totale; les bonis  sont parfois lisses, mais ils offrent le plus 
souvent quelques dents très basses, coniques et à peine m a rq u é e s ;  les perforations 
sont g randes et serrées. Le limbe est Irês étroit  et grêle,  mais il s'élargit d ’une 
manière  assez m arquée  dans sa partie lerminale  qui devient  un  peu spatulée 
et po l ie ,  sur  son bord arrondi,  une  succession de petites  dents  fines et coniques. 
,1’ai d'ai lleurs rencon tré  des pédicellaires identiques à ceux que Düderlein a r ep ré ­
sentés et dont le l imbe est plus court et plus épais que cbez les précédents .

J'ai aussi trouvé, cbez la L. elongata  une autre  forme de pédicellai res que 
Doderlein n ’a pas signalée et q u e j e  considérerais volontiers com m e une deuxième 
sorte de rostres ; ils ne se rencontren t  que dans l’invagination périproctale. Les valves 
(lig. 27) ont à peu près la m êm e longueur  que chez les précédents ,  mais la partie 
basilaire est grande, allongée, tr iangula ire, plus longue que large et sa longueur 
atteint presque la moitié de la longueur  totale de la valve. Le limbe est étroit, 
légèrement recourbé  en forme de gouttière  su r  presque toute sa longueur,  sauf à 
la base où il est  tubulaire . L’exlrémilé ,  «joi n ’est pas élargie,  se te rm ine  par  
quelques dents assez inégales et irrégulières, allongées et a r rondies à l’extrémité ,  
an nom bre  de six à buit.

Les pédicellaires trifoliés (lig. 28) ressemblent  à ceux du Spatangus  
pu rpu reu s  com m e l’a déjà dit Doderlein ; les valves sont très allongées et 
elles a tte ignent 0,10 à 0,18 mm. de longueur  tandis que leur  par tie basilaire 
est rudimenta ire .

Loue m a subcarinata  (Gray).

(PI. X I X ,  l i g .  47  à 5 0 )

Voir pour  la bibliographie :
L oren ia  subcar ina ta ,  IL Drown (1 0 ) ,  p. h‘>;
Lorenia  su b ca r in a ta , IL Drown (1 0  bis), p. 20.
Lovenia subcarinata ,  Doderlein (11), ]>. - i  ;

Cote J ’Orissa. 28 m illes au S. W . de Pury. — Un échantillon. Xo 416.

Kings Island (Mergui). — Sept échantillons très pe tits . Xo 7761.
—b

R abosa Island (Mergui . — Un petil échantillon. Xo 7782.
7T

Les individus sont de petite taille et leur  longueur  varie en tre  4 et 9 mm., 
sauf dans le prem ier  où elle m esure  '20 m m ;  leur  test a été plus ou moins at taqué 
par  l’alcool.
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Je n’ai pas pu  util iser ces exemplaires pour  l'examen des pédicellaires,  mais 
j'ai étudié ceux-ci su r  uu exemplaire  que je possède dans ma collection et 
qui provient de Java. Je  trouve sur  les avenues ambulaeraires  postérieures 
quelques pédicellaires tr idactyles à tige fusiforme et à valves aplaties, comparables 
à  ceux de la L. elongata  dont je viens de par le r  et que Doderlein n ’indique pas 
chez la L. su b ca r in a ta . Les valves (PI. XIX, fig 47) sont  étroites, peu t-ê tre  plus 
étroites encore que chez la L. elongata  et plus allongées, accolées les unes aux 
autres  su r  presque toute leur  longueur, ce qui fait que la tète est ex trêm em en t  
mince et bien plus étroite que la par tie renflée du  pédoncule. Celui-ci atteint à 
peu près 0,88 à 0,4  nun.  de longueur et la tète est à peu près aussi longue,  de telle 
sorte que les pédicellaires m esuren t  en tout 0,75 à 0,8 mm. de longueur totale:  
ils sont donc un peu plus longs que chez la L. clangula.  Le pédoncule (fig. 50) 
est élargi en fuseau su r  sa plus g rande  longueur  et il se termine aux deux 
extrémités par  une partie p resque cylindrique et très courte, a r rondie  du côté de 
la tête, et allongée à l’au tre  extrémité  par  laquelle il s’at tache au lest. La partie 
basilaire des valves at teint le qu a r t  de la longueur  totale, et elle n ’es t guère  plus de 
deux fois plus large que le limbe auquel elle passe progressivement : celui-ci 
conserve à peu p rès la m êm e  largeur  ju sq u ’à son extrémité  qui porte deux 
petites dents coniques et courtes.  La tète du pédicellaire est en tourée  d ’un tissu 
fortement pigmenté. Les pédicellaires tridactyles ne diffèrent pas de ceux de la
L. e lo n g a ta ; les ros trés ont les valves un peu plus courtes et plus fortes que dans
cette dern ière  espèce (fig. 40).

Loue nia g re g a lis  Aleoek 

(Pi. XII, lig. (>. 7, S, i) et 11 : Pt. XIX, flg. 33 â 45)

Voir p our  la bibliographie :
Lovenia grega l is .  .Meijere ( 0 4 ) ,  p. li l i , pi. X, lig. 07-08:
Lovenia gregalis .  Agassiz et L. Clark ( 0 7 ) ,  p. 138;

L o v e n i a  g r e g a l i s , L. Clark ( 0 8 1, p. 3U9.

Station 323. — L6°25‘ M : 93"43'30” E. 403 brasses. Truis échantillons. Xo 1958.

Station 327. — 17°7’3U” X. : 9i°5’30'' E. 419 brasses. Un srand  échantillon. X“ 1962.
7

Station 380. — t9°S' X. 92"59' E. 530 tirasses. — Un échantillon. Xo 3470.

Station 381. — 18°8' X. ; i 13°40’ E. ‘298 brasses. — Trois échantillons. X °3 l('3.
7

Station 383. — 17° 18’ X : 9i°08’ E. 517 tirasses. —- Un échantillon. X° 3469.
7

Golfe du Uengale, 475 brasses. — Treize échantillons. X°s 8451-8463.
9
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Dans Ios plus grands  échantillons,  la longueur du test atteint 70 nini., el la 
p lupar t  des autres  m esu ren t  de 00 à 70 n u n . ;  le plus petit exemplaire, 
provenant de la station 823, n'a que iO mm. Les échantillons du Golfe du 
Uengale sont  à peu près tous com plè tem ent  dépouillés de leurs piquants 
et  la plupar t ont le test entier , mais quelques-uns sont réduits  à la face dorsale 
seu lem en t:  les autres  échantillons sont en général recouver ts  de leurs piquants.

La L. gregalis  a été décri te  par  Alcock en 1803 ( 9 3 ,  p. 175, pi. VIII, lig. 0) 
d’après les exemplaires provenant du Golfe du Uengale signalés plus liant. Meijere 
a également étudié cette espèce d ’après des individus susceptibles d ’at te indre de 
g randes  dimensions puisque les plus g rands  mesuraient  80 mm. de longueur  et 
0 4 m m .  de la rg e u r ;  ils ne différaient de ceux d’Alcock que par  quelques diffé­
rences dans la disposition des gros tubercules primaires d e l a  face dorsale. Quant 
aux exemplaires qu ’Agassiz et L. Clark ont  signalés en 1007, et qui proviennent du 
Japon (sud-ouest de l’île Koshika, 800-401 brasses), ils ne sont pas exactement 
conformes à la description d ’Alcock, mais les au teurs  américains se b o rnen t  à 
cette simple rem arque .  Enfin, l’échantillon indiqué par  L. Clark en 1008, et qui 
provient également du Japon, mais d ’une profondeur  de 0O brasses seulement, 
est un très jeune  individu dont la détermination reste m êm e incertaine.

Alcock a représenté ,  d’abord en 1893, puis en 1002, la face dorsale du test 
de la L. g re ga l is  : Meijere a donné, en 1004, deux photographies représentant ,  
l’une la face dorsale pourvue de ses piquants et l 'autre la face ventrale  dénudée, 
mais les contours des plaques et le trajet du faseiole sous-anal sont complètement 
indistincts su r  cette dernière .  P our  com plé ter  ces documents, je reproduis  ici la 
photographie d ’un exemplaire pourvu de ses piquants et vu par  la face ventrale,  
ainsi que celles d ’un au tre  individu sans piquants et vu sous ses diilérents aspects.
(1*1. XII, fig. 0, 7, 8 , 0  et II).

Voici les principales d imensions de ce d ern ie r  échantillon :

L ongueur..........................................................................................................................................  72
L a rg e u r ................................................................................................................................................. 60,5
H auteur au niveau (le l'appareil a p ic a l .................................................... .......................... 23
Distance entre le milieu de l'appareil apical et Tcxlrémilé (intérieure du l e s t . . . .  36
Distance entre le milieu de l'appareil apical et l’extrém ité postérieure ....................  36
Distance entre le bord antérieur du péristom e et l'extrém ité a n té r ie u re ................  18
Distance entre le bord postérieur du péristom e et l'extrém ité p o s té r ie u re   50
Distance entre le fond du sillon am bulaeraire et l'extrém ité an té rieu re ..................  9
Largeur du faseiole interne au niveau do l’appareil ap ieal........................................  13
Largeur du faseiole so u s-a n a l.................................................................................................  4 i
Péristom e (longueur et la rgeu r).................................................................................................... 4X 7
Périprocte hau teu r et la rg eu r)................................................................   7,5X14
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Je puis ajouter  aux descriptions d ’Alcock et de Meijere quelques renseigne­
ments  su r  les caractères extérieurs  du test de la L. g re g a l is ;  je  décrira i ensuite 
les pédicellaires  qui n ’ont pas encore été étudiés.

Le test est peu élevé et en forme de eone très surbaissé. La lace ventrale 
est plane su r  presque  toute son étendue : on rem arq u e  seulement, quand ou 
l’examine de profil (PL XII, lig- une légère saillie formée par  la lèvre 
inférieure et une proéminence s ternale à peine m arquée  avec une  dépression 
intermédia ire  peu importante . Les angles antér ieurs  du faseiole sous-anal  
constituent,  de chaque côté, une légère proéminence.  Les bords du test sont 
très largem ent arrond is  e t  assez liants dans la moitié postérieure, puis ils 
s’amincissent progressivement en avant.  L’appareil  apical est situé à peu 
près à égale distance des deux extrémités.  Les quatre  orifices génitaux,  de 
dimensions moyennes, sont  très voisins les uns des autres, les an tér ieurs  un peu 
plus rapprochés que les postérieurs qui soni séparés par  un espace à peine égal 
ou m êm e un peu inférieur à leur  diamètre. Les plaques génitales sont petites, 
en forme d’hexagone allongé, les an tér ieures plus étroites que les postérieures;  
l’orifice génital occupe presque toute la moitié proximale de chacune d’elles. Le 
madrépori te , étroit, allongé et fusiforme, se prolonge sur  une longueur de 3 mm. 
en  a r r iè re  des orilices génitaux postérieurs.  Les plaques ocellaires, de taille 
moyenne, sont tr iangula ires avec un petit orifice transversal et linéaire.

L’am bulacre  antér ieur,  d ’abord très étroit  et à (leur du test su r  la face 
dorsale, ne com m ence à se dép r im er  qu ’un peu en avant du milieu de l’intervalle 
existant en tre  l’appareil apical et le fond de l’échanc ru re  qu ’il détermine en avant ; 
en ce point, les zones porifères sont séparées par  un espace de l2,.r> mm. à peine. 
De là, l’ambulacre se dépr im e rapidem ent en s’élargissant peu à peu, et, 
au fond du sillon ainsi formé, les zones porifères arrivent à être séparées 
par  un intervalle de 4,5 nun. Les bords de la par tie déprimée sont évasés el 
a rrondis . L’encoche an té r ieu re  est très profonde et ses côtés sont presque  ver ticaux : 
en arrivant à la face ventrale, ils s’évasent plus largement que sur  le côté 
dorsal,  mais les angles sont arrondis  su r  les deux faces. Je  compte vingt-deux 
paires de pores su r  l’am bulaere  dorsal:  les pores des sept (tremieres paires 
en partant  de l’appareil  apical sont ex trêm em ent  lins el à peine visibles ; les 
suivants deviennent plus grands  et bien apparents.  Le pore postérieur, un  peu 
allongé, est beaucoup plus gros que le pore an té r ieur  qui reste pelii et ci rculaire, 
mais dans la partie an tér ieure  du sillon les pores deviennent égaux et petits. 
En dehors de chaque rangée porifère, on observe une bande de petits  tubercules 
secondaires qui se prolongent le long des bords du sillon ju squ ’à l’extrémité  
an tér ieure  du test.

Les pétales antér ieurs  el postérieurs  sont moins pointus et leur  base est moins 
élargie que chez la L. elongata  ; les deux pétales de chaque côté sont  bien séparés
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;'i leur  origino :ni lieu d 'e tre  ri milnei 11 s connue (huis colle dern ière  espèce.  Les 
pélales aii lérieiirs, lancéolés, m esuren t ,  su r  la rangée porifère postérieure, 118 nun. 
ile longueur;  ils s 'arrêtent  à une | »elile dislauce de l’ambitus.  Leur zone porifère 
au lé r ieu re  esl très  eourle  el elle ne com prend  ([lie neul' ]»aires de gros pores <[iii 
connnencenl au delà du fasciola interne. En ('liei. les p rem ières  plaques ambida- 
eraires  qui foui suile aux oeellaires soni moins développées que les suivantes el 
leurs pores soni loui à laii rud im en ta ires :  ces plaques soni au nom bre  de neuf, el 
la cinquième esl t raversée par  le faseiole interne. Ou compte donc qualre  paires 
de pores rudimenta ires  en dedans de ce Ihsriole et quatre  au tres  paires en dehors;  
puis b rusquem ent ,  et sans aucune transit ion,  les pores acquièrent  les dimensions 
qu'ils conservent jusqu 'à  l’extrém ité  des pétales. Il est à re m a rq u e r  que celle petite 
série de plaques am bulaera ires  proximales à pores très réduits ne se trouve pas 
exactement su r  l’a lignement des plaques suivantes, mais qu'elle fait avec la 
direction de ces dern ières  un angle d ’ail leurs très obtus. La zone porifère postérieure 
com prend  quinze paires de gros pores qui com m encen t  tout près du làsciole; ceux-ci 
sont précédés de cinq autres  paires de pores très lins, pins tins même que les 
pores de la zone an té r ieu re  placés à la m êm e  h a u te u r  en dedans du faseiole 
interne. Les gros pores soni ar rondis  et égaux dans chaque pains La zone 
interporifère  n ’olfre que des tubercules  très lins dont quelques-uns pénètrent 
en tre  les paires successives de pores, sans cependant a t te indre le bord externe 
du pétale.

Les [létales postérieurs  m esu ren t  -7  à -¡S mm. i lo longueur ;  ils sont triangu­
laires, mais ils restent un peu plus ouverts à leur  extrémité  distale que les pétales 
an té r ieu rs ;  les deux zones poriferus sont égales et chacune  d'elles renfe rm e quinze 
à seize paires de gros pores. Dans la rangée antér ieure ,  les gros pores com­
mencent u i i  peu en dehors du làsciole in terne  : ils sont précédés par  une série 
de huil  paires de pores très  lins, qui forment, avec ces derniers ,  un angle encore 
très  obtus mais plus m arqué  que dans les pétales antér ieurs .  Les gros pores de 
la rangée postérieure sont précédés par  six paires seulement de pores rud im en­
taires qui se trouvent su r  leur  prolongement dans la direction de l’appareil 
apical.

Les pétales an tér ieurs  forment avec le sillon dorsal un angle de 0 0 ’, el les 
deux pétales de chaque coté forment ensem ble  un angii' de 100 ; enfin le pétale 
postérieur  et l’interradius impair font un angle de dO".

S u r  la face ventrale dig. 8), l 'extrémité postérieure de l’échanc ru re  ambula-  
r ra i re  si' trouve assez rapproché! ' du bord antér ieur  du péristome el les pédicelles 
phyllodéens de l’am b u la r re  an té r ieur  i i i '  sont bien développés que sur  les deux 
premières plaques de chaque sé rie ;  la plaque III ad offre encore cependant u i i  

péri)iode rudimenta ire .  Les régions proximales des quatre  am bulacres  pairs sont 
à fleur du test. Les am bulacres antér ieurs ,  très rétrécis  à l 'extrémité des pétales.
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s’ékii f issent sur  la face dorsale i lu test à m esure  qu'ils se rapprochent de l’ambitus,  
puis ils se rétrécissent  de nouveau en abordant la faee ventrale p our  s'élargir 
encore  (|uel(]ue peu an voisinage du péristome. Ils portent,  en dessus et eu 
dessous ile bambitas,  des tubercules secondaires se rrés qui ne tardent pas à 
disparaître su r  la face ventrale où l’on ne voit que quelques rares  tubercules 
miliaires. Les pédicelles pliyllodéens ne se montrent  que su r  les trois prem ières 
plaques de chaque série.

Les zones am bulaera ires  postérieures s’élargissent, progressivement su r  la 
faoe dorsale dés le p rem ier  tiers des pétales qui n ’oeeupent plus, dès lors, qu 'une 
certaine partie de leur  la rgeur. Ces plaques portent,  dans leur  moitié dislale, 
des granules secondaires qui passent  à la face ventrale où ils ne tardent pas 
à disparaître ; mais, su r  les deux rangées internes la et VI», les plaques 6, 7. 8 
ot t i ,  dont une portion est comprise en dedans du faseiole sous-anal, acquièrent, 
su r  leur  partie entourée par  ce faseiole, chacune une rangée régulière de trois a 
quatre  tubercules primaires . Les plaques (>, 7 et 8 de chaque rangée portent, en 
outre, chacune un pédicelle anal assez développé,  mais il n ’y a pas d ’angle 
épisternal  par t icu liè rem ent m arqué.  La partie de ces zones am bulaeraires  
située sur  la faee ventrale constitue les avenues ventrales posté rieures:  celles-ci 
sont d ’abord assez rétréc ies à la h au teu r  des plaques 5-5 (où elles m esuren t  7 mm. , 
puis elles s’élargissent à m esu re  qu’on se rapproche du péristome, et elles 
at teignent alors 13 mm. de largeur.  Elles sont  complètement nues et les tubercules 
secondaires ne se m ontren t  que dans leu r  région postérieure, c ’est-à-dire su r  la 
sixième plaque. Les pédicelles pliyllodéens n ’existent que su r  les deux premières 
plaques de chaque série.

Les in terradius antér ieurs  ne dé te rm inen t  aucune saillie sur  la face dorsale,  
mais les plaques des rangées  in ternes 2b et 3a contr ibuent à la formation des 
côtés et de l’angle supé rieur  du sillon am bulacra ire  dorsa l ;  indépendam m ent  des 
granules miliaires, ces plaques portent  des tubercules secondaires le long de ce 
sillon. Les plaques de l’au tre  série 2a et 3b deviennent rap idem ent plus larges que 
les p récéden tes :  elles ne m on tren t  d ’abord que quelques granules miliaires, mais 
les deux plaques qui avoisinenl l’ambitus offrent chacune trois gros tubercules 
pr imaires entourés de cercles serobieulaires très profonds. Sur  les in termdius 
postérieurs pairs, les plaques des rangées an tér ieures  I b et 4a sont plus étroites que 
celles des rangées postérieures ; les unes et les autres  ne m ontren t  d ’abord que des 
granules miliaires, mais les trois plaques qui avoisinenl bambitas sont munies de 
gros tubercules p rimaires  dont le nom bre  varie de deux à cinq et peut même 
atte indre le chiffre six su r  les dern ières  plaques de la rangée  antér ieure ,  tandis que 
les plaques ile la rangée postérieure n ’en ont qu’un seul chacune. Ces tubercules 
primaires de la face dorsale du lest peuvent,  d ’ailleurs, p résen te r  certa ines 
variations qui ont déjà été indiquées par  Meijere. Les plaques de binterradins



120 E C H I N O D E R M A  O F  T H E  I N D I A N  M U S E U M ,  P A R T  V I I I

postérieur ne por tent  que des tubercules très  lins, qui deviennent un peu plus 
gros vers le bord postérieur et su r  la lace postérieure du test, de chaque côté et 
en dessous du périprocte.

Les plaques préanales présentent ,  dans leur  région externe,  chacune deux 
ou trois rangées de tubercules primaires qui font suite à ceux des plaques 
am bulaeraires  voisines (1, 7 et 8, mais qui deviennent très rapidem ent pluk petits 
à m esure  q u ’on s’éloigne du bord externe des p la ise s .

S u r  la face ventrale,  les in terradius an tér ieurs  sont assez peu développés.  La 
plaque 1 des rangées 2 et 3 est étroite, allongée et elle ne touche au péristome que 
par  une  lame très r é t ré c ie ; les plaques 21>2 et 3 a 2  sont étroites, tandis que les 
plaques 2 a2 et 3 b2 sont au contraire  très  g randes et occupent à elles seules la 
plus g rande par tie de l’in terrad ius  correspondant.  Les tubercules secondaires de la 
pér iphérie  du test deviennent de plus en plus grands et ils p ren n en t  rap idem ent  la 
taille des tubercules pr imaires à m esu re  q u ’on s’avance vers le péristome, mais ils 
n ’at teignent m êm e pas la plaque 1. S u r  les plaques 2 a2 et 3 b 2  plusieurs d ’entre 
eux acquièrent  des cercles scrobiculaires profonds, sans cependan t  devenir  aussi 
gros que su r  les in terradius postérieurs  pairs. Dans ces derniers ,  la plaque 1 est  
aussi très allongée, élargie en dehors et elle ne touche au péristome que par  une 
lame très étroite. Les plaques 2 de chaque série sont  très  grandes et occupent les 
côtés ile la face ventrale: elles sont recouvertes de gros tubercules primaires  
contigus, placés en quinconce, et devenant rap idem ent  très petits au voisinage 
de l’ambitus, pour passer aux tubercules secondaires de la face dorsale. L’angle 
postéro-latéral de chacune des plaques 1 a2 et 41)2 n ’olfre que des tubercules 
secondaires qui succèdent b rusquem en t  aux tubercules p r im aires  du reste de la 
face ventrale.

Le labre est très  allongé. Son bord antérieur,  qui limite tout le bord posté rieur  
du péristome, est très large, puis cette plaque se rétréc it  fortement, en mêm e 
temps qu ’elle «'excave su r  les côtés pour  recevoir la p rem ière  plaque am bulacraire ,  
et elle continue à se ré t réc ir  progressivement jusqu'à  son extrémité  postérieure 
qui est  en pointe a r rond ie ;  sa longueur est de lô  mm. Les deux plaques sternales 
sont triangula ires avec un bord postérieur oblique; les épisternales sont quadran- 
gulaires et un peu plus larges que longues. Le s te rnum  offre su r  la ligne 
interradiale  médiane, et près  de son extrém ité  postérieure, une petite saillie ile 
laquelle par ten t  des rangées obliques de tubercules ; ceux-ci,  qui ne dépassent 
guère  les dimensions de tubercules secondaires,  ne recouvren t  que le tiers 
environ de la plaque dont la partie an tér ieure  reste nue. Des tubercules 
secondaires recouvren t  un iform ém ent les plaques épisternales et préanales.

Le péristome est très petit et demi-circulaire. Le périprocte  est placé tout à 
fait à (leur du test su r  la face postérieure qui est dirigée un peu obliquement en 
avant, et son bord supé rieur  est contigu au bord posté rieur  de la face dorsale du
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lest. 11 es t très g rand,  beaucoup plus large que long et recouvert  par  trois rangées 
concentr iques de plaques dont les dimensions d im inuen t  progressivement. L’anus 
se trouve situé à peu près en son milieu.

L ’aire limitée par  le faseiole in terne  se distingue par  une coloration un peu 
plus foncée que le reste de la face dorsale. Les b ranches  latérales du faseiole sont 
bien distinctes, mais ses limites s’effacent à peu près com plètem ent lorsqu’il 
at teint (’ambulacro an té r ieu r .  Les b ranches  postérieures, qui sont convergentes et 
se réunissent  suivant un angle aigu, dev iennen t aussi de moins en moins 
distinctes, sans cependan t  d isparaître complètement. Q uant  au faseiole sous-anal, 
il offre un contour toujours  très net. L’aire q u ’il limite est fortement rétrécie  en 
son milieu par  suite de la forme concave de son bord postérieur et surtout  
de son bord antér ieur,  tandis q u ’elle esl fortement élargie el convexe su r  les 
côtés. La par tie moyenne de la b ranche  postérieure ou dorsale, qui passe à 
1,5 nun.  à peine du bord inférieur du périprocte ,  suit une  direction à peu près 
transversa le ;  cette b ranche  est très  large, com m e l’es t d ’ailleurs aussi la b ranche  
antér ieure .  Ainsi q u e j e  l’ai dit plus haut, le faseiole sous-anal renferme les parties 
internes des plaques am bulaera ires  l a i i —aO et V bO —b9 et des plaques in terra­
diales 5 b i —b5 et a 4 —a5. Les portions de ces plaques enveloppées par  le faseiole 
sont couvertes de gros tubercules ,  tandis que le reste  du plastron sous-anal ne 
porte que des tubercules secondaires ile taille uniforme.

Au niveau des gros tubercu les  pr imaires  de la face dorsale e ide  la face ventrale,  
la face interne du test offre des ampoules analogues à celles que l’on connaît chez 
la L. elongata,  mais moins développées.

L’aspect de la face dorsale avec les grands piquants primaires recourbés est 
bien indiqué s u r  une photographie de Meijere ( 0 4 ,  pi. X, fig. 97) ; les g rands  
piquants paraissent a t te indre un développement comparable à celui que l’on connaît  
chez la /.. elongata , mais je  les ai ra re m e n t  vus intacts su r  mes exemplaires.  Les 
petits piquants de la face dorsale sont ex t rêm em en t  lins et se rrés  ; ils sont 
r ecourbés et un  peu élargis à l’ex trém ité .  Les piquants du sillon ambulacra ire  
dorsal restent  pointus tout en étant  quelque peu recourbés, et leur  bord concave 
porte une série de denticulalions assez fortes, com m e celles que l’on observe chez 
la L. elongata.  (PI. XIX, fig. IH).

Ou peut constater  su r  la photographie que je reproduis  ici de la face 
ventrale d’un lest non dépouillé (PI. XII, fig. 11), que les piquants pr imaires 
des interradius latéraux sont plus courts et plus lins que chez la L. elongata  ; 
quant aux piquants primaires des parties latérales  du plastron sous-anal, je 
ne les ai pas vus intacts,  mais j ’es time q u ’ils ne doivent pas acquér ir  une g rande 
longueur.

J ’ai rencontré  quatre  sortes de pédicellaires qui représentent  respectivement 
les formes triductyle, rostrée, globifère et trifoliée.

n;
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Les pédicellaires tridactyles appar t iennen t à trois types différents. Les p rem iers  
ont une tète très allongée et étroite dont la longueur  at teint et peut mêm e dépasser  
1 m m .;  elle est supportée par  un pédoncule  grêle avec un cou assez allongé. Les 
valves, minces el très longues,  se touchent su r  le tiers ou les deux cinquièmes de 
leur  longueur. La partie basilaire (PI. XIX, lig. 37) esl ex trêm em en t  petite, courte, 
aussi longue que large,  et sa longueur  est égale au moins au cinquième ou au 
sixième de la longueur  totale. Le limbe,  d ’abord un peu élargi, se rétrécit  quelque 
peu et il consérve la  mêm e largeur  su r  les trois c inquièmes environ de sa longueur, 
puis il s’élargit légèrem ent  et se te rm ine  par  un bord ar rondi. La par tie étroite 
porte su r  toute sa longueur  des dents larges, coniques,  courtes  et espacées , tandis 
que la partie terminale ,  un  peu plus large,  est munie  de dents très fines, se rrées et 
régulières qui se continuent ju sq u ’à l’extrém ité  ; les perforat ions du lindae sont 
g randes et ovalaires. Ces pédicellaires se trouvent dans toutes les régions du test 
Ils rappellent ceux que Doderlein a indiqués cbez la L. elongata, et qu ’il a 
com parés aux pédicellaires tridactyles du Spa tangus pu rpu reu s .

Les pédicellaires tridactyles de la deuxième sorte sont beaucoup plus petits 
que les précédents  et la longueur  de la tête est en moyenne de 0,3  à 0,1 mm. La 
partie basilaire (fig. 33, 3(3 et 33) représen te  le tiers ou m êm e le quar t  de la 
longueur  totale et elle resté toujours un peu plus large que longue. Le limbe est 
formé d’un cuilleron très allongé el il garde à peu près la m êm e largeur  
ju sq u ’à son extrémité  qui esl arrondie .  Ses bords por te i®  à par t ir  du prem ier  
tiers ou du milieu, des dents très fines, coniques e pointues, d’abord ex trêm em ent  
faibles, et dont la longueur  augm ente  progressivement jn sq u ’à l 'extrémité.  Les bords 
du limbe restent o rd inairement lisses à la liase, parfois cependant ils p résentent  
deux ou trois petites denticulations basses el espacées. Ces pédicellaires sont très 
voisins dos précédents et ils en représentent  évidemment une forme raccourcie.

lînlin, j ’ai rencontré  su r  les avenues am bulaera ires  postérieures, d ’autres  
pédicellaires dont la tête ne m esure  pas plus de 0,3 à 0,33 nun. La tige est très 
allongée et les valves sont très rem arquab les  par  le faible développement des 
perforations qui sont peu nombreuses, polites el localisées su r  les côtés du limbe, 
celui-ci é tant  surtout  formé par  un tissu calcaire hyalin et compact (fig. 33). La 
partie basilaire est très développée, large, t r iangulaire,  plus large que longue,  et 
elle dé]iasse le tiers de la longueur totale de la valve. Le limbe, en forme 
de cuilleron convexe, s’élargit d ’abord que lque  peu mais sans at te indre la largeur 
de la partie basilaire, puis il se rétrécit assez rapidement ju sq u ’à sou extrémité  
qui est en pointe obtuse. Il porte, à par t ir  de sa région la plus large, des dents 
ex trêmement fines, courtes, se rrées  et à peine apparentes , (les pédicellaires 
représentent  évidem m ent ceux que Doderlein a rencontrés cbez Ios / / ,  elongata  
et su b ca r in a ta , et dont les vah es  ont à peu près la m êm e forme que cbez la 
L. gregalis ,  mais leur  limbe est complètement dépourvu de denticulations.
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Les pédicellaires rostres sont  abondants . Dans les plus grands la tète 
peut a t teindre de I à 1,3 nini, de lo ngueur :  on les trouve principalement su r  le 
périprocte et les par ties  voisines ; les autres, «pii se rencontren t  su r tou t  dans la 
région péristomienne et su r  le sillon dorsal, sont plus petits, la longueur de leur  
tète var iant  en tre  0,1 et 0,7 nun.  La région basilaire dig. IO et i'J) est grandi* 
et large, plus longue que large, et  sa longueur  dépasse le tiers de ta longueur 
totale de la valve;  elle porte généralement dans sa deuxième moitié quelques 
denticulations basses el coniques , au nom bre  de deux ou trois de chaque côté ; les 
perforations sont nombreuses ,  se rrées, petites et arrondies.  Le limbe, étroit, 
s’élargit quelque peu dans son quar t  terminal où ses bords portent une  
rangée de dents assez serrées, très fines et un peu allongées. De plus, il existe 
su r  le reste de sa longueur quelques dents coniques et liasses, largement 
séparées. Les perforat ions sont g randes et allongées.

Les pédicellaires globiferus sont de petites dimensions et peu abondants ; je 
les ai surtout observés vers l’extrémité  des avenues ambulaeraires  ventrales où ils 
se laissent facilement reconnaître  par  la coloration pourpre  foncé du tégum ent 
qui les recouvre. Ils sont portés par  une lige ex trêm em ent  courte,  cylindrique, 
renflée un peu eu avant de l’extrémité  (fig. i l ) .  Les valves m esurent  0 ,35 m m . de 
longueur et elles restent  assez minces. La par tie basilaire (fig. i.’i et i i )  est 
t r iangulaire,  allongée et elle se continue sans limite de démarcation précise avec le 
limbe qui est tubulaire  et étroit, et  qui s’élargit un peu dans son quar t  terminal  où 
se m ontre  une  bordure  de peti tes dents fines, assez allongées, pointues et 
rapprochées. La par tie tubulaire du limbe reste com te, et  celui-ci forme, sur  la 
plus grande par tie de sa longueur, une gouttière qui s’élargit progressivement et 
représente sans doute un orifice excré teur  très  allongé. Les perforations sont  assez 
nombreuses, rapprochées  et ovalaires.

La tête des pédicellai res trifoliés mesure  0,12 mm. environ. La partie 
basilaire des valves (fig. .’>!>) est très  cour te  et étroite ; le limbe est largement 
ovalaire avec l’extrémité  réfrérie .  Les perforations, g randes et allongées, laissent  
une bordure  marginale assez large où le tissu calcaire est com pac t ;  les 
denticulations sont très peu apparentes .

Les pédicelles du  sillon dorsal renfe rm ent  des spicules de formes très 
diverses et qui vont eu se compliquant progressivement, depuis le simple 
bâtonnet à peu près droit et à surface lisse, ju squ ’à la petite plaque à contour 
irrégulier et munie de plusieurs perforations. Les pédicelles pér istomiens ne 
possèdent dans leur  tige que des spicules plus petits et réduits à de simples 
bâtonnets à peu près droits et parfois bifurques.

Les exemplaires eu alcool sont grisâtres su r  la face dorsale avec les 
piquants très clairs, tandis que  les pédicelles des pétales el de l’ambulacre 
an té r ieu r  sont d’un brun foncé ; la face ventrale est b run  clair.
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La L. g re g a l is  est  sur tout  rem arquab le  par  le test en forme de cône surbaissé, 
par  l’élargissement de la partie postérieure et le développement correspondant 
du fasciole sous-anal ; le sillon am bulacra ire  forme en avant une encoche 
très profonde,  les pétales sont  allongés et non conlluents su r  les 'côtés, enfin 
le périprocte,  qui n ’est nullem ent enfoncé,  est de grande taille.

Lovenia triforis , n ov . si*.

(PI. XIII, lig. 9 à 13)

Golfe. He M artaban. 33 brasses. ■- Un exem plaire. N° 58'.m.
7

L’individu se trouvait dans un bocal étiqueté Lovenia g re g a l is , mais il est 
facile de constater  qu’il ne peut  pas appar ten ir  à cette espèce;  d ’an tre  par t, il dilfère 
à la fois des L. elongata  et subcar ina ta ,  tout en se rapprochan t  su r tou t  de la 
p rem ière  espèce. Bien qu ’il soit de très petite taille, puisque la longueur  du test ne 
dépasse pas 21,5 mm .,  je crois devoir le rapporte r  à une espèce nouvelle, car  les 
différences que j ’observe avec les espèces connues du genre  L ovenia  ne peuvent 
pas provenir  du jeune âge du sujet. M alheureusem ent l’exemplaire  n ’est pas 
com ple t :  une par tie de la lace ventral*' a été arrachée ,  la plupart des piquants 
m anquent ,  et. je  n ’ai pas rencontré  un seul pédicellaire. Dans la description 
qui suit, je  com parera i  sur tout  cet individu à  u i i  exemplaiie  ile />. elongata  u i i  

¡ion plus grand et dont b' test m esure  27 mm. de longueur, .le reproduis  (PL X 111, 
lig. 8)  une  photographie de la face dorsale de cet exemplaire,  qui perm ettra  des 
comparaisons avec, les photographies ile l’espèce nouvelle (lig. b à L’h. .le n ’ai pas 
pu com parer  mon échantillon à une L. g re g a l is  de taille voisine, car  le plus petit 
individu de cette espèce que j ’ai eu eu main atteignait  déjà 06 mm. de longueur.

Voici quelques dimensions respectives de la Lovenia  nouvelle, et de la

L. e l o n g a t a  à la q u e lle  je  la c o m p a re ra i : L o v e n ia  L o ven ia
tr i fo r is  elongata

L o n g u eu r    y i..'i 27
L argeu r.............................................................................................................................  20 22
H auteur.............................................................................................................................. Il »
Distance entre les orifices génitaux postérieur.-' et le bord antérieur

du te s t ...........................................................................................................................  0,5 <j
D istance entre les orifices génitaux postérieurs et le bord p o s té r ie u r .. 15 ÍS
Distance entre le bord antérieur du péristorne et l'extrém ité antérieure. 3 »
Distance entre le bord postérieur du péristorne et l'extrém ité postérieure 15 »
L ongueur du pétale an té rieu r.....................................................................  0 7
Longueur du pétale p o sté rieu r..................................................................................  S I i,S
Largeur de l’extrém ité p o s té r ie u re .......................................................................... 0 0
Péristorne (largeur et longueur)........................................................................... 2,0X 1.7 »
Périprocte (hauteur et la rg e u r! .......................................................................... 2X 1 ,0  »
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Ce qui frappe sur tou t  dans la forme du test, c ’es t l’élargissement très  rapide 
qu ’il prend dans la région antér ieure ,  et le maximum de largeur est  a tteint au 
niveau de l'appareil  apical, qui est d ’ail leurs reporté  plus eu avant que chez la 
L. elongata.  Cet é larg issement est t rès m arq u é  ; tandis que le rapport  de la 
longueur à la la rgeur  est ici de ^  soit un peu plus de 1 (exactement J ,07) il est 

de soit 1,2 i, dans la L. e longa ta , et un  coup d’teil s u r  les lig. 8 et 'J m ontre  
la différence de forme qui en résu lte ;  en revanche, le test se rétrécit  à m esure  
q u ’on se rapproche  de l’extrémité  postérieure, plus rapidement chez l'espèce 
nouvelle que chez la L. elongata.  Cette forme plus courte rappel le la L. gregal is ,  
mais la région postérieure est  ici beaucoup plus ré t réc ir  que dans cette dern ière  
espèce. L’am bulacre  an té r ieu r  dorsal reste à lleur du test su r  la plus grande 
par tie de sa longueur et il ne se dépr im e qu ’au voisinage de bambitas com m e chez 
la L. e longata , en formant une simple encoche beaucoup moins profonde que chez 
la L. grega l is .  Les tubercules secondaires qui se trouvent su r  les interradius 
voisins, de chaque côté de bambulacre dorsal,  sont disposés en rangées régulières , 
dirigées un peu obliquement com m e chez la L. elongata.

Le carac tère  le plus rem arquab le  de la face dorsale est offert par  l’appareil 
apical où se montre  une disposition inattendue, les orifices génitaux étant au 
nombre de trois seulement, deux à  gauche et un à  droite  ifig. 10 e t  13). Ces 
orifices sont bien formés, tons égaux, et ils sont au moins aussi gros sinon un peu 
plus gros que dans la L. elongata  ayant 27 nun. de longueur. Comme la face 
ventrale du test es t a r rachée  en très g rande par tie su r  mon échantillon,  j ’ai pu 
constater  q u ’il existe seulement trois glandes génitales dont chacune correspond à 
l’un des orifices : la glande génitale de l’in terradius 2 fait, elle aussi, complètement 
défaut. Le m adrépori te  est peu développé et peu apparen t  et il ne renfe rm e qu’un 
petit nombre de pores;  il se développe en dehors de l’appareil  apical su r  une 
longueur  plus petite que celle de cet appareil  lui-mèine.

Les pétales an té r ieu rs  et postérieurs sont assez courts, et ils s 'a rrê tent  à une 
assez g rande distance de l’am bjtus ;  leur forme difiere aussi de celle que bon 
connaît  chez la L. elongata.  Les ambulacros antér ieurs  s ’élargissent très 
rap idem ent su r  leur  p rem ie r  tiers, et cet é largissement est dû exclusivement 
à la forme très convexe de la zone porifère antér ieure ,  la zone postérieure étant 
à peine légèrem ent  c o u rb ée ;  ensuite les pétales se rétréc issent  très  b rusquem ent .  
Je  compte dix paires de pores dans chaque zone, mais les pores des cinq p remières 
paires de la zone an té r ieu re  sont  rudimenta ires ,  tandis qu ’à part ceux de la 
prem ière  p a in 1, tous sont bien développés dans la zone postérieure. Les pétales 
sont très ré tréc is  à leu r  extrémité  distale et ne ttem ent séparés de la région qui lait 
suite. Les pétales postérieurs, plus longs, sont au contraire  ouverts à l eu r  extrémité  
et leurs zones pori feres restent  parallèles ; chacune d ’elles renferme huit  paires de 
pores bien développés, précédées de quatre  paires ru d im en ta ires ;  la partie
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correspondante  à ces dern ières  paires va en se rétréc issant  rap idem ent vers 
l’appareil  apical. Les deux pétales du mêm e cûlé ne sont  nullement continents; 
ils ne le sont d ’ailleurs pas encore chez la petite L. e l o n g a t a  qui ine sert de term e 
do comparaison, mais les pétales an té r ieurs  et postérieurs y sont comparativement 
plus longs ('I les plaques plus larges, (liiez celle L. e l o n g a t a , les zones porifères 
an tér ieures des pétales antér ieurs  p résen ten t  u i i  angle très ohtus,  séparant  les six 
prem ières  plaques proximales,  très  petites et pourvues de pores rudimenta ires ,  des 
sept plaques suivantes dont les pores sont bien formés. Les zones porilères 
postérieures possèdent chacune neuf paires de pores normaux, précédées 
d ’abord d ’une paire plus petite puis de deux autres  paires rud imenta ires  : ces 
pétales sont tr iangula ires . Les pétales postérieurs ont, au contraire , les deux 
bords parallèles ; il existe dix-sepl  paires de pores dans chaque zone, avec 
quatre  paires proximales atrophiées dans la zone antér ieure ,  et cinq dans la zone 
postérieure.

Le fasciole sous-anal empiète davantage sur  la face ventrale dans l’espèce 
nouvelle que chez la L. e l o n g a t a ,  sans toutefois s’y développer com m e chez la 
L. g r e g a l i s .

L’extrémité  postérieure du test es t très rétrécie  et beaucoup plus étroite que 
chez la L. g r e g a l i s  ; elle est légèrem ent excavée au-dessus de la b ranche  
dorsale du fasciole sous-anal  et m ontre  une simple dépression qui ne peut 
être  com parée  à la fossette large el profonde, si développée chez la L .  e l o n g a t a ,  

et q u ’on reconnaî t  déjà dans l’individu de 27 mm. Cette dépression offre à 
sa partie supé rieure  un petit périprocte  uii peu plus hau t  que large et qui 
n ’en occupe que le tiers su p é r ie u r :  il est donc bien différent du grand périprocte 
de la L.  e l o n g a t a  qui envahit déjà les deux tiers de la dépression anale dans 
l 'exemplaire de 27 nun.  ; on sait au contraire  que chez la L. g r e g a l i s  le périprocte 
n’est pas dépr imé cl qu’il est plus large que long.

Le fasciole in terne offre à peu près les u H i ie s  caractères  que chez la L. e l o n g a t a  : 
il s'allonge cependant un  peu moins en ar r iè re  de l’appareil  apical. Les tubercules 
primaires sont  aussi disposés com m e chez cette espèce.

Mon exemplaire  est à peu près complètement décoloré et d ’un blanc légère­
m ent grisâtre  ; les quelques piquants qui sont conservés sont blancs et. ils n ’olfrent 
pas ces annulations blanches el pourpres qui existent déjà dans le petit exemplaire 
de L .  e l o n g a t a .

Les carac tères de l'espèce nouvelle apparaissent dans la description ci-dessus 
qui est su r lnut  comparative.  Lii résum é, la L. t r i f o r i s  se fait r e m a rq u e r  par  la 
présence de trois orifices génitaux seulement,  pa r  le test court, ramassé, très élargi 
en avant,  avec l’extrémité  postérieure ré t réc ir  et dépourvue de fossette anale,  par  
le périprocte  très petit, par  les pétales plutôt courts,  par  le fasciole sous-anal 
empiétant su r  la face ventrale, et enlin par  l 'échancrure am bulacra ire  antér ieure
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peu marquée  ; ces caractères appart iennent,  comme je  le disais plus liant, les uns à 
la L. gregalis ,  les autres  à la L. elongata.  Peut-ê tre  s’agit-il d’une hybride entre  
ces deux espèces, mais, en tout cas, l’exemplaire ne peut se rapporte r  ni à 
l’une ni à l’autre.

Agassiz et L. Glarck ont  décrit  récem m en t  ( 0 7  bis, p 255), sous le nom de 
fj. gr isea ,  une ¡.orenia  du Japon qui est voisine de la L. gregalis .  Leur  échantil lon 
unique, d ’ailleurs incomplet,  m esure  81 mm. de longueur;  l’extrémité  postérieure 
est plus étroite que chez la L. g rega l is  et les pétales sont  pointus : il s’agit 
év idem m ent d ’une espèce différente de la L. t r i fo r is .

Metalia m aculosa  (G niei in)

(PL X IX . fig. 61 à 70)

Voir pour  la bibliographie :
Metalia maculosa , Kourteau ( 0 4 ) ,  p. i'31 ;
Metalia spa tagu s , Meijere ( 0 4 ) ,  p. 184.

Hôte \Y . îles îles A ndam an. 1.7 brasses. — Une dizaine d'échantillons. .Vs 5.711 à 5518.

Iles Andam an. — Un échantillon.

L’exemplaire qui porte seulement la mention <c Andaman » est assez 
grand et sa longueur atteint 72 mm. ; le test est presque intact, mais il a en 
g rande partie perdu ses piquants. Les autres  individus sont beaucoup plus petits et 
ils sont à peu p rès complètement dépouillés de leurs piquants.

Les pédicellaires de celle espèce n’ont jamais été décrits. En étudiant 
la M. sternalis,  Meijere a seulement mentionné la présence chez la .17. maculosa  
de pédicellaires tridaclyles à valves longues et étroites.

J ’ai rencontré  dans le plus grand spécimen un certain nom bre  de pédicellaires 
assez caractéristiques qui appart iennent aux quatre  formes : tridactyla,  rostrée, 
globifère et trifoliée.

Les tridaclyles soni de deux types bien différents. Les uns sont d'assez g rande 
taille et leur  tète m esure  0,8 à 1 mm. de longueur ; celle-ci est précédée par  un cou 
assez long. La par tie basilaire des valves est un peu plus liante que larag et elle égale 
les deux cinquièmes de la longueur totale; ses bords sont lisses (lig. 01, 02 et 09). 
Le limbe reste assez étroit surtout  dans sa partie proximale ;  celle-ci, qui est (ilns 
longue q u i  la partie terminale , offre su r  ses bords deux ou trois sinuosités à peine 
marquées, mais pas de dents  véritables; la partie distalc, d’abord légèrement 
élargie, se termine par  une extrémité  arrondie et ses bords soni tout à fait lisses. 
J ’ai surtout rencontré  ces pédicellaires au voisinage du péristorne.
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D’autres pédicellaires, plus petits que les précédents , sunt assez abondam m ent  
répandus su r  tout le tes t;  la tète, supportée  par  une  tige assez longue,  mesure  
0 ,8  à 0 ,35 mm. de longueur.  La par tie basilaire des valves est plus longue que large 
et elle dépasse le tiers de la longueur  totale;  le limbe, d ’abord rétréci à la base, 
s'élargit  et prend la forme d ’une lancette avec la pointe a r ro n d ie ;  ses bon is  sont 
garnis dans la moitié distale de dents ex trêm em en t  petites, courtes et l ines; les 
perforations, assez petites,  sont nom breuses  et rapprochées (lig. 05 et Oti). .

Il existe enfin une  troisième sorte de tridactylus très petits, dont les valves 
m esuren t  0,25 en moyenne. La partie basila ire est t rès cour te  ; le limbe, élargi en 
elidieron, est muni de dents ex trêm em en t  fines, pointues et s e r ré e s ;  les perfora­
tions sont très grandes (lig. 70). Ces pédicellaires sont  très voisins des trifoliés, 
mais ils ne peuvent êt re confondus avec ces derniers  qui existent  également chez 
la M. maculosa  et qui sont beaucoup plus petits (lig. 08) ;  leurs  différences 
apparaissent ne t tem en t  su r  les deux photographies que je  reproduis  ici.

Les pédicellaires rostrés ont une  tète assez petite qui ne dépasse pas 0,5 mm.,  
mais leurs valves sont assez robustes.  La partie basilaire est très  g rande  el élargie, 
un peu plus liante que large et sa longueur  es t égale aux deux cinquièmes de la 
longueur  totale ; les bords,  très  convexes, portent dans leu r  moitié supérieure  
quelques dents coniques et très basses (fig. 6 4 ) ;  les perforations sont très  
rapprochées,  assez petites et couvertes par  un réseau se r imdaire. Le l imbe, en forme 
de gout tière , est assez la rge;  ses bords,  rapprochés et non reliés p a r  des travées, 
s’écar tent  vers l’extrémité  qui est  a rm ée  de dents très lines et peu développées ; 
les perforations sont petites, ovalaires et assez écartées.

Les pédicellaires globifères sont très  remarquables.  Les valves (lig. 03 et 07), 
dont la longueur  est de 0,3  à 0,35 m m .,  sont  courtes et ramassées, à peine plus 
longues que larges. Elles sont p resque en t iè rem ent  constituées par  une partie 
basilaire de forme triangula ire, avec des bords a r rond is ;  les perforations sont 
petites et se rrées. Le tube qui fait suite est ex trêm em ent court et il ne dépasse guère  
le double de la hau teu r  de l’orifice terminal qui est grand et élargi transversalement.  
Les côtés de cet orifice sont garnis de crochets  coniques et recourbés au nombre 
de trois ou quatre  de chaque côté, et le bord an té r ieur  porte en plus une rangée 
de crochets analogues , l /espace  glandulaire s ’étend ju sq u ’à la par tie ar ticulaire qui 
est courte.  Ces pédicellaires rappellent beaucoup la forme figurée par  Mortensen 
chez Y Echinocard ium  pennatifidum  ( 0 7 , PI. XVII, lig. 29), mais les valves sont 
encore plus ramassées chez la M. maculosa.  Ces globifères se trouvent au 
voisinage du péristorne où ils sont d ’ail leurs très rares.

Enfin, les pédicellaires trifoliés ont un limbe assez court,  un  peu plus long que 
large, avec des dents ex trêm em en t  peti tes et peu appa ren te s ;  la longueur  de leur  
tète est 0,1 mm. (lig. 08).

Les pédicelles de l’ambiilacre an té r ieur  dorsal, peu développés,  portent dans
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leurs parois ile petits spicules à forme variable : les uns consistent  en petits 
bâtonnets droits avec quelques denticulations,  les autres,  1111 peu plus grands, sont 
ir réguliers avec des angles d ’où par tent  des dents  plus fortes ou m êm e  de petites 
ramifications secondaires.  L’extrémité  a rrondie  de ces tubes renfe rm e de petites 
plaques perforées à contour arrondi.  Je n ’ai pas rencontré  ces spicules dans les 
pédicelles péristomions et il 111’a été impossible de trouver  su r  mes exemplaires un 
seul pédicelle anal.

Faorina ch inensis  Gray 

(PI.  X III ,  f ig .  l í  e t  1 5 ;  PI.  X I X ,  l i g .  14 à  24)

Voir pour  la bibliographie :
Faorina chinensis  Meijere ( 0 4 ) ,  p. 183.

Station 226. — Golfe de M artaban. 53-100 b ra s se s .— Q uelques échantillons. Xos 5S54 à 5872.
7

Station 328. — 16 46’ N. ; 95°52‘ E. 61 brasses. — Q uelques échantillons. Xos 1963 1966.

Station 329. — 14°50’ N.; 96K)’ E . 46 brasses. — Un échantillon. Xo 1967

Côte W . des îles Andam an. 50 brasses — Trois échantillons. Xo 9958.
6

Sans indicalion de localité. Une dizaine d 'échantillons.

Les exemplaires sont pour  la p lupar t  en assez bon état, et leur  longueur 
moyenne oscille au tour  de 00 m m . Celui de la Station 32!• est plus g rand  et il a tteint 
70 m m . de longueur  ; tous ses piquants sont intacts et il a  conservé dans l’alcool 
une belle couleur violette. Dans les autres  individus, les piquants sont souvent 
ar rachés  en plus ou moins grande partie.

Le test de cette espèce est assez bien connu et il n y a pas lieu de le décrire  ; 
j’insisterai cependant su r  quelques points particuliers .

L’appareil  apical a été représen té  d ’une manière inexacte par  Loven 
( 7 4 ,  pi. XXVII) ; d’au tre  p ar t  Agassiz, dans la description assez détaillée q u ’il a 
donnée en 1874, ne parle guère  de cette région. Les orifices génitaux,  normalement 
au nom bre  de trois, sont égaux ( PI. XIII , lig. I 4). La plaque génitale an tér ieure  est 
pentagonale,  beaucoup plus longue que large, avec deux côtés an té r ieu rs  courts 
et excavés, deux côtés postérieurs allongés et également excavés, et un petit bord 
distal. Les deux plaques postérieures, 1111 peu plus larges et moins longues, sont 
dirigées transversa lement ; leur  forme est aussi pentagonale mais les côtés sont 
droits.  Le m adrépori te ,  qui es t large,  empiète  quelque peu sur  la plaque génitale 
droite dont les limites in ternes sont mal  indiquées ; il s’élargit en tre  les plaques 
génitales postérieures puis se prolonge en a r r ière  en s’amincissant su r  une

17
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longueur assi1/, faible et sans que ses pores envahissent com plètem ent la plaque 
basale postérieure 5. Les deux lilaques ocellaires postérieures I et  V sont très 
élargies, avec le bord distal fortement excavé et un orifice très petit. Les deux 
lilaques ocellaires an tér ieures  11 el IV sont plus petites, mais l'orifice est  un peu plus 
gros que su r  les précédentes ; enfin la plaque ocellaire III, si tuée en dedans de 
l'appareil apical, à droite  de la plaque génitale an té r ieu re  gauche,  est la plus petite 
de toutes : elle est légèrem ent déjetée à droite p a r l e  madréporite. Un rem arque ra ,  
dans la photographie que  je reproduis  ici, la forme allongée et très étroite  de la 
p rem ière  paire de plaques des in te rm dius  antér ieurs  2 el 8 qui font suite à l’appareil  
apical, et <pii sont com primées par  les radius 11, III et IV.

Le sillon dorsal va en s’élargissant régulièrement.  Les cinq p rem ières  paires 
de pores sont rud im enta ires  et leurs pores sont séparés p a r  un  petit grain à peine 
marqué,  sans em prein te  péripodiale.  Les paires suivantes se développent rapide­
ment et elles offrent u i i  cercle péripodial bien m arqué,  tandis que le grain séparant  
les deux pores devient  très saillant ; ces cercles sont  presque contigus su r  les six 
ou huit  paires qui suivent les prem ières  rud imenta ires  ; ils s’espacent ensuite 
progressivement et deviennent plus petits su r  les plaques suivantes. Le pore 
a n té r ieu r  est plus petit que le poro postérieur.  Dans l’exemplaire  que 
j ’ai solis les yeux, la p rem ière  b ranche  du fasciole péripétale traverse la vingt-
quatr ièm e paire de plaques c  ptée à part ir  de l’appareil apical. Aux
péripodes bien m arqués  q u ’on observe depuis la c inquième paire de plaques, 
correspondent des pédicelles très  développés avec une rosette terminale  soutenue 
par  des bâtonnets.

Le fasciole latéral est tout à fait rudimenta ire  : je n ’en observe q u ’une simple 
indication sons forme d ’une branche  qui traverse les plaques 4-4 de l’in terradius 
postérieur,  au point de réunion de la face ventrale et de la face postérieure, et qui 
se continue su r  les plaques 5-0  au delà desquelles elle disparaît .

Les pédicellaires de la F. chinensis n ’ont jamais été décrits.  J ’ai observé,  dans 
les individus recueillis pa r  Y I X Y E S T I G A T O H .  les quatre  formes tridactyla,  rostrée, 
ophicephala et trifoliée.

En raison de la grande taille qu'ils peuvent atte indre, les ros très sont les plus 
carac té r is t iques ;  ils appar t iennen t à deux types dilférents. Dans les plus grands, 
la tète peut a t te indre jusqu'à  1,8 nun. de lo ngueur ;  elle est suppor tée par  un  
pédoncule allongé, renfe rm ant une tige calcaire constituée par  un tissu dense,  
hérissée de denticulat ions nom breuses  et courtes ayant les bords parallèles 
et l’extrémité  arrondie  (IM. XIX, tig. 23 ) ;  la tète de cette tige n ’est  pas 
très élargie et elle se termine par  une face peu convexe formée par  du tissu calcaire 
hyalin. La partie basilaire des valves (fig. I'd), relativement courte,  est un peu plus 
large qno longue,  et sa longueur  n ’at teint que le septième ou le huitième de la 
longueur totale. L’apophyse est très  saillante et l’espace articulaire  se prolonge de
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par t  et d ’autre  de la partie basilaire. Le limbe est ex trêm em en t  étroit, en forme de 
gouttière, avec les bords très  rapprochés, el il conserve la m êm e largeur  su r  
tonte sa longueur, sauf à l’extrémité  qui est  légèrement élargie el qui porte 
quelques fortes dents  allongées, coniques , pointues, un peu irrégulières et 
au nombre de six à huit  ile chaque côté. Ce limbe est incurvé et les valves sont 
la rgem ent écartées l'une de l’autre .  Ces pédicellaires se trouvent principalement s u r  
les am bulacres ventraux au voisinage du péristorne et ils frappent la vue par  leurs 
grandes dimensions.

Une au tre  sorte de pédicellaires rostrés forme le passage entre  les précédents 
e t  les vrais tridaclyles ; ils sont plus petits et leu r  tète n ’atteint pas tout à fait 1 nun. 
La par tie basilaire, ex trêm em en t  élargie, est p resque deux fois plus large que 
longue et l’apophyse est toujours très  saillante (lig. 15). Le limbe, d ’abord très  étroit  
et  en forme de gouttière ,  s’élargit  progressivement dans son quar t  terminal pour 
former un peti t cuilleron qui se te rm ine  par  un crochet  court,  tandis que ses bords 
sont dent iculés. L’axe calcaire de la tige du pédoncule est hérissé de petites dents 
com m e dans la forme précédente.

Les pédicellai res tr idaclyles p rop rem en t  dits sont plus petits que les rostrés  ; 
leur  tète at teint à peine 0,7 mm. dans les plus grands, et, en général, ('Ile ne 
dépasse pas 0,5 à 0,0 mm. La lige calcaire du pédoncule est lisse. La partie 
basilaire des valves es t toujours très développée,  plus large que longue, mais sa 
hau teu r  égale le quar t  ou le cinquième de la longueur  totale (lig. 1 i ,  10 
et 17). Le limbe s’élargit  progressivement dès la hase et il forme une gouttière  
plus ou moins ouverte  qui porte su r  sa prem ière  moitié, ou sur  les deux tiers de 
sa longueur, quelques dents  élargies, allongées, a rrondies à l’extrémité  et qui 
sont très  écartées les unes des a u t r e s ;  puis il s ’élargit  davantage dans sa moitié 
distale poni’ fo rm er  un large cuilleron dont les bords sont a rm és de dents 
nom breuses et rapprochées,  parfois un peu irrégulières et se terminant en une 
pointe arrondie. L’extrémité  amincie  du cuilleron forme u i i  crochet  recourbé 
et assez marqué. La taille de ces-pédicellaires p eu t  se réduire  beaucoup sans que 
la s t ructu re  change notablement (lig. 18).

Les pédicellaires tridactylus sont répandus su r  toute la surface du test. II en 
est  de m êm e des pédicellaires trifoliés qui res ten t  très  petits, leur tète n ’atte ignant 
m êm e pas 0,1 mm. de longueur  ; ils ne p résen ten t  rien de particulier.

Les pédicellaires ophicephalus ne sont pas très abondan ts ;  ils se montrent  
su r tou t  su r  les avenues am bulacraires  postérieures. Leur tète atteint 0,25 m m . de 
longueur  en moyenne. L 'é tranglement qui sépare la partie basilaire du limbi' reste 
assez large ; eelui-ci est tr iangulaire et les dents  qui en garnissent les bords sont 
plutôt minces, pointues et se rrées  (lig. 2 i ) .

Les pédicelles qui se trouvent dans la région proximale du sillon dorsal, 
im m édia tem ent à la suite des cinq p rem ières  paires de pores rudimenta ires ,  se
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te rm inen t  par  une rosette offrant des lobes marginaux soutenus chacun par  un 
bâtonnet  calcaire,  dont la s t ruc tu re  est la m êm e que chez YHemiaster Hickmani  
dont je par lerai plus loin, et  qui m esu re  0,3 mm. de longueur.  En général,  ces 
bâtonnets vont en s’élargissant peu  à peu à partir  de leur  base, pour  se ré tréc ir  
vers l’extrémité  qui n’est jamais  très élargie ; les mailles du réseau calcaire sont  
assez larges lians le tiers distal, sans que les extrémités libres des travées forment 
des pointes saillantes. Les spicules de la par tie cy lindrique sont de forme 
irrégulière;  les uns sont  en a rc  de cercle avec des dents plus ou moins nombreuses ,  
h's au tres  sont plus courts,  et  leurs dents, plus allongées, peuvent m êm e  se 
réun i r  p ou r  l imiter  quelques orifices d ’ailleurs peu nom breux .  Des spicules 
analogues , mais de forme ord ina irem ent  plus simple, se t rouvent dans les 
pédieelles anaux qui sont pénicilliés, mais ils n ’existent pas dans les pédicelles 
péristomiens.

Voici les quelques observations que j ’ai pu  faire su r  la disposition des organes 
in ternes  (PL XIII , fig. 15).

L’iesophage se dirige p resque en ligne droite vers l’extrémité  posté rieure  du 
corps, et, un peu au delà du milieu du test, il se recourbe pour  se con tinuer  avec la 
p rem ière  anse intestinale. Le siphon, d ’abord assez large à son origine,  se rétréc it  
progressivem ent:  après avoir décrit  une  courbe très  m arquée ,  il se rapproche  de 
l’intestin qu ’il accompagne sur  une très cour te  longueur et dans lequel il s’ouvre 
avant d ’at te indre le niveau de l’in terradius postérieur. C’est également en ce point 
(pie la lacune marginale in terne  reçoit  ses ramifications et la couleur  des parois de 
l’intestin offre alors un b rusque  changem ent  : sa couleur qui, ju sq u ’alors, était 
grise ou jaunâ tre ,  devient franchem ent  violacée. Il existe un siphon accessoire dont 
le trajet est p resque aussi long que celui du siphon principal;  il com m ence,  en 
elfet, à peu près à la h au teu r  de la bouche el se termine un peu avant l’extrémité  
du siphon principal.  L’intestin terminal  se rétrécit  b ru sq u em en t  à quelque 
distance de l’anus et le rec tum  est très grêle.

La portion du tube digestif qui précède  l'orifice proximal du siphon renfe rm e, 
dans sou épaisseur,  des glandes identiques à celles que j ’ai décrites autrefois chez 
le S patangus p u rpureus,  ainsi que chez les autres  espèces de la Médite rranée 
( 8 3 ,  p. E  >), et dont j ’ai signalé la p résence  plus h au t  chez Y E urypneustes  
i tenui./a tus (voir p. SU i ; nous les re trouverons  encore chez quelques autres  espèces 
de Spatangidés.

Les glandes génitales sont au nom bre  de trois dans tous les exemplaires que 
j ’ai examinés, sauf chez un seul qui n ’olfrait que deux orifices génitaux : ceux-ci 
se trouvaient  tous deux à gauche el l’orifice normal de droite était a trophié ;  j ’ai 
constaté que les deux glandes gauches  étaient réunies en une masse unique,  mais 
pourvue de deux canaux excré teurs  distincts , tandis que de l’autre  côté, il n ’y avait 
aucune indication de glande génitale.



lx. K(Kill.ICH : SPA TA iN O lD ÉS

P ericosm us m acronesius, nov .  sp.

(PI. X I I ,  f ig .  1 à  5)

Station 239. — il°4 9 ’30'’ N .; 29°55' E. 55 brasses. — Un échantillon. N° 184.

Côte de Long-Island, ile de Moscos. Un éclianlillon. N° 413.
~T~

Ces deux exemplaires ont  été signalés en 1899 par  Anderson, qui se borne 
d ’ail leurs à en faire une simple mention ( 9 9 ,  p. 10). Ils étaient étiquetés 
P ericosm us m acronesius , nom que j ’ai conservé .

L’exemplaire  de la Station 239 a été cap turé  vivant;  il est conservé dans 
l’alcool, mais m alheu reusem en t  il es t com plè tem ent dépouillé de ses piquants,  
e t  les seules parties externes qui existent  encore sont de simples restes  de 
pédicelles su r  les deux pétales «le droite. Le lest offre encore quelques traces de 
sa coloration primitive; il est  d ’ailleurs en parfait état.

L’au tre  individu était sans doute m o r t  depuis longtemps lorsqu’il a été 
capturé,  car  sa surface est couverte de tubes calcaires appar tenan t  à de très 
petites formes d ’Annélides;  le test a subi quelques chocs qui ont détérioré en 
partie le périprocte ,  le péristorne et l’appareil  apical : il ne parait  pas avoir été 
roulé, mais les contours  des plaques et des fascioles ne sont  pas apparents.

Voici les principales dimensions que je  relève su r  ces deux individus :

A B
E C H A N T I L L O N  E C H A N T I L L O N
en alcool sec

m/m m/m

L o n g u eu r....   i>5 62
Largeur m a x im a .........................................................................    04 60
H auteur au niveau de l ’appareil apical .   38 37
Distance entre le centro de l'appareil apical et l'extrém ité

antérieure du test.....................................................................  3n 20
D istance entre le centre de l’appareil apical et l'extrém ité

p o s té r ie u re .............................................................................................................. 35 33
D istance entre lo bord antérieur du péristorne et l’extrém ité

antérieure du t e s t .................................................................................................  I l U
Dislance entre le bord postérieur du péristorne et l'extrém ité

postérieure du t e s t ...............................................................................................  51 47
Longueur du pétale antérieur (mesurée en suivant la courbure

du te s t) .....................................................................................................................  22 21
Longueur du pétale postérieur (mesurée en su ivan t la courbure

du te s t) .....................................................................................................................  23 22
Largeur maxima du pétale a n té r ie u r................................................................ 6 5,5
Largeur m axim a du pétale postérieu r..............................................................  5,3 5
Péristorne (largeur et longueur)......................................................................... 9X 4 9X4
Périprocte (hauteur et la rg e u r '.........................................................................  5,5X8 3X 8
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Je décrirai l 'espèce d ’après l’individu de la station 239.
Vu par  en haut (PI. XII, fig. I), le contour  du lest est ovoïde, mais légèrem ent 

anguleux, avec une encoche an té r ieu re  correspondant au sillon dorsal et dont la 
profondeur  est de i mm. à l’ambitus.  l)e par t  et d’au tre  ile cette encoche, le test 
s ’élargit rap idem en t  el il atteint son m axim um  de largeur  au niveau de l'appareil 
apical, c’es t-à-d ire  beaucoup plus près  de l’extrém ité  a n té r ieu re  q u e d e  l 'extrémité 
postérieure. Il se ré tréc it  ensuite  assez rapidement ju sq u ’à cette dern ière  qui 
m esure  32 m m . de la rgeur.  Les angles, d ’ail leurs t rès  obtus, qui' le test p résente 
à 1 ambitus, se m ontrent,  en avant au milieu des rangées postérieures des in te r­
radius 2 et 3, et, su r  les cédés, vers le milieu de chaque rangée des interradius 
I et i ;  ces angles corresponden t  à des p roém inences  coniques , d ’ailleurs très 
basses, que p résentent  les deux ou trois plaques inlerradiales voisines de l’ambitus.  
Kulin les cédés se relient à l’extrémité  postérieure par  un angle arrondi d ’environ 
120'. Le sillon an té r ieu r  est étroit et assez profond s u r  p resque toute sa longueur. 
Les pétales sont étroits  et séparés par  des saillies in terradiales peu im portantes ;  
l’interradius posté rieur  n ’est pas très saillant non plus.

Lorsqu’on regarde  le test de prolil (lig. 3), on constate que l’extrémité  
antér ieure ,  reliée à la face ventrale par  ihi angle trés  arrondi,  s’élève d ’abord 
rapidement en suivant une courbe à rayon assez cour t ,  le test a tteint son maximum 
de hau teu r  à .a mm. environ en avant de l’appareil  apical. La face dorsale reste 
alors à peu près horizontale ju sq u ’à 10 nun. en a r r ière  de cet apparei l , puis elle 
s’abaisse rapidem ent en suivant une courbe plus convexe que dans la région 
an tér ieure ,  et elle rejoint par  un angle très  ouvert l’extrém ité  postérieure. Celle-ci 
est  courte , p resque exactem ent verticale ou à peine très  légèrem ent oblique en 
avant, et elle est un peu exeavée: aussi la par tie supérieure ,  qui correspond au 
bord supé r ieu r  du périprocte, déborde- t-e l le  très  légèrement la partie inférieure.  
La hau teu r  de cette face, en tre  le bord supérieur  du pér iprocte et la b ranche 
dorsale du fasciole marginal, n’est que de l í  mm. Kilo se relie à la face ventrale 
par  uii angle très  arrondi.

La faoe ventrale s e  raccorde, en avant, à la face dorsale par  nii angle peu 
m arqué quoique arrondi, et plus petit q u ’un angle droit. Lile se dirige d’abord 
ihi peu obliquement vers le bas, ju s q u ’au niveau de la lèvre inférieure,  puis, en 
a r r ière  de celle-ci, elle se renlle un peu vers les deux tiers postérieurs du ste rnum  
qui ollre, à ce niveau et su r  la ligne médiane, une petite proéminence conique et 
basse. Luc proéminence analogue se montre  su r  les plaques épisternales , tout 
près de la ligne médiane et uii peu au delà ihi milieu de chaque plaque ; la face 
ventrale se relève ensuite  obliquement pour at te indre, par  un angle très arrondi,  
la face postérieure du test.

L’appareil  apical (lig. I cl 3) est plus rapproché  de l’extrém ité  an té r ieu re  que 
de l’extrémité  postérieure. Les orifices génitaux sont au nom bre  de trois, deux
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à gauche et un à droite ; ils sont à peu près égaux et de taille moyenne. Les deux 
orifices de gauche sont ex trêm em en t  rapprochés et séparés par  une petite lame 
plus étroite que leur  diamètre . L’orilice droit a son centre  à d mm. environ de 
l’orifice postérieur gauche,  mais au lieu d’ê tre  placé s u r  le m êm e niveau 
transversa], il se trouve reporté  u i i  peu en a r r iè re  et la ligne qui relie les deux 
centres est un peu oblique par  rapport  à l’axe antéro-postérieur. Il me semble 
que ces deux orifices sont à la m êm e hau teu r  su r  le deuxième exemplaire, 
mais il est impossible ile reconnaître  leu r  position avec certitude, une partie 
de l’appareil  apical é tant arrachée .  Les plaques génitales sont polygonales et les 
deux postérieures plus grandes que l’an tér ieure  ; en dehors de leurs orifices 
respectifs, leur  surface offre quelques petits granules. Cet appareil apical est 
ne ttem ent éthmolysien . Le madrépori te ,  qui est allongé et pir iforme avec des 
orifices assez nom breux et serrés,  par t  de la plaque génitale droite : il est d ’abord 
étroit, puis s’élargit  au delà des orifices génitaux postérieurs qu ’il dépasse d ’une 
longueur  égale à la moitié de sa longueur totale. I,a plaque génitale an tér ieure  
droite  es t t rès peu développée et sou emplacement est en g rande partie occupé 
p ar  la par tie proximale de l’am bulacre  an té r ieu r  droit qui s'avance très près 
de la ligne médiane. La plaque ocellaire III e lle-même arrive un  peu en arr ière  
de l’orifice génital an té r ieu r  gauche : il en résulte que les sommets des plaques 
ocellaires III et II se trouvent à peu près su r  la ligne oblique qui réun i t  les 
cen tres  de ¡orifico an té r ieu r  gauche et de l’orilice postérieur. La plaque ocellaire 
postérieure gauche V est située à peu près à la hau teu r  de l’orifice génital droit, 
tandis que la plaque ocellaire 1 se trouve im m édia tem ent  en a r r iè re  de, ce mêm e 
orifice, et le bord postérieur du m adrépori te  arrive à peu près au m êm e niveau 
que le bord posté rieur  de cette plaque ocellaire I. Malgré cetle disposition 
asymétrique, les cinq plaques ocellaires ont toutes les mêmes d imensions: elles 
sont plutôt petites, tr iangula ires , avec un orifice transversal étroit.

L’ambulacre an té r ieu r  forme, à la face dorsale, un sillon qui est d ’abord très  
étroit et peu enfoncé; à deux millimètres en avant des orifices génitaux antérieurs , 
sa largeur  est de 2 mm. seulement, puis il s’élargit, d ’ail leurs assez lentement,  en 
mêm e temps qu ’il s’enfonce progressivement ju sq u ’à l’extrémité  an tér ieure  du test, 
où sa largeur  est de 7 mm. environ : il est alors très évasé et ses bords sont 
arrondis.  La profondeur ne devient assez m arquée  qu 'au  voisinage de ¡’ambitus où 
elle atteint 4 mm.,  com m e je l’ai dit plus haut.  Je compte vingt-deux plaques en 
tout  ju squ ’à l’ambitus,  et leurs limites, sauf su r  les quatre  ou cinq p rem ières ,  sont 
très apparentes  ; elles sont toutes un peu plus larges que longues. Les huit ou dix 
p rem ières plaques sont couvertes de peti ts tubercules  très serrés,  qui deviennent 
plus petits et plus espacés su r  Ios plaques suivantes, où ils se confondent avec un  
recouvrem ent  uniforme de granules miliaires dont ils ne dépassent pas beaucoup 
la taille. Les nom breuses ramifications du fasciole pérîpétale traversent  le sillon
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antér ieur,  la p rem ière  au niveau de la plaque lo, celle-ci comptée à par t i r  du 
péristorne; les suivantes le coupent respectivement su r  les plaques 18, 11, 0, 7 
et 0 ^toujours comptées depuis le péristorne). Quant au fasciole marginal,  qui 
s'infléchit beaucoup vers la lace ventrale au m om ent où il aborde le sillon 
antér ieur ,  il traverse ce d ern ie r  à peu près à l'ambitus, c’es t-à-dire  au niveau des 
[»laques a i  et bd. Les pores am bulacra ires  sont doubles, et, dans la p rem ière  
moitié du sillon, ils sont séparés par  un peti t grain saillant qui disparait  dans 
l’au tre  moitié. Ces pores, d ’ail leurs égaux et très  fins, sont très rapprochés  dans 
chaque paire ; ils se trouvent presque au milieu de la plaque,  un  peu rapprochés 
cependant du bord externe.

Les pétales sont assez étroits et peu enfoncés,  les an té r ieu rs  un peu plus longs 
et un  peu plus larges que les postérieurs.  Les pétales an té r ieurs  font avec l’axe 
an téro-postérieur un angle de G0° et les pétales postérieurs un angle de iû ‘‘ avec ce 
m êm e axe ;  les deux pétales du  m êm e côté sont séparés par  un  angle de 80". 
Les pétales an tér ieurs  sont allongés, avec un bord an tér ieur  légèrem ent  convexe et 
un bord postérieur p resque dro i t;  ils sont très étroits en dedans et arrondis  à leur  
extrémité  distale. Ces pétales com m encen t  par  une région très courte  et très étroite 
qui reste  à Ileur du test et qui comprend les deux prem ières  paires de plaques, 
mais ils se dépr im ent  très  vite en m êm e tem ps que les régions interradiales 
voisines s’élèvent p our  limiter leurs  bords. Ils s ’élargissent d ’abord très  rapidement,  
ensuite plus lentem ent et ils conservent la m êm e la rgeu r  ju sq u ’au voisinage de 
leur  extrémité  : leur  largeur  maxima est de G nun. La zone inlerporifère  est très  
étroite et elle ne dépasse guère  1 m m . Les pores sont élargis transversa lement, 
ovalaires dans la série in terne et plus élargis dans l’externe, avec une tendance à 
se ré t réc ir  en dedans. Je  compte trente  à trente  et une paires de pores en tout;  
Ios six p rem ières  paires de la rangée an té r ieu re  et les cinq p rem ières  paires de la 
rangée postérieure sont très petites. Les paires successives sont séparées par  une 
lame aplatie, portant une rangée assez régulière  de sept à huit petits granules.  La 
zone interporifère  est p resque com plètem ent nue.

Les pétales postérieurs  sont un peu plus courts, un peu plus étroits et moins 
profonds que les pétales antérieurs ,  et leur  largeur  ne dépasse pas 5 mm. ; ils 
s ’enfoncent aussi plus régu l ièrem ent  et [»lus progressivement à leur  origine que sur  
les pétales antérieurs ,  et se dépr im ent  immédiatement.  11 y a en tout vingt-six 
]»aires de pores, dont les trois p rem ières  sont très  petites.

En dehors des pétales , les zones am bulacra ires  s’élargissent rap idem ent et les 
plaques deviennent rectangulaires et très allongées. A l’ambitus, les ambulacros 
an tér ieurs  m esu ren t  ‘20 mm. et les postérieurs 17 m m . de largeur  ; leurs 
plaques por tent  de petits tubercules primaires uniform ém ent espacés, qui 
deviennent assez b rusquem en t  plus gros et plus se rrés  en dehors du fasciole 
marginal .
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Sur  la face ventrale,  l’ambulacre  an té r ieu r  ne renferme qu’un très petit 
nom bre  de plaques,  soit trois à gauche et deux à droite,  et les pér ipodes 
phyllodéens ne se m on tre n t  que sur  les deux prem ières paires de plaques. 
Im m édia tem ent  au delà de ces péripodes, les plaques se couvrent de granules 
se rrés,  mais qui disparaîtront  à l’ambitus.  Les plaques des deux am bulacres 
I et  V s’allongent et s’élargissent rap idem ent  au delà des trois prem ières  paires; 
des péripodes phyllodéens se m on tren t  su r  les plaques b l  — b5 et a l  —a4 de II, 
ainsi que su r  les plaques a l  —a4 et b í — b5 de IV. Ces plaques sont munies de 
granules très lins et peu nom breux;  les tubercules p rimaires apparaissent après 
les péripodes et ils deviennent très se rrés  à m esure  q u ’on se rapproche de 
l’ambitus,  mais leur  taille diminue peu à peu ;  ils se continuent encore su r  les 
côtés du test un peu au-dessus de l’ambitus ju squ ’au fasciole marginal,  mais, au 
delà de celui-ci, ils deviennent plus rares.

Les in terradius 2 et 3 ne touchen t que par  un  bord ex trêm em en t  étroit  le 
pour tour  du péristorne, et les in terradius 1 et 4 sont complètement exclus de ce 
dern ie r ;  au contraire , les p rem ières  plaques des radius I et V sont respectivement 
contiguës à celles des radius II et IV au tou r  du péristorne.  Des péripodes 
phyllodéens se m on tre n t  su r  les plaques b í —b3 é t a l —a2 de l’am bulacre  I, ainsi 
que su r  les plaques a l  — a3 et b í  — b2 de V. La p rem ière  plaque de chaque rangée 
la  et Vb et les deux prem ières  plaques des rangées Tb et Va sont très petites, 
mais la grosseur et la longueur  augm en ten t  très  rap idem ent su r  les plaques 
suivantes et les avenues am bulacra ires  ventrales sont très  larges : elles at teignent 
12 mm. de largeur.  Les plaques in ternes de chaque série sont  presque nues el elles 
n ’offrent qu’un fin rét iculum superficiel avec des granules miliaires très espacés, 
et cela ju squ ’à la sixième ; vers le bord posté rieur  de celle-ci apparaissent des 
tubercules p rimaires  qui se con tinuent su r  les plaques suivantes où ils restent  
nom breux et serrés,  mais seulement ju squ ’au fasciole marginal.  Au contraire  
dans les deux rangées externes, c’est-à-dire Ib et Va, les tubercules primaires 
se m on tren t  dès la troisième plaque,  et, sans être  très  serrés, ils occupent 
d ’abord  la moitié externe de celle-ci ; puis la portion couverte de tubercules  
devient de plus en plus large, et, su r  les plaques 7 et 8, il ne reste plus qu ’une 
mince bordure  in terne  nue. Les tubercules deviennent un peu plus petits su r  les 
plaques 9-9 et ils d im inuent rap idem ent de taille su r  les plaques 10-10 qui sont 
coupées par  le fasciole marginal.

Les interradius an tér ieurs  forment,  à la face dorsale du test, chacun une  aire 
tr iangulaire avec un  som m et proximal plus aigu et un  peu plus saillant que les 
deux in terradius posté rieurs;  les plaques de la rangée  qui borde le sillon sont un 
peu plus étroites que celles de la rangée externe. Celles-ci offrent, à peu près vers 
le niveau de l’extrémité  distale des pétales antér ieurs ,  chacune une petite 
proéminence très basse et obtuse, plus rapprochée  de leu r  bord interne, et que
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j ’ai <]ójà eu I’oerasion d 'indiquer  plus Inuit. Les tubercules, qui sunt  petits et très  
se rrés  mi som m et ile ces aires, s 'espacent de plus en plus à m esure  q u ’un 
s e u  éloigne, el ils passent  aux tubercules pr imaires qui apparaissent  plus loin, 
mais qui res ten t  toujours assez écar tés  et peu nom b reu x :  ces tubercules se 
m on tren t  su r tou t  vers le centre  des plaques. Sur  les plaques des séries  internes 
‘2b et 3a, les tubercules sont un  peu plus se rrés  au voisinage du sillon, tandis que 
su r  les deux séries externes 2a et 3b, ils n ’existent guère  que su r  la moitié in terne 
des plaques , la partie externe  de celles-ci n’offrant que de rares  granules très fins. 
Toutefois, le long du bord an té r ieur  des pétales antérieurs ,  et  su r  une la rgeur  de 
3 à 3,0 mm.,  ces plaques offrent un  recouvrem ent  très abondant de tubercules 
en dedans de la p rem ière  b ranche  transversa le  du  fasciole pér ipétale,  mais la taille 
de ces tubercules  d iminue rap idem ent à m esu re  q u ’on s’éloigne du pétale. An 
delà du fasciole marginal,  ils deviennent b rusquem en t  très nom breux et très  
serrés ,  com m e cela arrive aussi su r  les zones ambulacraires ,  et, de très petits 
qu ’ils étaient,  ils augm enten t  rapidement leurs dimensions pour  passer  aux 
tubercules p r imaires  de la face ventrale.

Les deux in terradius postérieurs pairs ont un som m et arrondi et plus ouvert  
que su r  les antérieurs .  Les plaques si tuées en dehors du fasciole péripétale offrent, 
dans chaque rangée et vers leur  milieu, chacune  une petite proém inence  conique 
qui existe encore à l’ambitus.  Les tubercules sont très  nom breux , petits et  se rrés  
an sommet de ces aires, et ils restent  égalem ent très se rrés  le long du bord 
postérieur du  pétale an té r ieur  ainsi que su r  le bord an té r ieur  du pétale postérieur,  
tandis que, su r  le reste de leur  é tendue,  ils deviennent plus petits et plus espacés,  
et cela d ’autant plus qu 'on se rapproche du fasciole péripétale.  Au delà de celui-ci, 
ce recouvrem ent,  peu abondant,  est identique à celui des deux zones ambulacraires  
voisines, puis, à par t ir  du fasciole marginal , les tubercules deviennent très 
r ap idem ent  plus gros el très  se rrés  et ils passent  alors à ceux de la face 
venlrale.

Los tubercules  p résentent  les m êm es caractères su r  l’interradius postérieur,  
c'est-à-dire qu' ils restent très se rrés  su r  tout l’espace triangula ire compris en tre  le 
pèle apical et le fasciole pér ipétale,  au voisinage duquel ils deviennent plus petits, 
tandis qu ’ils restent plus gros el se rrés  le long du bord an té r ieu r  des pétales posté­
rieurs. An delà du fasciole pér ipétale,  les tubercules s'espacent rapidement, mais 
ils restent  cependant un peu se rrés vers la su ture  iuterradiale médiane.  D’antre  
par t, ils deviennent un peu plus gros au voisinage du périprocte ,  su r tou t  dans la 
partie in terne des plaques 7, (i et 5 qui l imitent ce dern ier .  Au-dessous du pér i­
procte, ou rem arque  un espace appa r tenan t  aux plaques 3 et i, un iquem en t  
recouvert  de granules miliaires e t  qui s’étend ju squ ’au fasciole marginal ; enlin, 
au-dessous de ce fasciole, les tubercules  deviennent rap idem ent plus nom breux 
et plus serrés,  el ils passent à ceux de la face venlrale.  Les plaques i - i-, (¡ui sont
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coupées pai' lo fasciole marginal,  offrent, su r  le trajet  m êm e de ce dernier,  chacune 
une petite p roém inence  conique et hien m arquée.

S u r  la face ventrale,  les in termdius antér ieurs  pairs n ’occupent qu ’une étendue 
très restreinte en raison de la situation du péristorne qui est reporté très  en avant. 
La p rem ière  plaque de chaque série n'ollre, dans sa région proximale,  que quelques 
tubercules  secondaires ; vers sou bord distal apparaissent quelques tubercules 
primaires. Ceux-ci deviennent très nom breux et très  se rrés  su r  les plaques 2-2, qui 
se prolongent au-dessus de [’ambitus,  et qui d i r e n t  chacune, au niveau de celui-ci, 
une petite ém inence  conique peu m arquée.  Les deux interradius postérieurs 1 et 
i  n ’arr iven t  pas jusqu 'au péristorne et l’angle proximal de la prem ière  plaque en 
est éloigné de 1,5 mm. Cette p rem ière  plaque est très  allongée dans le sens 
interrailial : elle est  pentagonale,  avec un angle proximal limité par  deux petits 
côtés et ses deux grands bords latéraux sont à peu près parallèles ; elle es t environ 
quatre  fois plus longue que large. Les plaques suivantes sont très  g randes : les 
plaques 2-2 sont à  peu près tr iangulaires el les plaques 3-3 pentagonales . Les 
plaques 11)3 et i a3 dépassent l’ambitus tandis que les plaques 1 a3 el i b 3  ne 
l'atteignent pas (ont à fait. Ces dilférentes p laques offrent chacune une petite proémi­
nence  conique, qui continue les proéminences analogues que j’ai signalées su r  les 
in terradius de la face dorsale du test. Les tubercules primaires sont nom breux  et 
se rrés  su r  ces plaques, mais ils d iminuent de taille vers ¡’ambitus et deviennent très  
petits en  passant su r  la face dorsale.

I.e labre occupe, p a r s o n  côté an tér ieur  un peu élargi, les quatre  cinquièmes 
du bord postérieur du péristorne. Sa surface est assez convexe et son bord libre 
est épaissi pour  fo rm er  une lèvre postérieure, mais il ne déterm ine  aucune saillie 
à la face ventrale du corps, car,  en même temps q u ’il s’épaissit, il s’inlléchit 
ver ticalement vers le péristorne.  En a r r ière  de cette lèvre, le labre s’écliancre 
la téralement pour  recevoir de chaque côté la plaque ambulacraire  correspondante, 
puis il s ’élargit très  légèrem ent et se continue, en conservant la m êm e largeur,  qui 
est de 6  m m .,  ju squ ’à son bord postérieur : celui-ci correspond à l’extrémité  de la 
deuxième plaque ambulacraire . Les deux plaques s tenodes sont tr iangulaires , et 
elles ont 2 2  mm. de longueur  su r  une largeur  maxima de i) mm. qui est atteinte 
un peu avant leur  extrémité  postérieure. La ligne interradiale médiane est légè­
rem en t  saillante, et elle offre, vers le tiers posté rieur  îles plaques, la petite saillie 
conique et émoussée que j ’ai déjà signalée. Les deux plaques épisternales sont 
plus longues que larges et elles offrent chacune, au voisinage de la ligne in terra­
diale médiane,  une petite saillie conique, analogue à celle que nous connaissons 
su r  les deux paires suivantes 4-4 et 5-5. Toutes ces plaques sont couvertes de 
tubercules p rimaires nom breux et très serrés,  qui, su r  le ste rnum , partent  de la 
p roéminence médiane en formant des séries  obliques divergentes.  Sur  le labre 
les tubercules  n ’existent  que dans le tiers an té r ieu r  où ils sont très espacés. Tous



1 Í O  E C H I N O D E R M A  O F  T H E  I N D I A N  M U S E U M ,  R A U T  VIH

ces tubercules p r imaires  sont lisses et en tourés  d ’un petit  cercle sc ro b ic u la re ;  ils 
conservent toujours de faibles dimensions.

Le péristorne est très rapproché du bord an tér ieur  du test : il n ’est pas placé 
horizontalement, mais, en raison de la g rande différence de niveau qui existe entre  
le labre et la p rem iè re  plaque des ambulacros du tr ivium, il occupe une  position 
très oblique et il est m émo presque vertical. Ce péristorne est relat ivement petit , 
étroi t  et court . Il offre d ’abord, le long de son bord antér ieur,  une rangée  de six 
grosses plaques polygonales ; en a r r iè re  de celles-ci viennent des plaques plus 
petites.

Le pér iprocte  (fïg. i ) ,  assez petit, est ovalaire transversa lement,  avec un 
bord  inférieur  plus fortem ent convexe que le bord supérieur ,  qui forme un petit 
angle très obtus su r  la ligne in terradiale  médiane. Le pér iprocte  occupe l’extrémité  
supérieure, de la face posté rieure  du test, laquelle est, com m e je l’ai dit plus haut,  
très légèrem ent  oblique en av an t ;  il se trouve donc,  lui aussi, dirigé un peu 
obliquement. Il es t recouver t  pa r  une rangée marginale de plaques assez 
grandes qui deviennent plus étroites du côté supérieur,  puis, en dedans, pa r  des 
plaques plus petites et ir régulières. L’anus  est un peu rapproché  de l’angle 
inférieur.

Le fasciole péripétale et le fasciole marginal sont tous deux bien développés. 
Le p rem ie r  suit, au tou r  des pétales,  un  trajet  très anguleux, et, dans sa région 
antér ieure ,  il se divise, de par t  et d ’au tre  du sillon dorsal,  en un  certain nom bre  ile 
b ranches transversales placées les unes derr ière  les autres ,  et  dont  les unes  sont 
un peu plus larges, les autres  un peu plus étroites:  je les étudierai ci-dessous. 
Si nous partons de l’extrémité  d ’un pétale an té r ieu r  ('tig. 1), nous voyons 
le fasciole fo rm er  au tour  de cette extrémité  un angle obtus et à som m et arrondi 
m esu ran t  125° environ;  le côté an té r ieu r  de cet angle, dirigé vers le sillon dorsal, 
se divise, à un cen t im ètre  environ du som m et du pétale, en deux branches  fortement 
divergentes et presque  d iam étra lem ent opposées,  qui se ront  le point de dépar t  des 
b ranches  transversales secondaires.  En a r r iè re  du som m et du pétale, le fasciole 
cour t  vers l’extrémité  postérieure du test en s’éloignant un peu de l’ambilus,  puis, 
après un  cour t  trajet,  il change de direction,  forme un angle à peu p rès droit et se 
dirige vers l’appareil apical, ceci su r  une  longueur  deux fois plus petite que celle 
du côté p récéd en t ;  de là, il forme de nouveau un angle un peu supé r ieu r  à 90° 
eu p ren an t  un trajet  presque parallèle à l’axe antéro-postérieur du test et en 
croisant la ligne médiane des in terradius 1 et 4, pour s’app rocher  du pétale 
postérieur.  Suivant alors un trajet  inverse de celui que nous venons de décrire  et 
changeant deux fois de direction, il se rapproche de l’ambitus et de l’extrémité  
distale du pétale postérieur,  dont il contourne  le som m et en formant un angle 
arrondi et presque  droit;  enfin il se dirige vers la ligne interradiale médiane 
postérieure suivant une  courbe un peu concave en dedans. S u r  tout ce trajet, le
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fasciole conserve la m êm e largeur  qui est lin peu supérieure à 1 mm. Quant aux 
branches  transversa les auxquelles il donne naissance en avant,  elles ont un 
trajet  i rrégulier  et  asymétrique,  et elles ne sont pas toujours distinctes su r  toute 
leur  longueur. Voici la disposition que je constate su r  mon exemplaire et qui, 
sans doute, doit varier  d ’un individu à l’autre .  Je  trouve d ’abord, partant  de la 
partie parallèle au bord an té r ieu r  du pétale an té r ieu r  gauche, trois branches 
transversa les successives, dont la p rem ière  est la plus étroite, et qui croisent le 
sillon au niveau des plaques 13, II  et 9, celles-ci étant  comptées à part ir  du 
péristorne : la p rem ière  b ranche  est à peu près perpendiculaire  au sillon et son 
or igine à droite est  mal indiquée ; les deux autres  sont convexes en avant el la 
deuxièm e a deux racines à droite. La troisième b ranche  suit  un trajet  oblique, car  
elle par t  à gauche d ’un point situé en a r r iè re  de l’angle an tér ieur  du fasciole 
péripétale,  tandis qu ’à droite  elle se termine à l’extrémité  de la b ranche  parallèle 
au sillon an tér ieur.  De cette m êm e extrémité  part une quatr ième branche 
transversa le , très convexe,  qui aboutit  au point correspondant de l’au tre  côté, 
tout  en se dédoublant  vers son milieu, mais su r  une longueur très  courte;  elle 
traverse la septième paire de plaques ambulacraires. Lile. est rejointe,  à gauche 
du sillon et en dehors,  pa r  une cinquième branche  qui n ’est pas reliée aux deux 
au tres ,  et  qui se dédouble en traversant le sillon vers la sixième paire de plaques.

Le trajet  du  fasciole marginal  est beaucoup plus régulier , malgré deux 
indexions qu'il p résente ,  l’une en avant lorsqu'il coupe le sillon an tér ieur,  et 
l’au tre  en dessous du pér iprocte.  Au niveau du sillon antérieur,  le fasciole 
marginal  décrit  une courbe à convexité tournée  vers le bas, et il t raverse les 
plaques III a i  et b3 ; il se trouve ainsi très  rapproché du bord inférieur du test dont 
il n ’est séparé  que p a r  quelques mil limètres, puis il se relève rapidement su r  les 
côtés du sillon et vient  cour ir  parallè lement à l’ambitus, à un centim ètre  environ 
au-dessus de celui-ci (lig. 3) ;  il se relève encore un peu dans les deux intermdius 
postérieurs pairs, qu ’il t raverse à gauche et à droite  au niveau des plaques a i et 
b4, puis il s’abaisse de nouveau dans les radius Y et 1 , et enliu se recourbe 
b rusquem en t  du côté ventral vers le milieu des plaques 5-5 de l'in terradius 
postérieur.  Il at teint alors le bord inférieur de l’extrémité  postérieure du (est, h* 
long de laquelle il cour t  horizontalement su r  une longueur de l ‘J  mm. environ,  
en traversant la ligne interradiale médiane postérieure pour  se continuer de 
l’au tre  côté du  test; il passe à (i mm. environ au-dessous du bord inférieur du 
périprocte (lig. i) .  Ce fasciole présente, su r  tout son trajet, la même largeur 
que le fasciole pér ipétale.

L’examen microscopique des restes des pédicelles des pétales ne m’a pas 
perm is de reconnaî t re  la moindre trace de spicules.

La couleur générale  de l’exemplaire  en alcool est d ’un gris rosé assez clair 
su r  la faoe ventrale  ainsi que  su r  la face dorsale au-dessus de l’ambitus,  mais, en
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dedans du  fasciole péripétale,  la coloration devient d ’un p ourp re  Ibncé. Les 
tubercules pr imaires sont d ’un gris très foncé; les fasciolus ont  une  couleur 
b ru n â t re  plus ou moins m arquée .

L’exemplaire  m ort  de Long-lsland, su r  lequel d'ail leurs les contours  des 
plaques et du  fasciole ont presque com plè tem ent disparu, a le test d ’un blanc 
grisâtre  uniforme.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s .  - En signalant, en 1899, les deux exemplaires 
de P ericosm us  t rouvés par  Y I N VE S TI GA TOR,  A nderson faisait re m a rq u e r  que 
(•(‘Ile espèce était la p rem iè re  du genre  (pii fût rencontrée  à l’état vivant. Toutes 
les espèces connues du genre  P er icosm us , et qui s’élèvent à plus de cinquante, 
sont, en effet, toutes fossiles; la plupart proviennent des terrains tertiaires,  
quelques espèces cependant ont été signalées à lep o q u e  qua te rna ire  comme 
le P. t im orensis  Lambert.  P a rm i  les formes fossiles dont notre espèce se rap­
proche  le plus, je  citerai  les P. asperu la tus  Herklots, B/anker / ion i i  Oppenheim, 
callosus  .Manzooi, granulosus  Herklots, hispanicus  Cotteau, la tus  (Agassiz), 
M aza ls i  Cotteau, etc., et les formes plus déprimées Orbignyi  Cotteau et spa tan ­
goides  Loriol;  mais l’espèce nouvelle s’écarte  ne ttem ent de toutes celles-ci.

H em iaster Hickmani nov. sp .

( t’I. V il, fig. 4 il 10; PI. X Y lIf, lig. 39 á  48)

S tation 290. — 24° 53’ N. ; 57° 43’ E. 833-733 tirasses. Douze échantillons. Nos 1678-10*9.
7 '

Station 297. — 25" 11'30” N.; 57° 15’ E. 700-089 tirasses. — Vingt échantillons. Nos 1671-1077.

Station 342. — 24° 26’ 15’ N. ; 57° 15' E. 745 brasses. — Doux débris. Xo 2251.

La p lupar t  des échantillons sont m alheu reusem en t  eu très mauvais état el ils 
ne sont représen tés  que par  des faces dorsales . Trois individus seulement,  provenant 
de la station 29ü, étaient à peu près entiers.  L’un d’eux, com plè tem ent dépouillé 
de ses piquants, est représen té  PL Vil, lig- , 9, 8  et 9 : c’est sur tout celui qui m'a 
servi pour  l’é tude de l 'espèce,  ainsi qu 'un au tre  individu p resque intact (d muni 
de ses piquants qui est représenté  lig. i  el IO.

Les exemplaires offrent des dimensions assez uniformes et la longueur est 
généra lem ent  comprise en tre  .*Î3 et fo m m .;  deux individus at teignent cependant
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V2 mm. cL le. pius pelii ne dépasse pas 25 mm. Voici les principales m esures 4 1 1 e 
je relève sur  les deux individus rpii me serviront pour ma description :

ECHANTILLON
é c h a n t i l l o n  a y a n t  co n se rv é  

n u e  p a r tie  
d é n u d é  de  ses  p iq u a n ts

m /m  m /m

Longueur..............................................................................................................  37 34,5
L a rg e u r ................................................................................................................  36 35
H auteur au bord antérieur du le s t   I l 12
H auteur au niveau de t'appareil ap ical....................................................... '23 20
H auteur à l'ex trém ité postérieure du te s t ................................................  20 25
Distance entre le centre de l’appareil apical et l'extrém ité an té­

rieure du te s t .................................................................................................. IO 17,5
Distance entre le centre de l’appareil apical et l'extrém ité

postérieure....................................................................................   18 10,5
D istance entre le bord an térieur du péristorne et l ’extrém ité

antérieure du te s t ........................................................................................... 10 0
Distance entre le bord postérieur du péristorne et l’extrém ité

postérieure du t e s t ....................................................................................... 24 21,5
Longueur du pétale an térieur ....................................................................  16 15
Longueur du pétale p o s té r ie u r....................................................................  13 l t
Largeur m axim a du pétale a n té r ie u r .........................................................  8 1
Largeur m axima du pétale p o s té r ieu r......................................................  7,5 7
Distance entre le bord supérieur du périprocte et le bord supé­

rieur du te s t .................................................................................................... 4 3
Distance entre le bord inférieur du périprocte et le bord inférieur

du test.   .......................................................................   IO 10
Distance entre les extrém ités des pétales an té rieu rs ...........................  2'J 27
Distance entre les extrém ités des pétales postérieu rs ........................ 15,5 15
Péristorne (largeur et longueur).................................................................. 0X 3 4X2
Périprocte (hauteur et largeur)..............................................................  2.6X1,8 3X2

Le contour  du test, vu d ’en h au t  (1*1. Vil, ftg. 5), est p resque circulaire , mais 
légèrement anguleux. Un peu t  distinguer un  large hord an té r ieur  arrondi, suivi, de 
par t  et d ’autre, par  un prem ier  côté très cour t  auquel fait suite un  au tre  côté 
beaucoup plus long et qui s'étend jusque  vers le niveau de l’appareil  ap ica l;  puis 
vient un côté plus court , et, l inalement un  d ern ie r  côté plus long et un peu convexe 
qui se continue ju sq u ’à l ’extrémité  du te s t :  celui-ci forme un angle assez aigu et 
un peu  proém inent quoique ar rondi. Ces côtés successifs sont reliés par  des angles 
obtus,  au som m et de chacun desquels le test forme une petite saillie placée su r  le 
trajet  du fasciole péripétale, et qui correspond an milieu de chaque rangée de 
plaques des in terradius successifs. Su r  la face dorsale, ces derniers  sont  plutôt 
étroits en raison de l’élargissement des am bulacres et ils sont assez saillants. Quant
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ñ I’intorradiiis postérieur, il s’élève p rogressivement vers l’a rr ière ,  puis se relie 
par  i h i  angle arrondi à l’extrémité  postérieure, ijni est à peu p rès exactem ent 
verticale.

Vu de côté (lig. D), le test se fait r e m a rq u e r  par  la faible hau teu r  de la région 
an tér ieure  qui contraste avec le développement de l’extrém ité  postérieure.  Le profil 
s’élève g raduellem ent et régulièrem ent,  suivant  une ligne convexe,  jusque vers le 
milieu de la distance qui sépare l’extrémité  an té r ieu re  et l’appareil  apical ; de là il 
suit une  ligne légèrem ent oblique et très régulière  ju sq u ’au voisinage de l’extrémité  
postérieure. I .H bord an té r ieu r  se relie par  une région très a rrondie  à la face 
ventrale.  Cette dern ière  est  plane et elle n’offre, quand on la regarde  de profil, que 
la légère saillie formée p a r  la lèvre in fé r ieu re ;  elle passe à la face postérieure 
par  un angle à peu près droit et arrondi.  Vue du côté ventral  (fig. 0), celte face 
montre  des angles qui corre sponden t  à ceux de la face dorsale,  mais qui sont 
moins apparents,  de telle sorte que son contour  est plus exactem ent circulaire .

L’appareil apical (fig. 7) occupe une  petite plage horizontale un peu plus 
rapprochée  de l’extrémité  posté rieure  que de l’extrémité  an té r ieu re  ; il est nette­
m en t  e thm ophracte ,  et sa s t ruc tu re  rappelle celle de VII. experg i tus .  Les orifices 
génitaux sont de d imensions moyennes : les deux an tér ieurs ,  un  peu plus petits, 
sont plus rapprochés que les postérieurs,  et la distance entre  ces deux dern iers  est 
un  peu supérieure  à celle qui sépare les deux orifices du m êm e côté ; chaque orifice 
porte une  papille ex trêm em en t  allongée. Les deux plaques génitales antér ieures 
sont séparées en avant par  la p laque ocellaire Ul, et elles sont  contiguos su r  leur  
moitié posté rieure  ; la plaque gauche est  étroite, allongée et elle touche en dedans 
l’extrémité  in terne de la plaque génitale postérieure du m êm e côté ; l’orifice est 
rapproché  de son bord externe. La plaque génitale an té r ieure  droite se continue 
avec le m adrépori te  qui est petit, arrondi et ne dépasse guère  le niveau du bord 
an té r ieur  des plaques génitales postérieures ; il occupe une situation presque centrale 
dans l’appareil  apical. Les deux plaques génitales postérieures sont  assez étroites, 
allongées, un peu plus larges que les an tér ieures et elles se touchent su r  la ligne 
médiane où elles sont contiguës su r  les deux tiers de leur  lo n g u e u r ;  l’orifice est 
rapproché  du bord postérieur. Les plaques ocellaires sont triangula ires , avec un 
angle proximal assez ouvert  ; celles des radius II, III  et IV séparent  les plaques 
génitales correspondantes su r  la moitié de leur  longueur environ.

Le sillon an té r ieu r  dorsal débute  p a r  une partie,  d ’ailleurs très courte,  où il 
reste à Heur du test, et où les pores, géminés, sont ex trêm em ents  fins, puis il 
s’enfonce quelque peu en s’élargissant,  mais sans toutefois acquér ir  une  g rande 
profondeur;  il revient à Heur du test au niveau de la b ranche  an tér ieure  du fasciole 
péripétale.  Je  compte vingt-deux paires de pores de chaque côté; les pores des cinq 
ou six prem ières paires sont  ex trêm em en t  petits et t rès  se rrés  et ceux des dernières  
paires sont également peu développés.  Dans les autres  paires,  les pores sont
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grands, disposés un peu  obliquement, le pore in terne presque circulaire ou 
triangulaire,  le pore externe  un peu allongé ; les deux pores de chaque paire sont 
séparés par  une  petite lame oblique un peu sa illante;  il n ’y a pas de péripodes 
distincts. Les paires  successives, assez rapprochées, sont séparées par  un espace 
qui ne porte que quelques rares petits tubercules ; les trois ou quatre  dernières 
paires  de pores s’espacent davantage. Les tubercules sont également rares  et peu 
développés su r  la zone interporifère  ; celle-ci e s t im e  fois et demie environ aussi 
large qu ’une des zones porifères. Les plaques ambulacraires  elles-mêmes sont 
pentagonales , deux Ibis plus larges que longues et de forme un peu ir régulière , leur  
bord an té r ieur  étant  convexe et leur  bord postérieur concave.

Les pétales an tér ieurs  de chaque eôté font, avec lax e  antéro-postérieur,  un 
angle de fiO" et les pétales postérieurs un angle de 30" avec ce m êm e axe ; les 
pétales du m êm e côté font ensemble un angle à peu près droit.

Les quatre  pétales sont ex t rêm em en t  développés et ils forment, à la lace dorsale 
du test, une rosette q u ie n  couvre une portion im portan te ;  les pétales antér ieurs  sont 
sur tout  très développés et l eur  longueur  dépasse celle des pétales postérieurs ; les 
uns et les autres  se dépr im ent  en suivant une concavité bien régulière  et à grand 
rayon, mais ils ne s’enfoncent jamais profondément,  et su r  aucun exemplaire 
ils ne paraissent fo rmer de poches marsupiales .

Les pétales an tér ieurs  sont grands, larges, obovés, et ils s’étendent ju sq u ’à 
une petite distance de l’ambitus dont leur  extrémité  n ’est  séparée que pai' 2,5 à 
3 mm. environ ; cette ex trémité  touche au fasciole péripétale.  Ils vont en s’élargissant 
progressivement, à par t i r  de leu r  origine qui est pointue,  su r  les trois quarts au 
moins de leu r  longueur, et leur  la rgeur  maxima est de S à 8,5 mm. ; 
au delà, ils se rétréc issent  rap idem ent et se ferm ent suivant une courbe à court 
rayon. Les zones porifères sont  ex trêm em en t  larges et (dies at teignent près 
de 4 m m .,  tandis que la zone interporifère  reste très étroite, sa largeur  ne dépassant 
guère  i  mm. Je compte dans chaque zone trente-cinq à trente-six paires de pores,  
ceux des quatre  ou cinq prem ières  étant tout  à fait rudimenta ires ,  tandis que les 
suivants deviennent rap idem ent très grands. Les pores internes sont étroits, 
allongés t ransversa lement,  quatre  ou cinq fois plus longs que larges et un peu 
amincis en dehors ; les pores externes, plus petits, sont virgulifnrmes. Les deux 
lignes de pores de la m êm e zone sont largem ent écartées l’une de l’autre ,  sauf à 
l’extrémité  des pétales. Les pores in ternes sont allongés perpendiculairement à 
l’axe de celui-ci ; les pores externes ne sont dirigés perpendiculairement à cet axe 
que dans la p rem ière  moitié du péta le :  au delà ils p rennen t  une position oblique 
et s’inclinent de plus en plus p a r  rapport  à cet axe. Ba il leurs  ces pores ne sont 
pas placés exactem ent en face de leurs correspondants  de la zone interne, mais ils 
se trouvent en avance sur  ceux-ci, et cela d ’une manière  d ’autant plus marquée 
qu’on se rapproche de l 'extrémité du pétale. Les paires successives sont

1!)
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séparées p a r  une petiti' côte peu saillante, plus large eu dehors  q u ’en dedans, 
et qui porte une  rangée  de granules assez espacés. Cette côte n ’est pas p e rpen ­
diculaire à l'axe du pétale, mais elle est  dir igée obliquement en avant,  disposition 
qui est  en rapport  avec ce décalage des pores de chaque paire que je viens 
d ’indiquer.

Les pétales postérieurs s’ar rê ten t ,  com m e les an tér ieurs ,  exactem ent au bord 
in terne du fasciole pér ipétale; ils offrent la m êm e s tructu re ,  mais ils se rétréc issent 
davantage vers leur  ex trém ité  qui est un  peu pointue.  Ils a tte ignent,  un peu au 
delà de leur  p rem iè re  moitié, leur  m aximum de la rgeur  qui es t de 7, f> m m ..Je  
compte en tout  vingt-huit paires de pores, ceux des qua tre  ou cinq p rem ières  
paires étant  très petits. Les petites  côtes qui séparent  les paires successives 
por ten t  chacune une rangée  de granules très fins et peu nom breux  ; elles se 
dirigent obliquement en arr ière ,  et  cela d ’une m anière  d’autant plus accentuée  
qu ’on se rapproche de l’extrém ité  distale du pétale.

Le sillon dorsal disparaît  en avant du  fasciole el il ne dé term ine aucune 
dépression an bord an té r ieu r  du test. Au delà du fasciole, cet ambulacro  s’élargit 
b rusquem en t  : ses plaques deviennent hexagonales et elles se couvren t  de 
tubercules pr imaires ,  d ’ailleurs petits et identiques à ceux des interradius 
voisins, ju sq u ’au voisinage du péristorne.  Ces tubercules  sont d ’abord se rrés  et 
en trem êlés  de granules miliaires; puis, en abordant le péristorne,  les tubercu les  
deviennent plus rares  et l’am bulacre  se dépr im e légèrement.  Des pédicelles 
phyllodéens ne se m on tren t  que su r  les plaques a l ,  a i !  et b ! .

Les am bulacros la téraux s'élargissent  rap idem ent  su r  la face dorsale au delà 
du fasciole; ils conservent une  certaine la rgeur  su r  les faces latérales du test, puis 
ils se rétrécissent de plus eu plus s u r  la face ventrale pour  s’élarg ir  de nouveau 
très légèrem ent  au m om ent  où ils aborden t  le péristorne.  Leurs plaques portent, à 
l’ambitus, des tubercules p r imaires  moins nombreux que su r  l’am bulaere  antérieur, 
et, su r  la face ventrale,  chacune  d ’elles ne conserve plus qu’un ou deux tubercules 
pr imaires avec quelques granules miliaires peu se rrés ;  les péripodes phyllodéens 
existent su r  les trois p rem ières  plaques de chaque série.

Les deux ambulacros postérieurs s ’élargissent aussi très b ru sq u em en t  uii delà 
du fasciole et ils constituent chacun deux rangées verticales de grandes plaques 
hexagonales,  qui recouvren t  les parties arrond ies  du test rel iant la face postérieure 
aux laces latérales. Ces plaques sont  garnies, com m e su r  les autres  ambulacros,  
de petits tubercules  pr imaires peu nom breux , entrem êlés de granules miliaires : 
les tubercules  sont cependant plus nom breux  su r  les lilaques des séries in ternes 
I aÛ — aO et Y b ô —1>9 qui por tent  des pédicelles anaux.

.Sur la face ventrale,  les avenues am bulacra ires  postérieures sont  étroites et 
dépourvues de tubercules  p r im aires  qui ne se m on tren t  q u a  leur  extrémité  
posté rieure ;  elles n ’offrent que quelques rares  petits granules qui sont un peu
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plus nom breux  au voisinage du  péristorne. Les péripodes phyllodéens existent su r  
les plaques I bl  —bd et I a l —a2, ainsi que su r  V a l  —a.3 el V b  1 — b2. A l’extrémité  
postérieure de ces avenues, on voit apparaître une série de cinq pores 
géminés qui por tent  chacun un grand pédicelle:  le p rem ie r  de ces pores se trouve 
su r  les plaques I a5 et V b5 qui appar t iennen t  encore à la face ventrale,  et les 
suivants se continuent su r  les plaques G, 7, 8  et 'd de la lace postérieure du test. 
Ces plaques ne sont nullem ent modifiées dans leu r  forme; l’atnbulacre est un peu 
élargi à ce niveau, mais l’élargissement est su r tout  dû an développement de la 
rangée externe.

Les aires interam bulacra ires  de la face dorsale sont  d'abord très étroites, par  
suite de la la rgeur  des pétales, mais elles s’élargissent rap idem ent  à leur  tour en se 
rapprochant du fasciole. Elles sont  recouver tes  de tubercules pr imaires assez 
écartés et de d imensions uniformes, sauf au som m et des aires où les tubercules 
se m ontrent  un peu plus gros.  En dehors  du fasciole, les tubercules deviennent 
aussi un  peu plus gros en m êm e temps qu ’ils s’espacent davantage et que les 
granules miliaires deviennent plus abondants.

Les plaques interradiales qui forment les faces latérales du test se renden t  
vers leur milieu chacune en une  petite proém inence  conique: cette disposition 
est peu marquée  su r  les interradius antérieurs ,  et elle est surtout accentuée sur  
les deux in terradius postérieurs.  L’in terradius ."> est le moins développé de tous à 
la face dorsale ; en dedans tin fasciole, la ligne interradiale médiane se relève 
légèrem ent en une ca rène  qui se term ine  en arr iè re ,  à son point de rencontre  avec 
le fasciole, pa r  une petite p roém inence  conique.  En dehors du fasciole, cet 
interradius forme la face posté rieure  du  test qui est verticale et plane,  et que 
nous re trouverons tout à l 'heure. Sur  la face ventrale,  les deux interradius 
antér ieurs  por tent  des tubercules p rimaires très se rrés  à l’ambitus,  et qui 
s’espacent de plus en plus à m esu re  qu'on s'approche du péristorne. Les tuber ­
cules des aires postérieures sont moins se rrés  à l’ambitus que su r  les interradius 
antér ieurs  et ils deviennent très peu nom breux  en se rapprochant  des avenues 
ambulacraires  ventrales. Entre  les tubercules pr imaires  se m ontren t  des granules 
miliaires également peu serrés.

Le labre est  assez g ra n d ;  son bord an té r ieu r  est renllé et forme une lèvre 
inférieure qui est dir igée à peu près verticalement vers le bas. En a r r iè re  de cette 
lèvre, le labre se ré tréc it  rap idement,  puis il s ’élargit  de nouveau et se termine par  
un bord arrondi qui dépasse un peu le milieu de la deuxième plaque am bulacra ire  
voisine; il ne porte que quatre  ou cinq tubercules primaires  très espacés et 
quelques granu les  miliaires. Les plaques s ternales ont toutes deux exactem ent la 
m êm e longueur et la même forme ; elles sont  assez grandes, tr iangulaires , avec le 
som m et an té r ieu r  t ro n q u é ;  les côtés sont  légèrem ent convexes et ils 
forment un angle obtus avec le boni postérieur qui est droit et dirigé
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obliquement vers la ligne interradiale  médiane. Celle-ci, qui restai t  d ’abord à pen 
près plane,  se relève en une légère p roém inence  vers l’angle postérieur et in terne  
des s ternums. Les deux plaques suivantes . 'Si se trouvent à la limite en tre  la lace 
ventrale et la l'ace posté r ieu re ;  elles por tent ,  vers leur  angle interne et tout près 
de la ligni' médiane, chacune une  très petite proém inence  conique ; elles sont 
pentagonales , élargies transversa lement et aussi larges que les précédentes ,  mais 
la plaque droite est beaucoup plus cour te  que la S a q u e  gauchi' : ainsi s’établit  
l’a l ternance regulier«' des plaques suivantes, la série h é tant toujours en avance 
su r  la série a. La lace postérieure est f o rm e P p a r  les plaques a i-a 7 et bi~b7, qui 
sont très grandes et deviennent de plus en plus liantes à m esure  q u ’on se rapproche 
de la lace dorsale,  leur  la rgeur  restant constante. Le périprocte ,  très petit, n’est 
limité que par  les plaques b7 et a0-a7. Les plaques 8 - 8  se trouvent à la limite ile 
la face posté rieure  et de la face dorsale;  chacune d'elles offre, vers la ligne médiane 
et au-dessus du périprocte, une très petite proéminence conique,  analogue à celle 
des plaques d-.-!. Les plaques interradiales de la face postérieure,  depuis la 
quatr ièm e ju sq u ’à la huitième, m on tren t  aussi chacune une petite proéminence, 
u i i  peu rappi ochée de leu r  angle in terne et analogue à celles que nous avons 
reconnues su r  les au tres  interradius ,  mais moins développée. Les tubercules 
primaires de la face postérieure restent petits et clairsemés ; ou n ’observe qu ’une 
petite plage où ces tubercules  sont plus développés et plus nom breux  : elle se 
trouve au niveau des deux pores anaux supérieurs  portés par  les plaques Ia7-a8 
et  Yb7-h8.

Le péristorne,  de taille moyenne, oll're un bord an té r ieu r  fortement convexe 
et un bord posté rieur  presque  droit (PL Vil,  lig. G) ; il est recouvert, en avant, 
p a r  quelques g randes plaques polygonales, mais les autres  plaques sont 
ex t rêm em en t  petites,  i r régu l ièrem ent  a rrondies et un peu imbriquées. La lèvre 
inférieure, dont la la rgeur  est de 8  mm. environ, ne cache pour  ainsi dire rien 
du péristorne quand on regarde  l’animal par  la face ventrale, en raison de sa 
direction verticale.

Le périprocte (tig. 8 ), ex trêm em en t  petit, ovoïde et allongé longitudinalement,  
est beaucoup plus long que large. Il offre, dans sa moitié supérieure ,  quelques 
plaques assez grandes, inunies de petits p iquants;  dans la moitié inférieure, les 
plaques restent très  petites. L’anus  est rapproché du bord inférieur.

Le fasciole péripétale décrit  à peu p rès exactem ent une circonférence au tour  
des pétales,  aux extrémités desquels il est exactement tangent.  Son con tour  est 
légèrem ent anguleux et des proéminences,  d ’ail leurs peu accentuées, du test, 
correspondent aux angles très  obtus qu ’il p résente ; j ’ai signalé plus haut ces 
proém inences eu étudiant les interradius. Le fasciole est assez étroit  et sa largeur,  
qui ne dépasse pas l ,ü  nun. ,  reste à peu près la même su r  tout son parcours, sauf 
dans les deux in terradius postérieurs où elle es t un peu plus forte.
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Les piquants pr imaires sont allongés, tins et se rrés  su r  les faces dorsale,  
latérales et postérieure du test. S u r  la face dorsale, ils sont, com m e d 'habitude, 
part icu lièrement développés le long des pétales qu ’ils recouvrent  plus ou moins 
complètement,  en allant ob liquem ent à la rencontre  de leurs congénères ; ils 
s’élargissent progressivement dans leur  partie terminale  et p rennen t  une forme 
spatulée avec une face concave tournée  vers le liant. Les piquants de l’extrémité  
postérieure, qui sont très serrés ,  affectent assez souvent aussi une forme en spatule, 
mais moins m arquée  que su r  les bords des pé ta les ;  su r  les côtés du test, les 
piquants restent  toujours assez lins. S u r  la face ventrale,  les piquants primaires 
des in terradins latéraux pairs sont notablement moins nom breux et moins se rrés  
que su r  la face dorsale ; ils sont lins, allongés, mais restent  toujours cylindriques. 
Au contraire ,  les grands  piquants du s te rnum  sont élargis en spatule à l’extrémité ,  
et l’élargissement, plus m arqué que su r  les piquants dorsaux, se fait aussi d’une 
manière très  brusque.

Les piquants miliaires sont allongés, très tips et droits. Ils ollrent,  su r  presque 
toute leur  longueur, des petites dents qui soni assez basses et obtuses dans la moitié 
proximale et qui s’allongent dans la moitié distale. Le plus souvent ces dents  ne 
sont développées que su r  un seul côté, et  de l’au tre  elles n ’apparaissent q u ’au 
voisinage de l’extrémité  lorsque le p iquant com m ence à s’élargir. Cette extrémité  
est d ’ail leurs peu élargie et elle n ’atteint pas tout à fait le double de la la rgeur  du 
piquant ; elle est en général  aussi un pen asymétrique et les baguettes calcaires 
qui la forment en s’anastomosant se pro longent chacune  en une petite pointe libre.

Les dav ides  du  fasciole sont te rm inées par  une tète assez large et deux fuis 
plus longue que large environ (PI. XVIII , fig. iii). Cette tète, de forme ovoïde, 
est hérissée sur  p resque toute sa surface, p a r  les pointes libres des baguettes qui 
la constituent.

Je n’ai trouvé su r  mes échantillons que des pédicellaires tridactylus et rostres. 
Les pédicellaires tridactylus sont de deux sortes. Pans les p rem iers  (PI. X VIII, 
fig. i l  et - tó t ,  la tète est large et épaisse, et elle est précédée  d’un cou assez cour t  ; 
sa longueur  est de 0,7 à 0,8 m m . La partie basilaire des valves est tr iangula ire, 
plus large que longue. Le limbe, d ’abord assez étroit, s’élargit rap idem ent  en u i i  

cuilleron très convexe dont la la rgeur  d iminue progressivement ju sq u ’à l’extrémité  
qui s’aminci t  souvent en une peti te pointe arrondie. La par tie élargie du limbe 
porte su r  toute sa longueur des dents ex trêm em en t  fines, aiguës, tr iangulaires 
et très rapprochées ; ses perforat ions sont grandes,  ovalaires et disposées en séries 
transversales et obliques très régulières. Ces pédicellai res se trouvent plus parti­
culièrement au voisinage du périslonie.

D’au tres  pédicellaires (lig. 10) ont nue tête plus allongée et plus étroite  que 
les précédents  ; le cou est aussi plus allongé. La partie basilaire des valves 
est tr iangulaire et assez large, et elle n atteint que  le quar t  ou le cinquième de la
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longueur totale. Le limbe reste toujours  assez étroit, t i  ík | à six fois plus long 
que large et il conserve à peu p rès la m êm e largeur  su r  toute sa longueur ; les 
bords, réguliers dans les petits pédicellaires,  peuvent p rendre  un contour 
onduleux et quelque peu irrégulier  lorsque la taille a u g m e n te ;  l’extrém ité  est 
a rrondie ou forme une pointe émoussée. Dans le de rn ie r  quar t  ou le dern ie r  
c inquième des valves, se m on tren t  des petites dents  tr iangula ires et pointues,  
qui deviennent un peu plus fortes à m esu re  q u ’on se r approche  de l’extrémité  
de la valve tandis que le reste  des bords est lisse. Dans les plus g rands  pédicellaires,  
la longueur  des valves peut a t te indre près d'un millimètre et dans les plus petits 
elle es t inférieure à 0 ,4  mm. Dans les formes les plus petites (lig. 47 et 48), les 
valves, ex trêm em en t  amincies, n ’offrent plus que quelques dents un peu inégales 
dans leur  moitié distale, et la dern iè re  ou les deux dern ières  dents  sont plus 
fortes <pie les au tres  ; ces valves sont alors identiques à celles des petits pédicellaires 
tr idactvles figurés p a r  Mortensen chez VU. c x p m j i t v s  ( 0 7 , pi. XV, lig. 80). Les 
perforat ions du  limbe sont assez grandes, ovala irese t  rapprochées.  Ces pédicellaires 
sont  répandus su r  tout b' test. ; les plus grands se m ontren t  au voisinage du 
pér is tom e et su r  les pétales.

Des formes analogues ù ces pédicellai res à valves allongées ont été indiquées 
p ar  Mortensen chez YArrojisis rús tra la  (pi. XV, fig. L’I), chez le Schizaster  
r a w t l i  feru s  (pi. XVI, fig. - 8 ), etc. (Juani aux pédicellaires à tête élargie, ils 
rappellent une forme trouvée1 par  Mortensen chez VHemiaster  du CUA l l e s g e u  
appelé par  Agassiz II. yihhnxas  et représen tée  p a r i n i  (81 ,  pi. XV, fig. 48), mais 
la partie élargie des valves est plus longue chez Y II. I l iekm aai .

Les pédicellaires rostrés p résen ten t  également des variations et j 'en distingue 
trois types d'ailleurs très voisins l’un de l’autre .  Les plus caractéristiques se trouvent 
au voisinage du péristome ainsi que vers le pér iprocte.  Les valves (fig. 44 et io) 
sont très élargies dans la partie basilaire qui occupe la moitié environ de la 
longueur, cl qui se rétréc it  rap idem ent ; elle peut ê tre a rm ée de dents  courtes,  
coniques et assez fortes. Le limbe, d ’abord très étroit, s ’élargit progressivement et 
il se termine par  u i i  bord convexe : il porte de douze à quinze dents très fortes, 
allongées, coniques et ex trêm em en t  po in tues;  les perforations sont petites et 
serrées. La tète de ces pédicellaires peut  a t te indre 1 mm. Sur  la face dorsale,  dans 
les pétales, je trouve des pédicellai res rostrés  plus petits, leur  tète ayant seulement 
0 , 0  mm. de longueur : la partie basilaire dépasse généra lem en t  la moitié de la 
longueur  de la valve (tig. 40 ; le limbe reste uii pou plus épais que dans la forme 
précédente  et son bord terminal élargi, très  fortement convexe,  porte une série de 
dents  très petites, serrées ,  coniques , et se développant sio une longueur  un peu 
plus grande que dans la forme précédente . Kulin, parmi ces pédicellaires rostrés,  
¡Vu rem arque  quelques-uns qui pourra ient  presque m érite r  le nom de tridactyles, 
et qui ressemblent  beaucoup à ceux de I’II. t ra v is  que Mortensen a représen tés  en
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1907 (pi. XV, fig. 4) en les désignant sous ce nom. Dans les valves que j ’observe,  le 
limite est plus allongé que la partie basilaire, el sa moitié distale, très élargie, est 
ovalnire ; elles porte des deuticulations fines et serrées ,  analogues à celles de la 
forme précédente, mais plus peti tes et s’é tendant su r  une plus grande longueur 
encore. Il ne me semble pas qu ’il y ait des différences bien importantes entre  cette 
forme e t ia  précédente,  et c’est pourquoi je  la considère  comme rostrée ; la longueur 
de la tête est de 0,6 à 0,7 mm. Quant aux pédicellaires trifoliés, ils ont la s t ruc tu re  
ordinaire.

Les œ d ice l le s  frontaux sont terminés par  une rosette dont le bord offre 
vingt-six à vingt-huit  lobes à peine marqués.  La lige renferme des spicules fins et 
amincis,  o rd inairem ent recourbés et qui ressem blent  à ceux que Mortensen a 
représentés chez YII. e.rpprr/itifs; les plus petits ont en général  les bords fisses, 
d ’autres, un peu plus gros et surtout  plus épais, p résentent  des denticnlations 
plus développées que su r  le dessin de Mortensen. Les bâtonnets des rosettes  
m esu ren t  environ 0,3 m m . de longueur  (PI. XVIII,  fig. 39) : ils sont  aplatis et 
assez larges, sur tout  dans leur  moitié distale;  la par tie basilaire a la forme d’un 
tr iangle à som m et t ronqué. Les perforations de la partie élargie sont ex trêm em en t  
étroites dans le p rem ier  tiers, puis elles deviennent très grosses dans la moitié 
distale; vers l’extrém ité  le ré ticulum calcaire peut  fo rmer qiBlqucs pointes libres. 
Quand ces bâtonnets se p résentent  de profil, ou rem arq u e  que la base forme une  
sorLe de talon d ’où par t  une partie terminée en pointe dont le bord est. concave du 
côté du talon, et convexe de l’autre  côté. Les pédicelles péristoiniens ne r e n ­
ferment pas de spicules dans leu r  tige, mais seulement une baguette dans chaque 
digitat ion; il en est de m êm e des pédicelles anaux, qui sont d ’ailleurs moins 
développés que les précédents  et dont les digitations sont moins nombreuses .

Voici les quelques rem arques  (pie j’ai pu faire su r  l’organisation interne. 
L’oesophage, très  étroit  et court,  se dirige en ar r iè re  et en liant, puis il se continue 
avec la p rem ière  par tie de l'anse intestinale ventrale, qui est très  aplatie et reste 
située à peu prés exactement dans le plan vertical médian ju squ ’au p o in td ’insertiou 
du diverticulum, c’est-à-dire ju squ ’au radius III. A par t i r  de ce point, l 'intestin 
s’élargit beaucoup et il s’étale dans le sens horizontal ju sq u ’à l’interradius 
postérieur où se trouve l’orilice distal du siphon. La largeur  de l’intestin diminue 
ensuite  assez b ru sq u em en t  en m êm e temps qu'il devient cylindrique ju sq u ’au 
voisinage du radius an té r ieu r  III, où il se recourbe  pour se continuer  avec l’anse 
dorsale.  Celle-ci, toujours très  large et fortement plissée transversa lement,  tranche 
par  sa couleur jaune orangé su r  la coloration grisâ tre ile l’anse ventrale.  Le 
diverticulum est t rès  allongé et peu plissé. Le siphon intestinal prend son origine 
un peu après l’extrémité  de l’œsophage et- i l  apparaît  comme un petit canal à 
coloration blanchâtre ,  qui se dirige d’abord en avant su r  une courte longueur, puis 
se recourbe rap idem ent en arrière  et s’accole au bord in terne de l'intestin, en dedans
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de la lacune marginale in terne,  en m êm e temps qu ’il devient plus étroit. Son 
orifice distal se trouve au niveau de l’in terradius 5, tandis que la lacune marginale 
in terne continue son trajet  et ne reçoit  ses ramifications qu ’à une petite distance 
en a r r ière  de l’extrémité  de l’anse ventrale.  J ’ai vérifié la présence  de glandes 
différenciées dans l'épaisseur des parois du tube digestif en avant de l’orifice 
proximal du siphon.

Les glandes génitales sont au nom bre  de quatre ;  les deux an tér ieures ,  plus 
grandes, sont reportées  très fortement en avant et l’on peut apercevoir  la glande 
de r in te rrad ius  3 à côté du point d ’origine du diverticulum, sans déplacer  le tube 
digestif, lorsque l’oursin es t ouvert  pa r  la face ventrale; les deux glandes posté­
r ieures se trouvent situées à peu près au niveau de l’appareil apical et leurs  canaux 
sont dirigés transversa lement.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s . —  UII. H ickm ani  est bien différent des autres 
espèces connues du genre  Hemiaster  et  il s’en écarte im m édia tem ent  par  la forme 
des pétales ex trêm em en t  larges, peu profonds et subégaux, ainsi que par  le fasciole 
péri pétale qui est très  voisin de l’ambitus par  suite de l'allongement des pétales. 
La s t ruc tu re  générale  du lest conserve bien les caractères du genre  H em iaster  
dans lequel il me parait  possible de laisser  l’espèce nouvelle.

Je  dédie cette espèce à M. le Com m ander  C. S. Hickman, com m andan t  de 
Y INVESTIGATOR.

H em iaster oanus nov.  sp .

(PI. VII, tig. 1, -2, 3, i l  et 12 ; PI. XV III, fig. 49 à  59)

S lation 97, — 18°26' N. ; 85°2i' E. 1310 brasses. — Un échantillon sec el des débris d 'un 
anlre  exem plaire provenant surloul de la face dorsale. N° 428.

S tation 193. — 15° 11’ N. : 72“2S'4.Y' E. 912-931 b ra s s e s .— U uelques fragm ents de face dorsale 
provenant d 'ind iv idus beaucoup plus petits  que les précédents. N° 429.

Station 274. — 10°33’ M. : 7<V’08’22" E. 830 tirasses. — Un fragm ent de face dorsale et 
quelques débris plus petits. N70 1295.

Le grand  échantillon de la station 97 est se c ;  il est à peu près complet,  mais 
le test, qui est d ’ailleurs ex trêm em en t  fragile, p résente  plusieurs cassures :  c’est le 
type q u e j e  décrirai en lui conservant le nom que portait  l 'é tiquette. Le fragment 
de la station 274 représen te  une  face dorsale à peu p rès complète et munie de tons
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ses piquants, mais p rovenan t  d ’un exemplaire  beaucoup plus peti t que le précédent.  
J ’ai trouvé sur  cette face dorsale des pédicellaires identiques à  ceux que j’ai 
rencontrés su r  les débris du  petit exemplaire  de la station 07.

Voici les principales dimensions du  grand exemplaire de la station 07 qui me
s e rv ira  d e  ty p e  :

m /m

L o n g u eu r....................................................................................................................................... 45
L argeu r.......................................................................................................................................... 39,5
H auteur au niveau de l'extrém ité antérieure du fasciole............................................. 27
H auteur maxim a du t e s t ......................................................................................................... 30
D istance entre le m ilieu de l'appareil apical el le bord antérieur du te s t . . .. 23,5
D istance entre le m ilieu de l'appareil apical et le bord postérieur du l e s t . . .  21,5
D istance entre le bord an térieur du péristom e et le bord antérieur du l e s t . . 12
Dislance entre le bord postérieur du péristom e et le bord postérieur du te s t . 30
L ongueur des pétales a n té rieu rs ................................................................................... 13,2
Longueur des pétales postérieu rs ........................................................................................  7,7
Largeur maxima de l’am bulacre an térieur.............................................  3,2
Largeur m axima des pétales a n té r ie u rs ...............................................  5,0
Largeur maxima des pétales postérieu rs ............................................... 4,0
Dislance entre le m ilieu de l’appareil apical et le bord antérieur du fasciole. 10
Dislance entre le milieu de l’appareil apical et le bord poslérieu rdu  fasciole. 11,2
Longueur totale du fasciole..................................................................................................... 30
Largeur m axim a du fasciole...................................................................................................  27
Distance entre le bord supérieur du périprocte et l'angle supéro-postérieur

du t e s t .................................................................................................................................  6
Distance entre le bord inférieur du périprocte el l’angle inféro-postérieur

du t e s t ....................................................................................................................................... 27
Péristom e (largeur et longueur)....................................................................................  0,4 X 3
Périprocte (hauteur et la rgeu r)......................................................................................  7 X 3,2

Le test es t cour t  et ram a ss é ;  il est ex t rêm em en t  mince et fragile. L 'extrémité 
an té r ieu re  es t arrondie,  et l’ex trémité  postérieure,  r em arqua b le m e n t  liante, est 
t ronquée  et dirigée obliquement en ar r iè re  : elle est tout  à fait plane en son milieu.

Vu par  en hau t  (PI. VII, fig. 1), le test offre, dans sa moitié an té r ieure ,  un 
bord un  'peu anguleux <jui peut  se décom poser  en trois côtés distincts : un côté 
an té r ieu r  légèrem ent  convexe,  el deux côtés latéro-antérieurs presque  droits, 
dirigés très obliquement et réun is  au p rem ie r  par  des angles très obtus et arrondis . 
L’extrémité  des côtés la téro-antér ieurs  se trouve su r  le p ro longement des pétales 
an tér ieurs  et correspond à la limite du tiers an té r ieu r  du corps.  A ce niveau, bí 
test a acquis à peu près toute sa la rgeu r  ; on rem a rq u e  alors, à la suite des côtés 
précédents , deux côtés latéraux, parallèles, qui s’é tenden t  jusqu’au niveau de 
l’extrémité  des pétales postérieurs  ; au delà, le test se ré tréc it  et son contour 
posté rieur  est formé par  deux côtés qui rejoignent chacun , p a r m i  angle très  obtus
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e l  arrondi,  u i i  liord postérieur convexe L’appareil  apical se trouve un peu plus 
rapproché de l’extrémité  postérieure que de l’extrémité  an tér ieure  du test.

L’am bulacre  an té r ieur  se présente ,  à la l'are dorsale, com m e un sillon peu 
profond et qui n ’atteint pas le bord a n té r ieu r  du lest. Les pétales an tér ieurs  sont 
beaucoup plus longs que les postérieurs, mais leur  extrém ité  s ’a r rê te  également 
très loin de l’ambilus.  Le fasciole péripélale n ’enveloppe lui-mèine qu ’une aire 
relativement peu é tendue de la face dorsale.

Vu de côté dig. 12), le con tour  du test s’élève d ’abord très rap idem ent  à 
l’extrémité  an té r ieure ,  en suivant une courbe convexe et qui s’arrondit  davantage 
au niveau de la b ranche  an té r ieu re  du fasciole, pour passer  à la face dorsale,  pli is 
il continue à s’élever obliquement ju sq u ’à la b ranche  posté rieure  de ce fasciole. 
C’est à ce niveau que le test a tteint son m axim um  de hauteur .  Au delà, le contour 
de la face dorsale s’inlléchil  un peu et passe immédiatement,  par  un angle obtus 
et a rrondi,  à la face postérieure. Celle-ci, à peu près plane,  est dirigée un peu 
obliquement en arr ière ,  et elle rejoint la face ventrale par  un angle dont le sommet 
est a rrondi, mais qui ne m esure  pas plus de 70 La face ventrale  offre une partie 
an tér ieure  très a rrondie  et convexe qui s’infléchit en dedans pour  rejoindre le 
pér is tom e;  celui-ci est, très  enfoncé et si tué an fond d ’une encoche profonde,  
limitée en a r r iè re  par  une lèvre inférieure très  saillante. En avant de celle encoche, 
la face ventrale suit, ju sq u ’à l’angle posté rieur  du test, une direction presque 
droite et légèrem ent oblique vers le liant.

Vue de face dig. 2), la région ventrale présente  un contour  assez régulièrem ent 
arrondi en avant et su r  les côtés, la partie an té r ieu re  étan t  un peu plus étroite  que 
la partie postérieure. Celle-ci se rétréc it  rap idem ent  en a r r iè re  et elle se te rm ine  
par  un angle saillant  dont le som m et est arrondi et constitue une proém inence  en 
forme de cône obtus. L’extrémité  postérieure,  vue de face, se m ontre  presque  
plane et elle se continue avec les faces latérales du test par  des parties  très  
ar rondies. Son bord supérieur ,  convexe,  forme en son milieu une saillie qui 
correspond  à l’in lerradius impair posté rieur  ; elle est très élargie el renllée su r  les 
côtés, tandis q u ’elle se rétréc it  très rap idem ent  dans son tiers inférieur el se réunit  
a la face ventrale par  cette saillit1 conique et obtuse que j ’ai signalée plus haut.  Cette 
l'ace postérieure du corps, avec la saillie iuterradiale méthane qu'elle, porte su r  son 
bord supé r ieu r  et sa partit* inférieure terminée en pointe obtuse, rappel le,  quand 
on l’observe ile face, la forme d 'une toupie ayant la pointe inférieure émoussée et 
<]ui est tout à fait caractéristique de 17/. n o m s .  Le périprocte est placé tout près 
du bord supé rieur  de cette face.

I es plaques de l'appareil apical ont des contours très distincts. Cet appareil  a. 
dans son ensemble, la forme d'un ovale allongé dans It1 sens an téro-pos tér ieur  ; il 
est net tem ent  e lhm ophrac le  (El. XII, lig. II).  Les qua tre  orillees génitaux sont 
égaux, assez petits, si tués aux angles d ’un trapèze, les deux an té r ieurs  plus
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rap)»loches que les posté rieurs ;  ils soni luus placés vers le bord externe de leurs 
plaques respectives. La plaque an tér ieure  gauche est pentagonale,  allongée dans le 
sens de l’inlerrudius ,‘î, avec un bord externe  légèrement excavé par  la plaque 
ocellaire IV. La plaque postérieure gauche, un peu plus petite et p resque losan- 
gique, est. placée à peu prés t ransversa lement,  tandis que la plaque postérieure 
droite, qui est aussi placée transversa lement,  est plus grande, presque doux lois 
plus longue que large, un peu élargie dans sa partie externe  qui por te  l'orilice, et 
plus étroite en dedans où elle sépare le madrépori le  des deux plaques ocellaires 
postérieures.  La plaque an tér ieure  droite est soudée an m adrepora e  qui est 
grand, losangique, dirigé obliquement en a r r iè re  dans la direction de l’interradius 2 , 
et qui s ’insinue en tre  les trois au tres  plaques génitales  sans atte indre le niveau des 
orillees postérieurs.  Les plaques ocellaires, subégales,  sont très grandes,  tr ian­
gulaires avec les som m ets arrondis  et des oriliees assez gros; elles sont un peu 
plus larges que longues et les deux plaques postérieures sont contiguës.

Comme je l'ai dit plus haut,  l 'ambulacre an té r ieu r  forme, à la face dorsale du 
tes t , un sillon étroit  et pou profond, qui se relève en se rétréc issant légèrem ent au 
voisinage du fasciole et disparait  en dehors  de celui-ci. Je  compte dans le sillon 
vingt et une plaques dont la longueur  augm ente  progressivement à part ir  de 
l’appareil apical et  dont chacune  porte une paire de pores;  ceux-ci sont placés 
obliquement et plus rapprochés du bord ex terne  que de l’angle in te rne ;  le pore 
externe  ou posté rieur  est un peu élargi transversa lement, le pore in terne on 
an té r ieur  est plutôt piriforme. Chaque paire est en tourée  par un péripode bien 
net. Les plaques por tent  d'abord, en dedans des pores, chacune un tubercule 
secondaire , et ces tubercules forment, dans la partie proximale du sillon, une 
rangée régulière  qui disparait  plus loin par  l’adjonction de quelques autres  
tubercules secondaires et de granules miliaires. Au delà du fasciole, les plaques, 
qui deviennent b ru sq u em en t  très g randes et polygonales, sont couvertes de 
nombreux tubercules pr imaires  et miliaires, identiques à ceux des régions 
interradiales voisines.

Les pétales an tér ieurs  sont allongés, obovés et arrondis  en dehors;  le 
m axim um  de largeur  se trouve vers les trois quar ts  de leur longueur ;  ils sont 
peu enfoncés. Ils font avec l’axe antéro-postér ieur  u i i  angle de .Vv, et avec les 
pétales postérieurs  u i i  angle de Itô'. Ils se rétréc issent  b rusquem ent  vers leur  
ex trémité  proximale, sans devenir  cependant bien pointus. La zone interporifère  
conserve, dès son origine, à peu près la mêm e largeur  su r  presque  toute sa 
longueur et elle ne se rétréc it  un peu que vers son ex trémité ;  au contraire, la 
la rgeur  de la zone porifère augm ente  progressivement, et, vers les deux tiers de 
sa longueur, elle dépasse celle de la zone interporifère , puis elle, diminue, à son 
tour. Je compte dans chaque pétale vingt-cinq à vingt-six paires de plaques 
séparées les unes des autres  par  de petits sillons. Les p o r ts  des quatre  ou cinq



prem ières  paires sont très petits, puis ils se développent et s’élargissent ensuite ; 
ils sont virguliformes et à peu près égaux dans les deux rangées de chaque zone. 
Chaque plaque porte une  rangée transversa le  tr iangula ire d ’une demi-douzaine 
de petits g ranu le s ;  quelques tubercu les  un p e u p l a s  gros sont ir régu l iè rem ent  
disséminés su r  la zone interporifère.

Les pétales posté rieurs  n ’at te ignent pas la moitié de la longueur  des 
p récéden ts ;  ils sont aussi un peu plus étroits et moins enfoncés,  mais leur  
s t ruc ture  est la m ême, .le compte de chaque côté une  quinzaine de plaques . Ces 
pétales font avec l’in terradius posté rieur  un angle de 35°.

Au delà du fasciole, les plaques des am bulacres  an té r ieu rs  et postérieurs 
s’élargissent très rap idem en t  et deviennent polygonales en acquéran t  de nom breux  
tubercules  p rimaires  et miliaires.

Les cinq régions interradiales de la lace dorsale du test forment, en dedans 
du fasciole, au tant  d ’aires tr iangula ires qui s’élargissent rap idem ent  à par t ir  de 
leur  s o m m et ;  leurs  parties proximales sont assez saillantes et séparent  les pétales. 
Dans les in terradius pairs an tér ieurs  et postérieurs, la saillie s’affaisse peu à peu à 
m esu re  q u ’on s’approche du fasciole au voisinage duquel  les plaques sont à l leur 
du test, mais la saillie persiste dans l’in terradius posté rieur  ju sq u ’au fasciole. Les 
plaques des in terradius an té r ieurs  purtent  des tubercules pr imaires très  rapprochés 
et souvent disposés en rangées plus ou moins régulières,  qui deviennent plus gros 
vers le bord radial de la plaque, surtout  dans les séries 2b et 3a où l’on observe 
quelques rangées  ir régulières  de gros tubercules le long des bords du  sillon 
am bulacra ire  an tér ieur.  Les deux in terradius postérieurs, beaucoup plus courts,  
s’élargissent plus rap idem ent ;  ils offrent le môm e recouvrem ent  que les précédents ,  
mais les tubercules pr imaires y res ten t  un peu plus petits. L’in terradius 5, é troit  
dans la région située en dedans du fasciole, se relève en une  carène  médiane 
assez peu importante  d ’ailleurs,  et qui se continue en s’élargissant,  mais aussi en 
s’affaissant progressivement, ju sq u ’à l’extrémité  postérieure du test. Les tubercules  
primaires,  d ’abord de grande taille vers l’angle proximal,  deviennent de plus eu 
plus petits au voisinage du fasciole et ils m ér i ten t  alors le nom de secondaires,  
mais, de l’au tre  côté du  fasciole, ils rep re n n en t  progressivement la taille ordinaire 
des tubercules  primaires.

En dehors  du fasciole, les plaques in terradiales deviennent rap idem ent 
grandes el p o lygona l®  et elles se couvrent  de tubercules p rimaires de taille 
uniforme, qui se disposent, su r  les faces latérales du test, en rangées obliques 
assez régulières, et en rangées concentr iques moins régulières.  Ces tubercules ne 
sont pas très  se rrés  dans les in terrad ius  pairs et les granules miliaires n ’y sont pas 
très abondants ;  ils deviennent un peu plus serrés su r  les plaques de l’interradius 
impair  vers l’extrémité  postérieure du corps.  Ils sont  aussi un peu plus gros vers 
le bord an té r ieu r  du test, aussi bien sur  les plaques de l’am bulacre  III  que su r  les 
plaques interradiales voisines.
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Les plaques latérales des in term dius  1 et i  se re lèvent en leu r  milieu pour  
former chacune une  p roém inence  conique et surbaissée, qui est bien apparente  
tout  en res tan t  très  basse.  Les plaques de l’in terradius b  offrent aussi chacune en 
leur milieu, et de chaque côté du  périprocte ,  une proéminence analogue.

En arrivant  à la face ventrale du test, les tubercules p rimaires deviennent un 
{»eu plus gros,  surtout  su r  l 'ambulacre III et su r  les in terradius an tér ieurs  2 et 3 ; 
ils sont  moins gros et moins se rrés  su r  les in te rm dius  postérieurs I et 4, el devien­
nen t  plus peti ts encore vers l 'extrémité postérieure.

L’ambulacre an té r ieur  s'élargit  quelque peu en abordant le péristome, en 
m êm e temps q u ’il se dépr im e pour  en at teindre le bord an tér ieur  qui es t quelque 
peu enfoncé.  Les trois prem ières  plaques de chaque série portent des péri podes 
phyllodéens : il y en a donc trois su r  la série n et quatre  su r  la série  h. Les am bu­
lacres an té r ieurs  pairs res ten t  assez larges ju squ ’au péristome, et ils se dépr im ent  
égalem ent en l’abordant ; les péripodes phyllodéens se m ontren t  su r  leurs s í n  

prem ières  plaques et il en existe un d ern ie r  rud im en ta ire  su r  la septième plaque ; 
les tubercules pr imaires n’apparaissent su r  ces plaques qu ’à p ar t i r  de la sixième. 
Les am bulacres  postérieurs ne sont pas dépr im és dans leur  région péristomienne 
et ils ne présen ten t  que trois péripodes su r  chaque série. Les tubercules  primaires 
se m ontren t ,  su r  les séries  internes, vers l ’extrémité  de la quatr ième plaque 
seulement,  au niveau de l’extrémité  du s te rnum , et, su r  les séries externes, au 
milieu de la troisième p laque ;  ils deviennent plus nombreux,  mais aussi un peu 
plus petits, à l’extrémité  des avenues et su r  la face postérieure du test.

Le labre est t rès a l longé ;  il m esure  12 mm. de longueur et s’étend un peu 
au delà de la deuxième plaque am bulacra ire  correspondante.  Son bord antérieur,  
fortement épaissi et convexe,  forme une  lèvre inférieure très saillante, en a r r ière  
de laquelle se m ontre  une légère encoche ; les côtés doivent êt re à peu près droits 
et parallèles, mais m alheu reusem en t  le labre s ’est brisé et il m anque  en g rande 
par tie su r  mon exemplaire , de telle sorte que sa form»' exact«' ne peut pas être 
reconnue. On observe quelques tubercules pr imaires  vers sou bord postérieur. 
Les deux plaques sternales qui font suilt* sont très allongées et elles m esurent  
environ lii nun. de longueur  : elles sont très étroites et leur  largeur  maxima, qui est 
at teinte vers le milieu, es t de 6  mm. seu lem ent  ; ces plaques se rétréc issent  légère­
m en t  dans leur  moitié posté rieure  et leur  bord ex terne  convexe suit la courbe 
îles avenues am bulacra ires  ; la surface est peu bombée. Dans leur région posté­
rieure, les deux sternales se relèvent un  peu en formant une saillie médiane et en 
s’adossant l 'une à l 'autre suivant un angle dièdre très obtus dont les faces restent 
à peu près planes. Elles contr ibuent ainsi à former , avec les plaques suivantes 3-3, 
la pointe saillante et a rrondie si caractéristique qui se trouve au point de réunion 
des faces ventrale e t  postérieure. Les plaques sternales appar t iennen t à peu prés 
complètement à la face ventrale,  et elles portent, com m e d ’habitude,  tlos tubercules
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primaires disposés en rangées régulières et légèrement divergentes, dans lesquelles 
la taille augm ente  progressivement d ’ar r iè re  en avant.

Les deux plaques épistcrnales , qui viennent à la suite, se trouvent à la limite 
de la face ventrale et de la face postérieure, et elles appar t iennen t  su r tout  à cette 
dern ière .  Elles sont uniformément couvertes de tubercules primaires, petits et 
serrés ,  et  «'Iles ne se d istinguent des plaques suivantes que par  la saillie moins 
apparente  q u ’elles dé term inen t.  Celles-ci forment une série très régulière  
lians laquelle les dimensions augm en ten t  peu à peu ju squ ’aux plaques 7-7 qui 
en to u ren t  une très  grande portion du periprocte  ; le pou r to u r  de ce dern ie r  est 
complété par  la p laque 5 b8 . Les plaques 8 - 8  se t rouvent à la limite en tre  la face 
postérieure et la face dorsale du test, et elles com m encen t  à se relever au voisinage 
de la ligne m éd ian e ;  les suivantes sont plus bombées et elles formeront la 
p roéminence interradiale que le fasciole coupe au niveau des plaques b'd 
et alO.

Le péristome est placé au fond d’une dépression assez profonde,  à la formation 
de laquelle concouren t  les radius II, III el IV, ainsi que les in terradius 2 et 8  ; le 
fond de celte dépression se trouve à 8,5 mm. environ au-dessus du bord inférieur 
de la lèvre inférieure. Le péristome se m ontre  fortement concave quand on le 
regarde de prolil ; il se relève dans sa partie postérieure, au-dessus du rebord  épaissi 
que le labre forme su r  sou côté libre, et il est en partie caché par  lui. 
Il est recouver t  de plaques plutôt petites, un peu plus g randes  vers le bord 
an té r ieu r  et beaucoup plus réduites  vers le bord postérieur.

Le périprocte (fig. 3) est reporté  très liant vers la par tie supé r ieure  de la 
face postérieure. II a la forme d’un ovale très allongé et très étroit, trois fois plus 
l o n g  que large. Il est  recouvert par  une rangée marginale de plaques polygonales, 
beaucoup plus grandes vers les pôles supé rieur  et inférieur, et très  étroites 
su r  les côtés:  en dedans de cette rangée, on trouve dans sa région supérieure  
quelques plaques plus petites,  puis le reste est occupé’ par  des plaques extrê­
m em ent réduites.  L’anus est un peu rapproché du bord inférieur.

Le fasciole péripélale alïecte un contour  ovalaire, u i i  peu allongé dans le sens 
antéro-pustérieur,  mais son rayon est relativement court, disposition en rapport 
avec la longueur assez faible des pétales ;  son bord postérieur arrondi traverse 
les plaques b'd et ali» de l’in terradius 5. Le contour  du fasciole serail  assez 
régulier  s’il n ’offrait en avant, de par t  el d ’au tre  de l’axe anléro-postérieur, une 
partie transversa le  et droite , qui se relie au reste  par  u i i  angle obtus. L’épaisseur 
de la bande qui le forme varie quelque peu suivant les régions cons idérées :  en 
effet, la la rgeur  dépasse 2  nun. au niveau des pétales an tér ieurs  et postérieurs,  
et ré larg issem ent est surtout dû à la forme convexe du bord externe  du fasciole, 
tandis que la partie la [ilus étroite se montre  au niveau de la ligne interradiale 
médiane postérieure où la largeur  ne dépasse guère 0,5 mm. ; vers le milieu des
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zones interradiales postérieures, In la rgeur  esl encore assez grande,  grâce ù Ia 
convexité (|ue prend le Ijord in terne  du fasciole à ce niveau.

L’échantillon q u e j e  viens de décr ire  était desséché et à peu près complète­
m ent dépouillé de ses piquants ; ceux qui étaient conservés sont à peu près tous 
incomplets et je  n ’ai pu m ’en servir  pour  é tudier  leurs ca rac tè re s ;  d ’autre  part, 
il m ’a été impossible de t rouver des pédicellaires.  .Mais celte lacune peut 
heu reusem en t  ê tre  comblée, grâce aux quelques au tres  fragments que j ’ai signalés 
plus liant et qui é taient en alcool.

Le plus important  est  un fragment provenant de la station 2 1 Y et qui comprend 
une grande par tie de la face dorsale avec une  petite portion de la face ventrale,  le 
tout recouvert  de piquants. Ce fragment provient d'un exemplaire plus petit que 
notre type, mais qui appart ien t  cer ta inem ent  à la même espèce:  toutefois, après 
avoir dépouillé le test d ’une par tie des piquants,  j’ai constaté de petites différences 
qui sont év idem m ent dues à l’âge plus jeune  de l'échantillon. La différence la plus 
importante, est offerte par  le fasciole qui est sensiblement plus allongé que dans le 
type et dont le con tour  est un peu plus anguleux ; les pétales antér ieurs  sont aussi 
très  légèrem ent  arqués à leur  origine grâce à une convexité plus m arquée  de leur  
bord postérieur el les zones interporifères sont un peu plus étroites. Je  ne crois 
pas qu 'on puisse hésiter  à rappor te r  ce fragment à YII. n in u s , d 'autant plus q u ’il 
m ’a offert des pédicellaires identiques à ceux que je trouve sur  quelques fragments 
provenant de la station (d7 qui a fourni le type de l'espèce.

Voici les quelques dimensions que je relève su r  ce fragment de la 
station 21 i  :

mi m

Sillon am bulacraire antérieur : longueur el la rg e u r....................................................  l i x i
Pétale an térieur : longueur et la rg eu r................................................................................ 11,5X4,5
Pétale postérieur : longueur et ta rg eu r  5 . \  i
Fasciole péri pétale : longueur et I arge il r ..................................  ....................................  ¿3X 22

Les piquants primaires que ces fragments ont conservés sont tins et 
cylindriques,  assez courts su r  les faces latérales du lest, ainsi que su r  les côtés des 
faces dorsale el ventrale.  S u r  la face dorsale, en dedans du fasciole, les piquants 
voisins des pétales et du sillon am bulacra ire  s'allongent et ils vont en s’élargissant 
progressivement ju sq u ’à leur  extrémité  sans offrir de denticulations ; 
im m édia tem ent en dehors du fasciole, les piquants primaires sont souvent 
aplatis à l’extrémité , qui est en m êm e temps un peu recourbée, et l’un des bords porte 
des denticulations assez m arquées mais en nom bre  variable. S u r  le s te rnum , les 
piquants,  d ’abord cylindriques,  s’élargissent b rusquem en t  en une palette terminale  
très  aplatie, et dont la couleur  blanche t ranche nettem ent avec la couleur  vert
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foncé du resto du piquant.  Cette partie élargie n’est hyaline que su r  son bord 
mêm e, e t  elle est constituée su r  tout  le reste de son étendue p a r  un  réseau  calcaire 
compact.  Ses bords sont arrondis  *et convexes sans au cune  indication de denticu­
lations ou de prolongem ents  quelconques. La forme de ces piquants rappel le celle 
que nous avons vue chez 17/. Hickm ani  et que l’on connaît  également dans le 
genre  Aceste.

Les piquants miliaires présen ten t  la s t ruc tu re  habituelle. La tige calcaire des 
dav ides ,  très mince, se développe b ru sq u em en t ,  à son extrémité ,  en une  tète 
cour te  et très  élargie (PI. XVIII, fig. 51 et 53).

Les pédicellaires  ne paraissent pas très  abondants su r  les fragments 
que j ’ai eus à ma disposition ; j ’ai rencon tré  trois formes de tridactyles et des 
rostrés. Les pédicellaires tr idactyles de la p rem ière  forme ont des valves larges et 
fortes, ne  dépassant pas (I,'i- à 0,5  mm. de longueur  (lig. 50 et 57). La par tie basilaire 
est grande,  tr iangula ire, à peu p rès  aussi longue que large et elle p eu t  a t teindre 
presque  la moitié de la longueur totale; le l imbe, rétréci à son origine,  s’élargit 
rap idem ent  en un cuilleron convexe très  large e t  assez court, qui se te rm ine  par  
une extrémité  arrondie . Les bords sont  garnis  de denticulat ions très lines, se rrées 
et régulières ;  les perforations sont assez g randes.  Ces pédicellaires se rencon t re n t  
su r tou t  dans les pétales . Les autres  pédicellai res tr idactyles sont plus abondants  et 
ils paraissent exister su r  toutes les régions du test;  ils sont plus peti ts que les 
p récédents  et la longueur  de leur  tète varie entre  0,2 et 0,4  mm. La par tie 
basilaire (fig. 49 et 50) est courte  et atteint à peine le quar t  de la longueur  totale 
de la valve; elle est plus large que longue et beaucoup plus large que le limbe,  qui 
reste étroit  et conserve la m êm e la rgeu r  ju squ ’au voisinage de son extrémité  où 
il s’amincit pour se te rm ine r  en une pointe émoussée. Les bords sont munis  de 
denticulations qui apparaissent  à une  petite distance de  la base du  limbe, et qui 
sont tines, coniques et pointues : elles sont d ’abord ex t rêm em en t  petites, puis elles 
au gm en ten t  légèrem ent  de taille, et les deux ou trois dern ières  dents  peuvent 
ê t re  assez développées; ceci arrive sur tou t  dans les pédicellaires de petite taille qui 
rappellent ainsi la forme que Mortensen a représen tée  chez 17/. experg i tus  ( 0 7 ,  
pi. XV, tig. 30i, tandis que dans les pédicellaires plus grands, dont les valves 
atte ignent 0,3 à 0 , i- mm. de longueur,  les dents terminales sont moins accusées. 
Dans d ’au tres  pédicellaires enfin, qui restent  toujours très petits, le l imbe, très 
court,  s’élargit  b rusquem en t  en un large cuilleron dont les bords sont munis  de 
lines denticulations (fig. 59).

Les pédicellaires ros trés  ne sont pas t rès  gros et leur  tète ne dépasse guère  
0,4 m m . (tig. 58). La partie basilaire est t rès large,  et, en général , plus large que 
longue.  Le limbe reste  très  étroit  su r  la plus grande par t ie  de sa longueur ,  puis il 
s’élargit  assez rap idem ent à son extrémité  qui porte des dents  régulières, 
coniques , assez fortes et allongées.
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Los r o s e t te s  Ops p«'<lic o lla ir o s  fron tau x  o n t le  b ord  lé g è r e m e n t  lo b é  ; le u r s  

bâtonnets sont constitués com m e chez 17/. H ickm an i  (fig. M  et
La couleur des fragments en alcool est d ’un ver t olive très foncé.

J ’ai c ru  pouvoir également rappor te r  à 17/. canus  des fragments de lace 
dorsale provenant de la station 190 et qui appar t iennen t  à deux individus de très 
petite taille. Les ca rac tères  essentiels de l’espèce se re t rouvent  su r  ces fragments . 
Dans le plus petit, le fasciole a 14 mm. de longueur  et les orifices génitaux ne sont 
pas encore formés; l’au tre  fragment,  qui provient d ’un individu un peu plus 
g rand,  possède les qua tre  orifices.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s .  — L 71, canus  se rapproche  sur tout  de 17/. 
e x p e rg i tu s , en com prenan t  cette espèce avec un sens large, com m e l’a fait 
Mortensen en 1997, et en lui réunissant  les II. g ibbosus , M entz i  et zonatus  
d’Agassiz ( 0 7 ,  p. 97). On sait «pie 17/. e x p erg i tu s , ainsi entendu, possède une 
vaste extension géographique.  L’espèce de Xi n v e s t i g a t o r  est su r tou t  voisine de 
17/. gibbosus,  mais elle en est néanmoins bien différente et la forme de son test 
est  très caractéristique. Celui-ci est  très ramassé,  t rapu, relativement court  et  un 
peu plus étroit  «lans la partie an té r ieu re  «pie dans la partie postérieure où le 
maximum de largeur  est a t te in t ;  la face postérieure, à peu près plane,  est 
dirigée obliquement en bas et en dehors, «le telle sorte «pie la face ventrale se 
prolonge beaucoup plus loin en a r r iè re  «jue la face dorsale,  disposition inverse de 
celle que l’on constate chez 17/. experg i tus .  La forme de cette face postérieure, 
t rès  fortement ré trée ie  dans sa partie inférieure p our  former une  grosse saillie, 
sorte «le bec obtus qui te rm ine  égalem ent  la face ventrale,  est tout à fait 
rem arquable .  La région sternale est plus allongée el plus étroite «pie chez 
17/. experg i tus  : je m esu re  en efièt 99 m m .,  c’est-à-dire les deux tiers de la 
longueur totale du test, en tre  le bord an té r ieu r  du labre et le bord posté rieur  «les 
plaques s te rnales ;  cet a l longement est dû à la fois au développement «lu labre qui 
est plus long «pie chez 17/. experg i tus ,  et à la longueur  des deux plaques sternales 
qui sont, en revanche,  comparativement plus étroites «pie dans cette dern ière  
espèce.  Le bord posté rieur  «lu s te rnum  est aussi plus rapproché de l’extrémité  
postérieure du  test; les plaques (»-C» res ten t  com plè tem ent  en dehors  du périprocte  
«[ui es t limité par  les plaques 7-7 et 8 b; le périprocte  lui-même est r em arq u a ­
blement allongé et étroit.

Mes observations su r  les pédicellaires sont  m alheu reusem en t  incomplètes. 
Les pédicellaires rostrés  et les tridactyles à valves allongées et étroites que 
j ’observe,  sont très  voisins de ceux de Y H. expergitus-, mais les pédicellaires 
tridactyles à valves élargies n ’ont pas été signalés dans cette dern ière  espèce; 
j ’ai rencontré  une forme analogue chez 17/. Hickmani.  Quant aux piquants 
spatulés du s te rnum , ils sont toujours arrond is  su r  leur  boni libre et ne

‘21
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possèdent pas ce p rolongement médian pointu que Mortensen a indiqué chez 
VII. p.rperr/itvs.

Les excellentes ligures qui ont été publiées d ’abord par  Loven, puis plus 
récem m ent  par  Mortensen de 17/. experg i tus ,  p e rm e tten t  une  comparaison 
très  précise  avec l’espèce nouvelle, .l’ai d ’ailleurs pu appuyer  ma comparaison 
par  l’examen de divers échantillons d ’/ / ,  experg i tus  provenant des Expéditions 
du t r a  V A I L L K I ' I :  et du T A L I S M A N ,  et qui se trouvent au Jardin des Liantes. 
Lien que ceux-ci re s ten t  tous d ’une taille plutôt petite,  la longueur  de leur  test 
ne dépassant  pas 27> m m .,  ces individus sont bien conformes aux photographies 
publiées par  Mortensen. Je ne parle ici que des échantillons dunt la détermination 
est correc te ,  com m e ceux qui proviennent d ’un dragage eliectué à 3.1200 mètres 
et qui por tent  le N" Ü01. Ce n 'est pas en effet sans un certain  é tonnem ent  «pie j ’ai 
t rouvé au Museum un Echinide provenan t de ces m êm es Expéditions et dragué 
en tre  1.090 et l.SÔO m ètres  (il n ’y a pas d ’autre  indication) et «pii avait été étiqueté
II. experg i tus  pa r  Félix Lernard. Cet échantillon m ’avait frappé de suite par  la 
forme allongée du test et par  une  déclivité très  m arquée  en avant de la face 
dorsale cor respondant à une extrémité  an té r ieure  très bassi1; j ’ai constaté, de plus, 
que son appareil apical est ne t tem ent  ethmolysien, et qu ’il existe u i i  fasciole 
sous-anal. Je  crois d ’ailleurs cette forme nouvelle et je  me propose de la décrire, 
plus tard,  en révisant les Echinides du T R A V A I L L E R ] }  et du t a l i s m a x , dont 
certaines déterminations, év idem m ent  faites d ’une manière  très sommaire  par  
F. Lernard ,  me paraissent sujettes à caution.

P eria s te r  Kempi nov .  sp.

(PI .  VJIt .  l ig.  1, g,  3, 5,  7. S.  0 et  10;  PI.  X J X ,  fig. i  k 13)

Station 2 7 4 .— li)'3:!' N .: 7ii°08’22‘’ E. 830 b rasses. — Trois échantillons. Xos 1201-1293.
7

Station 311. — 18037’ X .; 02°32'30" E. 1192 b rasses. Trois échantillons. X05 17113-179.7.

Deux des échantillons de la station 211 sont entiers ainsi que l’un des trois de 
la station LII : chez les autres  la face ventrale  a été cassée et elle manque.  La 
p lupar t  des piquants sont aussi a rrachés. L'individu incomplet de la station 31 I est 
le plus grand et la longueur  du test atteint Mi nun. ; cette longueur  varie entre  
M) et i 3 mm. chez les autres. Deux individus de la station '21 i  ont le test un peu plus 
étroit  que les quatre  autres .

Je prendra i  comme type l’individu entier  de la station 311 qui est représenté  
PI. VIII ; j ’en donne ci-dessous les principales dimensions (individu A), auxquelles
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j ’ajoute les m esures prises su r  le plus grand exemplaire (I!), et ainsi que celles d ’un 
échantillon à test p lus étroit de la station 27' i- (G).

A

1ÍCHANT1LLONS

B C
— — —

m/m w/m m/m
Longueur to tale .............................................................................. 42,5 46 40
L argeur..................................................................................................... 37 37,5 33
H auteur au niveau de l’appareil ap ical........................................ 2 8 ■> 23
H auteur m axima du te st.................................................................... 21) Ÿ 24
D istance entre l'appareil apical et l'extrém ité antérieure du 

te s t ......................................................................................................... 24 26 22
Dislance entre l’appareil apical et l ’extrém ité p ostérieu re .. . . 18,5 26 18
Distance entre le bord antérieur du péristom e et l’extrém ité 

antérieure  du te s t ............................................................................. l u n 8
Distance entre le bord postérieur du péristom e et l’extrém ité 

postérieure du t e s t .......................................................................... 29,5 34 29.5
Longueur des pétales an té rieu rs .................................................... 15 16 11
Longueur des pétales postérieu rs.................................................. 0,5 7 5
Largeur m axima du fasciole............................................................ 27 27 23
Péristom e (largeur e t lon g u eu r]...................................................... 7 X 7X 3 7 X 2.7
Périprocte (hauteur et la rgeur)......................................................... 7 X 5 7,5 X (i 5 X 4

Le test vu p a r e n  hau t  (PI. VI11, lig. 1 et .'h offre un contour ovalaire, assez 
régu l ièrem ent  arrond i  dans sa partie antér ieure ,  un peu plus élargi et devenant 
anguleux après les am bulacres la téraux antérieurs ,  pour  se ré t réc ir  rap idem ent  en 
arriér4-et  se te rm ine r  par  une extrémité  postérieure assez étroite. L’ambulacre 
an té r ieu r  dé term ine  en avant une encoche dont la profondeur n’atteint que 2  mm. ; 
de par t  et d ’autre  de celle-ci les iulerradius an tér ieurs  forment un bord réguliè­
rem en t  convexe. Les am bulacres latéraux dé te rm inen t  aussi, à l’umbitus, une légère 
dépression suivie d ’un peti t bord convexe, à l’extrémité  duquel le lest at teint son 
maximum de largeur,  c’est-à-dire vers le milieu des rangées an tér ieures des 
in terradius 2 et 'i. A la suite vient un petit bord latéral droit  et parallel»» à l'axe 
antéro-postérieur,  qui se term ine  au niveau du milieu du pétale postérieur, vers le 
com m encem ent de la rangée postérieure des inlerradius I et  i ;  enfin le pour tour  
du test est complété par  un bord allongé et à peine légèrement convexe, dirigé 
très  obliquement en dedans, qui forme avec le p récédent un angle obtus,  et 
qui rejoint l’extrémité  poslérieure : celle-ci est tronquée transversalement.

Le sillon an té r ieur  est Irès peu déprimé ; les pétales sont peu profonds et les 
parties interradiales qui séparent  ces parties sont peu saillantes ; la proéminence 
interradiale postérieure seule est assez m a r q u é e .

Vu de profil (fig. 2), le test offre une extrémité  antér ieure  relativement 
basse et une extrémité  postérieure très  liante et verticale. Le profil s'élève d’abord
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presque verticalement, jiuis il suil  une ligne à peine convexe mais très  oblique i l  il 
a tteint son m axim um  de bailleur  à 7 ou 8  mm. en a r r ière  de l’appareil apical;  il 
se recourbe ensuite suivant  un angle très  arrondi pour  rejoindre la Jace postérieure. 
La face ventrale est d ’abord plane et dirigée uii peu obliquement vers le bas 
ju squ ’au pér is tom e;  au delà de celui-ci, elle suit u i i  profil convexe jusqu 'au 
bord posté rieur  des plaques sternales, et se jelève ensuite  pour  si1 continuer 
par  un bord très arrondi avec la face postérieure. S u r  les côtés du lest, les 
plaques des deux in te rm dius  1 el  i  polleni chacune une proém inence  conique 
arrondie . La face postérieure est. aussi limitée de chaque côté par  une série  de 
petites proém inences que portent les plaques 8 , !■, Ö, (i et 7 de l’in terradius impair, 
et qui entourent  ainsi une aire triangula ire dont le sommet supé r ieu r  at teint la 
proéminence inlerradiale postérieure et <jui va en s élargissant progressivement 
vers le bas.

L’appareil apical (PI. Vll l ,  lig. 8 ) rappelle beaucoup celui du P. limicola  
figuré pai’ Mortensen ( 0 7 ,  p. 1U7), mais Je madrépori te  s’étend un peu moins 
loin en a r r ière  dans l’espèce ile Y i n v e s t i g a t o r  et il s’a r rê te  au niveau du bord 
postérieur des orifices génitaux. Ces orifices, au nom bre  de deux, sont com para­
tivement un  peu plus petits que chez le P. l imicola.  Les plaques génitales sont 
assez grandes, la gauche un peu moins large que la droite,  et elles occupent 
ensemble une largeur  de 8  mm. ; l’orilice est placé à peu près au milieu de chaque 
plaque,  mais su r  celle de dimite il est un peu plus rapproché du bord externe. Les 
plaques offrent nue par tie principale dont le contour  est i r régu l iè rem en t  circulaire  
et un prolongement an té r ieu r  étroit  qui sépare respectivement les trois plaques 
ocellaires an tér ieures  l’une de l’autre  ; elles por ten t  quelques tubercules très petits. 
Le madrépori te  possède des orifices nom breux  et serrés, qui existent sur tout  su r  
sa partie comprise  en tre  les plaques génitales et qui couvrent une petite aire une 
fois et demie plus longue que large. Les plaques ocellaires sont disposées comme 
chez b» P . l imicola,  les trois an té r ieu res  étant placées su r  la même ligne 
transversa le ;  elles ont la forme d ’un triangle large et surbaissé, avec un orifice en 
croissant assez allongé.

Le sillon an té r ieu r  est d ’abord très étroit  et à peine déprimé, puis il s’élargit 
eu mêm e temps qu ’il s’enfonce quelque peu, mais il reste évasé avec des bords 
ar rondis  ; il se relève ensuite  mi peu avant d ’atte indre le fasciole au niveau duquel 
il rem onte  presque à t leur du lest. Au delà, le sillon se déprime de nouveau pour 
former une encoche an té r ieure  bien nette quoique peu profonde. Depuis l’orilice 
ocellaire ju sq u ’au fasciole, je m esure  l'J nun. et les paires de plaques sont au 
nombre de vingt. Ces plaques sont pentagonales avec uii angle interne très obtus 
et elles se fout re m a rq u e r  par  leur  longueur  comparativement à leu r  la rgeur.  Les 
prem ières ,  ex t rêm em en t  petites, soni  un  fagi plus larges que longues, mais les 
suivantes deviennent aussi longues que larges et elles finissent par  être  mi peu
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plus longues «pie largos sur  plus ile la moitié de la longueur du sillon. Les 
deux plaques coupées par  le laseiole s’al longent b rusquem en t  et elles sont au moins 
trois fois plus longues que larges. Au delà, les plaques s’élargissent el deviennent 
plus grosses tout en reslanl  loujours beaucoup plus longues que larges. Les pores 
sont géminés et rapprochés  de l’angle externe  et a n té r i e u r ;  ils sont très tins 
mais assez éloignés l’un de l’autre  dans chaque paire. Les pores des six ou sept  
prem ières paires sont très  réduits et  s im plem ent placés à côté l’un de l’autre .  Dans 
les paires suivantes, les deux pores, plus écartés ,  sont séparés par  une  forte saillie 
très convexe eu forme de grain ovoïde dirigé un peu obliquement en dedans ; une 
très légère empreinLe circulaire  eutôure  le toni. En dehors du  fasciole, les pores 
restent d'abord doubles et très  rapprochés, puis ils se réunissent et les péripodes 
disparaissent. Il me semble  qu ’une s t ruc ture  analogue du sillon ambulacraire  dorsal 
se m ontre  chez le P. l im icola  du b l m œ , à en ju g e r  d ’après la l igure publiée par  
Agassiz ( 8 3 ,  pi. XXVI, tig- b), mais le texte ne donne aucun renseignem ent à ce 
sujet.

Les pétales s’étenden t  ju sq u ’au bord in terne du fasciole péripétale qui esL 
élargi à  leur  niveau; les postérieurs  sont deux fois plus courts  que  les antérieurs .  
Ces derniers  forment avec l’axe an téro-postérieur un angle de IO"; les pétales 
postérieurs,  peu  divergents,  font avec ce m êm e axe un angle de 30" seulem ent ; 
enfin les deux pétales de chaque côté limitent ensem ble  un angle de 1 1 0 ".

Les pétales an té r ieu rs  ne sont pas très rétréc is  à leur  origine, mais ils 
s’élargissent rap idem ent par  suite de la courbe un peu convexe que suit la zone 
porilère postérieure, et ds at te ignent une la rgeur  de 5 mm. qu ’ils conservent 
encore vers leu r  extrémité  distale laquelle est a rrondie . Ils se  dép r im en t  progres­
sivement jusqu’au voisinage de celle extrémité ,  sans at te indre jamais une g rande 
profondeur. La zone interporifère  est un peu plus étroite que chaque zone 
porilè re . La zone porifère an té r ieure  com prend  vingt et une paires ile pores, 
dont les sept p rem iè res  sont très  petites, tandis que dans la zone posté rieure  les 
pores des trois p rem ières  paires seu lem ent  sont  rudimenta ires .  C',es pores sont 
placés vers le milieu d ' 3 la longueur des p laques ;  ils sont élargis t ransversa lement 
et bien écartés dans chaque pa ire ;  les pores in ternes sont ovalaires et les externes 
virguliformes. Les plaques sont  tout  à fail p lanes et aucune côle ne sépare les 
paires successives; une rangée de très poti la granules se trouve vers le bord 
proxima! de chaque plaque,  mais dans la moitié externe seulement.  La zone 
interporifère est à  peu près nue.

Les pétales postérieurs sont courts et obovés, amincis en dedans el arrondis  
à leur  extrémité  qui est légèrem ent rétréc ie  ; leur  la rgeur  maxima est de i mm. 
Chaque rangée ren fe rm e neuf  paires bien constituées, plus (rnis paires proximales 
rudimenta ires .

Im média tem ent en dehors  de leur  partie pétaloïde, les quatre  ambulacres
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an tér ieurs  et postérieurs sc rétréc issent  beaucoup à leur  rencontre  avec le fasciole; 
ils s’élargissent ensuite très len tem ent,  mais ils restent  toujours assez étroits, 
su r tout  les an tér ieurs ,  tandis que leurs plaques s'allongent au contraire beaucoup. 
Les plaques des pétales an tér ieurs  ne portent  chacune  qu ’un seul tubercule  
primaire , avec quelques granules miliai res espacés, et les tubercules si3 continuent 
su r  la face ventrale avec les m êm es  caractères. Au contraire ,  les ambulacros 
postérieurs se garnissent, en dehors du fasciole, de tubercules primaires nombreux,  
tout  à fait identiques com m e taille el com m e nom bre  à ceux des interradius 
voisins, el ils passent  a la face ventrale en conservant les m êm es caractères,  
mais les tubercules p rimaires disparaissent rap idem ent  à l’extrémité  postérieure 
des avenues am bnlacra ires  ventrales.

L’am bulacre  an té r ieu r ,  un peu d ép r im é  à l’ambitus, se rétrécit  en arrivant 
à la face ventrale et il reste  encore  légèrement enfoncé su r  sa partie ventrale,  qui est 
d’ail leurs très courte , sauf an voisinage du  péristome où il revient à lleur du lest. 
Il est étroit, mais ses plaques , au nom bre  de deux paires  seulement,  sont très  
al longées et elles ne  por ten t  que  des granules miliaires avec un peti t tubercule  
primaire c h acu n e ;  les deux prem ières  plaques qui touchent an péristome ne 
sont  pas par t icu liè rement ré trécies. Les péripodes phyllodéens sont au nom bre  
de trois de chaque côté.

Les am bulacres  latéraux antér ieurs ,  un  peu dépr im és à l’ambitus, se relèvent 
légèrem ent  en s’approchan t  du péristome, mais sans reven ir  à lleur du  test; les 
deux p rem ières  paires de plaques seules portent des péripodes phyllodéens.

Les avenues am bnlacra ires  postérieures, qui m esu ren t  environ 7 mm. de 
largeur  à quelques millimètres du péristome, sont plus larges que les am bulacres 
du tr iv ium; elles n’olVrenl à leur surface que de rares  granules miliaires et les 
tubercules  p r imaires  apparaissent seu lem ent  au delà de la quatr ième. Les plaques 
de la c inquième paire arr iven t  u i i  peu au delà du bord posté rieur  des deux 
ste rnum s. La plaque l a o  (ou V Im prend une forme tr iangula ire  el elle se prolonge 
versla ligne interradiale médiane par  u i i  som m et (pii pénè tre  dans l'angle épisternal  
où s’engage aussi l’ex trém ité  in terne (le lu plaque suivante, mais celle-ci est beaucoup 
plus petite. D'ailleurs, à part ir  de celle dernière ,  les plaques de la série  interne 
sont  beaucoup plus étroites (pie les plaques externes et cette différence reste  très 
m arquée  ju sq u ’au niveau du bord supé r ieu r  du périprocte,  c 'est-à-dire su r  les 
plaques I a 7 —al 1, et V b 7 —b 11. Les plaques b, 7 et 8  portent chacune un pédicelle
plus développé que les autres ,  mais la différence n’est pas très g rande et les
emprein tes péripodiales sont à  peine différenciées.

Les in terradius pairs an té r ieurs  el postérieurs ont, à la face dorsale et en
dedans du fasciole, une forme triangula ire et ils sont recouverts,  en dehors du
fasciole. par  d e s  tubercules primaires de petite taille, qui deviennent encore plus 
petits au voisinage immédiat de ce fasciole. En dedans de celui-ci,  les in term dius
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an tér ieurs  soni  très  allongés el leur  som m et est très rétréci, tandis que sur  les 
in termdius postérieurs  ce som m et reste court eL très élargi. Les tubercules 
primaires  des in terradius 2 el 3 augm enten t  leurs dimensions en s’approchant de 
l’appareil  apical et le long du sillon ambulacraire .

Su r  la face ventrale,  les interradius an tér ieurs  sont assez petits et  la deuxième 
plaque de chaque série dépasse les limites de cette face pour  passer  aux 
côtés du test. La prem ière  plaque de chaque interradius, en forme de soulier, 
louche au péristome par  un bord dont la la rgeur  est à peu près égale à celle des 
bords réunis des deux plaques de l’ambulacre  l i i .  La p rem ière  plaque des 
in terradius postérieurs est petite,  t r iangula ire, et elle se prolonge comme 
d’habitude en un lobe très étroit  pour  atte indre le pér istome. La face ventrale 
est seulem ent couverte à gauche par  les plaques 2 b et 2 +.’>a de l’iu terradius 1 , à 
droite par  les plaques 2a, 2b et Mii de l’in terradius L Vers l’ambilus, chacune de 
ces plaques offre une p roém inence  assez forte, obtuse et arrondie, identique à 
celles qu’on observe su r  les faces latérales. Tontes ces plaques sont couvertes de 
tubercules pr imaires plus gros que su r  la face dorsale et plus se rrés su r  les deux 
in termdius antér ieurs ,  où leurs dimensions res ten t  uniformes, que sur  les deux 
in termdius postérieurs où leur taille diminue à m esu re  qu’on s’éloigne du 
pér istome.

Sur  l’inlerradius Ö, les tubercules pr imaires  restent  très se rrés  su r  la face 
dorsale el ils conservent les m êm es caractères  en passant  à l’extrémité  postérieure 
du tes t;  toutefois les tubercules primaires disparaissent ou sont à peine représentés 
su r  une petite aire médiane qui se trouve im m édia tem ent  en dessous du périprocte 
et qui constitue un  petit espace dénudé limité du côté inférieur par  la b ranche  
ventrale plus ou moins rud im enta ire  du fasciole sous-anal.

En dehors du fasciole pér ipétale, les plaques p rennen t  un grand dévelop­
pement,  surtout  dans les in te rm dius  postérieurs ; elles sont couvertes de petits 
tubercules primaires plus se rrés dans les in terradius antér ieurs  que dans les 
postérieurs.  Les plaques présentent ,  su r  les faces latérales du Lest, chacune une 
proém inence  arrondie et obtuse, qui es t su r tout  marquée  dans les séries posté­
r ieures.  En passant à la face ventrale, les tubercules deviennent plus gros et moins 
serrés el ils s’avancent ju sq u ’aux limites des ambulacres.

Le labre a la forme d’un T dont la b ranche transversa le  est étroite ; la 
b ranche  longitudinale est re lativement assez allongée, environ deux fois plus 
longue que large, et limitée par  des côtés droits  à peu près parallè les;  le bord 
postérieur at teint exactement l’extrémité  de la prem ière  plaque ambulacraire  
voisine. Le côté an té r ieur  est peu convexe ; il est épaissi et terminé par  un rebord 
saillant, mais celui-ci ne forme pas une saillie bien importante  su r  la face ventrale. 
En arrière  de ce bord épaissi se m on tren t  quelques tubercules secondaires.  Les 
deux ste rnum s sont assez allongés et ét roits :  ils m esurent  2 2  mm. de longueur su r
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(i min. de largeur  à la Liase. Les bords postérieurs de eos deux plaques corres­
pondent à peu prés à la par tie la plus renllée de la face ventrale,  et ils arrivent  
presque  au m êm e niveau: la plaque a  est cependant très légèrem ent en avance 
su r  l’autre. Les tubercules  pr imaires qui les recouvrent sont assez petits et serrés, 
el ils sont disposés en rangées longitudinales et divergentes. Les deux plaques 
épisternales qui suivent sont inégales : la plaque a3 est un peu plus développée et 
plus longue que l’autre ,  et elle empiète  su r  la ligne m édiane ;  du côté externe, ces 
plaques ne dépassent  guère  l’a lignement des s te rnum s et elles sont  couvertes 
un iformément de petits tubercules primaires .  Les plaques préanales í - í  sont, au 
contraire , fortement élargies t ransversa lement et elles dépassent  l’al ignement «les 
plaques précédentes ,  de m anière  à fo rmer un angle épisternal  qui est en grande 
par tie occupé par  la plaque I a C» (ou V lit») et aussi p a r  nue. partie de la pinque 
suivante. I a7 (ou Y b7). Ces plaques préanales sont très inégales com m e longueur, 
la plaque a i  dépassant la rgem ent b í ;  il en résulte une a l ternance très m arquée  
îles plaques suivantes. Les deux plaques 3-5 contr ibuent cependant l’une cl l’autre 
à limiter le bord inférieur du périprocte , mais la plaque bu ne touche ce dern ie r  
que ]»ár un côté très  étroit. Les plaques suivantes de la série a, c’est-à-dire af> et a7, 
forment, à elles seules,  le pou r tou r  du périprocte,  tandis que de l’autre  côté, celui-ci 
es t limité p a r l e s  trois plaques (i, 7 el 8  ile la série b■ Les plaques suivantes, qui 
appar t iennen t  à la face dorsale,  constituent la p roéminence interradiale postérieure, 
et la b ranche  postérieure du fasciole péri]»étale coupe les plaques ai) et b 10. A 
par t ir  des préanales,  la la rgeur  des plaques diminue p rogressivement su r  la face 
postérieure et sur tout  su r  la face dorsale du test. La limite entre  les deux faces 
correspond à peu près à la réunion des plaques 7-7 et 8 -8 . L’extrémité  postérieure 
du corps a la forme d’un triangle al longé vert icalement et à som m et dorsal,  dont la 
base, assez étroite, forme su r  chaque angle une proém inence  large,  basse et 
obtuse, si tuée vers le milieu de chaque plaque préanale . Les plaques suivantes 
aû —a 7  et  1 »9— 1 »8  offrent aussi chacune une saillie analogue mais moins accentuée, 
et qui s 'a tténue à m esure  q u ’on s’avance vers la face dorsale,  en m êm e temps 
que cette saillie se rapproche du périprocte.

Le p é r i s t o m e  (lig. 5) e s t  l é g è r e m e n t  d é p r i m é ,  c o m í ,  e t  t r è s  l a r g e  ; s o n  

b o r d  a n t é r i e u r  n ’e s t  p a s  1res  c o n v e x e  e t  s e s  c ô t é s  s o n t  a r r o n d i s .  En a v a n t ,  le s  

a m b u l a c r e s  d u  t r i v i u m  e t  l e s  i n l e r r a d i u s  2  e t  8  c o n c o u r e n t ,  d a n s  d e s  l i m i t e s  à  p e u  

p r è s  é g a l e s ,  à  e n  l i m i t e r  le  p o u r t o u r  ; le  b o r d  d e  la p r e m i è r e  B a q u e  d e  c h a q u e  

i n l e r r a d i u s  2  e t  3  q u i  le  t o u c h e  e s t  p e u t - ê t r e  u n  p e u  p lu s  é l a r g i  q u e  la s o m m e  d e s  

b o r d s  d e  c h a q u e  r a n g é e  a m b u l a c r a i r e .  Le p é r i s t o m e  e s t  r e c o u v e r t  d e  p l a q u e s  t r è s  

n o m b r e u s e s ,  i r r é g u l i è r e m e n t  p o l y g o n a l e s  e l  f o r m a n t  p l u s i e u r s  s é r i e s  p l u s  ou  m o i n s  

d i s t i n c t e s ,  d a n s  l e s q u e l l e s  la  t a i l l e  d i m i n u e  d ’a v a n t  e n  a r r i è r e .

Le périprocte  (fig. 7 et ü) est beaucoup plus haut  que large,  ovalaire, et les 
deux extrémités se terminent chacune en une pointe obtuse plus accentuée en



R. K Œ I I L E R  : S P A T A X U 1 0 É S Kill

haut. Les plaques marginales suni très g randes et peu nombreuses le long- du bord 
supérieur,  puis elles d im inuen t  très rapidem ent de taille mesure  qu’on s’approche 
de la partie inférieure ; l’anus est  situé plus près de cette dernière .

Le fasciole BBS pétale, dont le trajet est légèrem ent sinueux, atteint son maxi­
m um  de largeur un peu en a r r ière  de l'extrémité des pétales antérieurs .  Dans sa 
moitié antérieure ,  il suit à peu près une demi-ellipse en restant presque parallèle à 
l’ambitus dont il est  e e H i d a u l  un peu plus rapproché en avant, puis, à quelques 
millimètres en a r r ière  du pétale antérieur,  il forme uii angle obtus, suit  d ’abord le 
bord posté rieur  de ce pétale, el prend ensuite  une  forme très légèrem ent  concave 
pour  at teindre l’extrémité  du pétale postérieur qu ’il con tou rne ;  e 11 (i 11 il se dirige 
transversa lement pour abo rder  la ligne interradiale médiane sur  Inquelle il se 
raccorde à la b ranche  opposée après avoir formé un angle obtus.

Le fasciole latéral est très peu développé et il peut m êm e être  tout à fait rudi­
mentaire. Sur  l’exemplaire G et su r  l’au tre  individu intact de la station 2 l \ ,  il existe, 
en dessous de l’espace nu que j'ai signalé plus hau t  à l’extrémité  postérieure du 
test, une b ranche ventrale bien m arquée  qui se recourbe à ses deux extrémités 
en fournissant  une b ranche  latérale très cour te, mais celle-ci disparait  avant 
d ’avoir atteint le niveau du périprocte (tig. 7). Cette portion de fasciole est très 
apparente  su r  ces individus, en raison surtout  de sa coloration foncée qui t ranche  
su r  celle des parties voisines beaucoup plus claires. Dans l’échantillon A, la 
formation est moins distincte et je ne puis reconnaître  que la partie gauche de la 
branche  inférieure qui traverse la région in terne  de la plaque préanale, el se 
recourbe  ensuite  en fournissant une petite b ranche  qui arrive sur  la plaque a A 
où elle s'efface.

Presque tous les piquants primaires de la face dorsale s’élargissent et 
s’aplatissent à l’extrémité ,  cela d ’une manière très progressive ; en m êm e temps, la 
par tie élargie relève ses bords de manière à fo rmer une concavité tournée vers le 
l iautl Ces piquants sont par t icu liè rem ent développés le long des pétales et su r  les 
bords du sillon an tér ieur,  de manière  à recouvrir  plus ou moins ces par ties  
déprimées en se dirigeant à la rencontre  les uns des autres.  La longueur de ces 
piquants at teint 5  à G mm. et ils sont plus développés su r  les pétales antér ieurs  
que su r  les postérieurs.  S u r  la face ventrale,  la p lupart  des piquants m anquent  ou 
sont incomplets dans les in terradius antér ieurs  el postérieurs, où ils paraissent  
res te r  plutôt cylindriques. Au contraire ,  su r  le s te rnum , ils p rennen t  de nouveau 
la forme en spatule et l’élargissement torminal est plus m arqué,  en m êm e temps 
q u ’il se fait plus b ru sq u em en t  que sur  la face dorsale.

Les piquants miliaires sont plus on moins élargis à l’extrémité ,  mais ceci est 
dù en grande partie à l’épaississemenl de leur  partie m em braneuse ,  la tige calcaire 
ne devenant pas beaucoup plus large (PI. XIX, tig. D. Ihi grand nombre de ces 
piquants sont coudés vers l’extrémité  suivant  un angle très obtus (lig. 2 ); Iestigelles
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calcaires transversales se développent su r  la par tie terminale  en une  série de 
dents i fui sont d ’abord isolées, mais qui se réunissent  par  des anastomoses à 
l’extrémité  du piquant La tige calcaire des dav ides  reste,  au contraire , droite sur  
toute sa longueur, et la tète terminale  est au moins trois fois plus large 
11 lie la lige.

Les pédicellaires appar t iennen t  aux trois formes tridactyle,  rostrée et globifère.
Les pédicellaires tr idactyles sont minces et délicats, avec une tète très  étroite 

et allongée. Ils rappellent  les petits tr idactyles que ¡Mortensen a représen tés  chez b' 
Brisaster  f r a g i l i s  ( 0 7 ,  pi. XIV, lig. 12), (B chez Y E chinocardium  pennatif idum  
(pi. XVII, fig. 20), sans leur  être  cependant tout à fait identiques.  Les valves 
(l'I. XIX, fig. 8 . 'J et IO) sont  étroites et leur  par tie basilaire es t rem arquab lem en t  
courte, car  elle n ’atteint que le dixième ou le douzième de la longueur  totale; le 
limbe forme un cuilleron ex trêm em en t  allongé, qui s’élargit  très  lentement et 
conserve à peu près la m êm e la rgeur  ju sq u ’à l’extrémité  qui est a rrondie .  Vers le 
milieu apparaissent  des dents, d ’abord ex trêm em en t  tines et rapprochées,  coniques 
et pointues, qui s’écar tent  progressivement et s’allongent à m esure  qu’on s’approche 
de l’extrémité ,  t o n t e n  restant  toujours assez fines. Les perforations sont grandes 
et ovalaires, su r tou t  dans la moitié distale. Dans les plus grands pédicellaires,  la 
longueur des valves atteint 0,0  nun. Ces pédicellaires sont assez répandus sur  
toute la surface du tes t ;  ils ressem blent  beaucoup à la forme étroite des pédicel­
laires tridactyles que j ’ai décrits plus haut  chez les H em iaster  H ick m a n i  et canus.

Les pédicellaires rostrés sont beaucoup moins répandus que les p récédents  ; 
je les ai surtout rencontré s  au voisinage du périprocte. Ils sont t rès  voisins de ceux 
que Mortensen a figurés chez le Schizas ter  o rb ignyanus  ( 0 7 ,  pi. XIV, fig. 23), les 
valves sont cependan t  u i i  peu plus épaisses et relativement plus courtes. Le limbe 
n’atteint pas tout à fait le double de la longueur  de la partie basilaire (PI. XIX, 
(fig. Lb ; il s’élargit  t rès  len tem ent su r  la plus grande par tie de sa longueur  et 
beaucoup plus rapidement vers l’extrémité  qui se termine par  un bord convexe 
portant une vingtaine de dents assez fortes, coniques , pointues et assez allongées ; 
les perforations sont grandes et ovalaires. Le cou est très court.

Les pédicellaires giobifères sont de g rande  taille et leur  tète m esure  an moins 
0 , 8  mm. de longueur.  Ils sont  assez abondants  et par t iculiè rem ent répandus au 
voisinage du péristome. Ils rappellent les pédicellaires giobifères décrits et figurés 
par  Mortensen chez le B risas ter  f r a g i t i s  ¡ 0 7 , pi. XIV, fig. I I  et IO), mais les 
valves sont plus allongées et plus rétrée ies dans leu r  moitié distale. Liles se 
te rm inen t  par  un crochet  recourbé  et pointu, toujours unique, portant  à sa base 
l’orifice glandulaire (lig. (i et 71, tandis que, d 'après Mortensen, il existe deux 
crochets chez le P. limicola  (pi. XIV, lig. 1 à I). Les valves sont en tourées d ’une 
enveloppe m em braneuse  et pigmentée, qui se continue avec celle de la tige ; la 
tète est ar ticulée d irec tem ent  su r  l’extrémité  élargie de cette dernière .
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Les pédicelles périslomiens,  t rès  développés, se te rm inent par  une touffe 
de nom breuses digitations ; je  ne trouve pas de spicules dans la tige, et les 
ramifications seules possèdent leur  bâtonnet  axial. Les pédicelles anaux, qui se 
m on tren t  su r  les plaques ambnlacraires  postérieures (i à 8 , sont, au contraire , peu 
importants et ils ne por ten t  qu ’un petit nom bre  de digitations ; ils ont la mêm e 
st ruc ture  que les précédents .

Les pédicelles frontaux sont très développés et te rm inés chacun par  une 
rosette dont le bord festonné offre de peti ts lobes courts et très obtus,  au nom bre  
de dix-neuf à vingt;  chacun d ’eux renfe rm e une petite plaque allongée et m esu­
ran t  0 , 8  mm. environ (fig. I l  et 1 2 ), tandis que leur la rgeur  est assez variable. 
Ces plaques sont  parfois bil'urquées. Le réseau calcaire est lin et délicat dans la 
moitié distale qui est plus ou moins élargie, el les bords restent toujours lisses. 
La tige de ces pédicelles ne renfe rm e pas de spicules.

Les échantillons dans l’alcool sont d ’une couleur  jaune b runâ tre ,  et les 
l'ascioles d'un brun foncé;  l’extrémité  élargie des piquants est blanche.

En ce qui concerne  l’organisation in terne,  j ’ai pu constater  que le tube 
digestif suit le même trajet  que chez 1 H em iaster Hickmani,  mais il est com pa­
rativement plus élargi et il conserve su r  toute son étendue la mêm e coloration 
b ru n â t re  assez foncée, sans aucune modification, ni au niveau de l'orifice distal 
du siphon, ni su r  l’anse dorsale. Les glandes génitales, au nombre de deux, sont 
peu développées su r  I individu où je les aperçois et elles r e s i e n t a n  fond des 
in terradius postérieurs.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s . — Les limites d u  genre  P e r ia s te r  ne sont pas 
très nettes , et  la synonymie de ce gen re  a été un peu compliquée par  les paléon­
tologistes; fort heu reusem en t,  les carac tères du P . limicola  ont  été récem m ent  
précisés par  Mortensen qui en a  décrit  l’appareil apical, les pédicellaires, etc., et je 
suis d ’avis de do n n e r  à ce genre la signification qui lui a été a t tribuée par  le savant 
naturaliste  danois.

L’espèce de l’Océan Indien est incontestablement très  voisine du P. l im ico la , 
el  il est tout á l’ail logique ile la p lacer  dans le m êm e genre. Elle se distingue de 
cette dern ière  par  son extrém ité  an tér ieure  beaucoup plus basse et par  le prolil du 
lest, dont la hau teur  s’accroît  progressivement de l’extrémité  an tér ieure  à 
l’extrémité  postérieure,  celle-ci étant  relat ivement très élevée; par  la face ventrale 
très  convexe et par  les pétales an tér ieurs  plus divergents,  ce qui entraîne une 
modification dans le con tour  du fasciole péripélale.  Les pédicellaires fournissent 
aussi des carac tères im portan ts :  les tridactyles sont très semblables dans les deux 
espèces , mais les giobifères n’ont q u ’une dent terminale  dans l’espèce nouvelle, 
au lieu de deux dents  latérales indiquées par  Mortensen chez le P. l imicola,  ce 
qui constitue une  grosse différence.
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I )o]ui¡s l 'époque ;i la<|iielle M oí tensen ;i publié ht deuxième pat-lie de ses 
rem arquab les  éludes su r  les te l l in ides  de Vi x g o l f , d’au tres  espèces ont été 
rapportées an Retire P erias te r .  Agassiz avait déjà décrit,  sous le nom de P. tenuis  
( 0 4 ,  p. L'Oit),  une espèce recueill ie par  Y A LB AT noms  dans les parages de Panama, 
el que Mortensen ne mentionne pas dans son travail; puis \gassiz et h. Clark ont 
l'ait connaître un au tre  P e r ia s te r  des Iles I lawai', le P .  m a x im u s  ( 0 6 ,  p. - 0 0 ) ,  et, 
la mémo année ( 0 6  bis, p. Ib8 ), deux au tres  espèces du Japon, les P . rotundus  
el f ra g i l i s .  Aucune d ’elles n ’a laii l’objet de descriptions complètes et les savants 
américains leur consacrent  seulement quelques lignes: il est donc bien difficile de 
se l'aire une idée de leurs caractères. Le P. ro tundus  n’a que  deux orifices génitaux,  
et Agassiz et. L. Giardi le considèrent  com m e très voisin du P. limicola.  Le 
P. f r a g i l i s  n ’es t connu que par  un individu im m atu re  sans orifices génitaux. Enlin 
il n’existe du P. m a x im u s  qu ’un fragment de lest p e rm ettan t  de supposer  que 
l’exemplaire  avait une longueur  totale de I l o  mm.,  mais le nom bre  des orifices 
génitaux n’est pas mentionné'. (Juani au P. tenuis,  il est très regre ttable  q u ’Agassiz, 
tout en ayant publié quelques dessins ou photographies,  n ’en ail donné qu ’une 
description peu précise  et tout à fait insuflisnnte : je suis forcé d’avouer que je 
reste très perplexe su r  les aftinités de cette espèce.,Si l’on entend le genre  P e r ia s te r  
com m e Mortensen, il est certain  q u ’on ne saurait  y in troduire  cet Eehinidc,  dont les 
orifices génitaux sont au nom bre  de q ua tre ;  d ’autre  part, nous ne savons que très 
peu de chose sur  les ca rac tè res  du test et  les pédicellaires sont com plè tem ent 
inconnus. En ce qui concerne  part iculièrement le P e r ia s te r  K em pi,  il s’écarte  du 
P. tenuis  d 'abord par  l’existence de deux oritices génitaux seulement, puis 
par  ses pétales an tér ieurs  plus courts, p a r  le sillon dorsal com prenan t  un 
nom bre  de plaques beaucoup moins élevé, par  le test plus allongé, [ilus élevé dans 
la partie posté rieure  et très  surbaissé au contraire  en avant,  etc.;  il n’y a aucune 
analogie en tre  les deux formes.

.b* dédie cette nouvelle espèce á M. Stanley \Y. Kemp, Secré ta ire  du Musée 
Indien à Calcutta.

P a ra ste r  (S c h iza ster ) g ib b eru lu s  (Agass iz)  e t  Savignyi (F o u r t e a u )

(P I .  Y H I ,  l i g .  i .  (i. 10 à  1 5 ;  PI. IX, t ig .  1 a 3 ,  11, 13 à  Kl ; PI. XX, f ig .  I i á 27)

Dieu que ces deux formes ne soient pas représentées dans la collection du 
.Musée Indien, il me parait indispensable de leur  consacrer  ici quelques lignes afin 
de bien préciser  les limites du gen re  Pa ra s te r ,  qui est  caractérisé  surtout par  la 
présence de quatre  orifices génitaux.  Deux échantillons m ’ont été envoyés sons 
l'ét iquette *\e Schizaster  g ibberulus  et ils ont été signalés sous r e n o m  par  Anderson 
eu 1801t ( 9 9 ,  p. 11). Ces exemplaires possèdent bien quatre  oritices génitaux.
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■Ici trouve on plus, dans la collection qui m ’a été remise, d 'autres Echinities voisins 
mais diiïërents de ces derniers ,  el ((ui possèdent le m êm e nombre d ’orilices. Toutes 
ces espèces auraient  pi i êt re rangées autrefois dans le genre  Schizaster.  Mais l’on 
sait que Mortensen, en tenant compte,  non seulement du nombre des orillees 
génitaux, mais aussi de la forme du lest, des caractères des pédicellaires, e tc.,  a 
pu établir, dans l’ancien genre  Schizaster,  des coupures très naturelles auxquelles 
répondent respectivement les genres P aras te r ,  Brisaster, Schizaster  et Tripylas ter .  
U r  les deux espèces actuellement connues dans le genre  P a ra s te r  se distinguent de 
toutes celles que renfermait  l’ancien genre  Schizaster  par  la présence de quatre  
orifices génitaux.  Si donc l'on s’en tenait à ce seul caractère , les diverses espèces 
de VINVESTIGATOR  auxquel les je  viens de faire allusion, et qui seront  décrites 
ci-dessous, devraient êt re rangées dans ce m êm e genre P araste r;  mais, comme 
nous le verrons, elles s’écartent par  plusieurs caractères importants des deux seules 
espèces connues : aussi ai-je été conduit  à c réer ,  à coté du genre  P a ra s te r , au 
moins un autre  genre  possédant com m e lui quatre  oritices génitaux. Il importe 
donc, avant toute description,  de bien établir  les caractères du genre  P araste r .

Il semble que deux formes distinctes, quoique très voisines, aient été confondues 
autrefois sous le nom de Schizaster  gibberulus,  mais au point de vue qui nous 
intéresse plus part iculiè rement, la distinction de ces deux formes n ’a qu'un intérêt 
secondaire ;  d ’ailleurs l’histoire du S. g ibberulus  a été exposée en détail en 11 >0\ par  
Fourleau ( 0 4 , p. 13i-i!G) ; je  n ’y reviendra i donc pas. Je  rappellerai seulement 
(¡ae, d’après cet au teur ,  le type du N. gibberulus  sei’ait perdu, et qu’on n’a pu 
re t rouver  la forme décrite et figurée par  Savigny, laquelle provenai t  de la Mer Monge. 
Tous les individus rencontrés par  Fourleau dans celte m er  offrent une forme plus 
allongée que chez le S. g ibberulus  et ils répondent aux ligures (i et Ga de la PI. VU 
publiée par  Savigny dans l’Atlas de l’Histoire Naturelle  ile l 'Egypte. Aussi Fourtean 
a-t-il cru devoir les sépare r  sous le nom de X. S a v ig n y i  et il applique ce nom 
à tous les spécimens qu ’il a recueillis dans le golfe de Suez. Cet au teur  indique 
dans son m émoire  que les types décr its par  lui ont été déposés au Jardin  des 
P lan te s ;  m alheureusem ent ,  malgré toutes les recherches  que j ’ai pu faire, et que 
M. le professeur Joubin avait déjà bien voulu co m m encer  dans les galeries du 
Muséum, il a été impossible de re trouver  ces types, qui ne figurent d ’ailleui's 
su r  aucun registre d ’entrée. U i i  ne pouvait donc, ju sq u ’à présent,  se faire une idée 
des caractères du S. S a v ig n y i  que par  les dessins de Savigny cités plus haut,  ainsi 
que p a r l a  description el les ligures de to u r te au .

Je  dois dire toutefois qui’ le Ja rdin des Plantes possède sept  petits exem ­
plaires recueillis pa r  Jousseaumi* dans la Mer Monge, et qui étaient  ét iquetés 
S. g ibberulus  ; j ’ai examiné ces exemplaires qui m’ont été aimablement com m u­
niqués par  M. Joubin, et qui réponden t  assez exactem ent au X. S a v ig n y i  de 
Fourtean.
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D'autre pari,  Id Musée (Id Copenhague possède (rois Schizas ter  <|iio Liilken a 
appelés S .  gibberulus  ; M. h' I K  Morteuseu a bien voulu ino Ids  com m uniquer  
cl ils m'uni  été 1 res précieux car  ils soni plus g rands  ipie les individus du 
Muséum. Ces trois ó cl lai 11 i lions peuvonl élro rapportés  à la forme S a v ig n y i  de 
Foui lean ol ils s 'accordent 1res bien avec la description de coi au te u r  ; Ios 
longueurs respoclives du lesl soni de -S, ‘J 8  el .Ti mm. Ils n 'a tteignent pas, 
com m e on le voit, les dimensions des écliantillons recueillis par  Fourleau ,  
chez lesipiels la longueur  variait en tre  iü t*t ô.‘î,r» mm.,  el arrivait  mêm e à 71 nun. 
dans une variété m ajor  distinguée par  cet auteur .  Les ipialre orifices génitaux sont 
déjà distincts dans l'individu de m oyenne (aille ipii penl donc élre  considéré  
com m e lili adulte.

I>e plus, j ’ai pu c o m p a r e r a  ces écliantillons un P aras te r  ipie je  ]iosséde 
dans ma collection el ipii m ’a été envoyé de la Nouvelle-Calédonie.  Il es t d ’assez 
g rande  taille, sa longueur  atteignant 'il n i n a ;  sa forme esl assez différente de celle 
des exemplaires du .Musée de C openhague :  il a le test plus court  el plus ramassé 
et je crois préférable de le rapporte r  plulûl au 1‘. gibberulus.

Tous ces individus soni mall ieureusemeni desséchés el le Lesl esl complè- 
meiil dépouillé des piquants. Cràee à l’obligeance de M.M. Rudmose F.rown et 
.1. Sli 111] ».soi i, j ’ai pu com plé ter  mon élude par  l'examen d'un écl iani ilion recueilli 
par  ce d ern ie r  à Kerimba : il esl conservé dans l’alcool et sa longueur atteint 
iii nini. F a r  sa forme extér ieure  cet individu me parait aussi plus voisin du 
P. g ibberu lus  que du P. S a v ig n y i .

. le n e  p u i s  e n t r e r  ici d a n s  n u e  d e s c r i p t i o n  d é t a i l l é e  d e  c e s  d e u x  e s p è c e s  lii 

d a n s  u n e  d i s c u s s i o n  d e  l e u r s  c a r a d o r e s ;  j e  v e u x  s u r t o u t  a d i r e r  l ' a l l e n l i o n  s u r  le s  

p a r t i c u l a r i t é s  d e s  e s p è c e s  a c t u e l l e m e n t  a d m i s e s  d a n s  le  g e n r e  P a ra s te r , a l in  

d e  p o u v o i r  é t a b l i r  u t i l e m e n t  d e s  c o m p a r a i s o n s  a v e c  le s  f o r m e s  v o i s in e s  r e c u e i l l i e s  

p a r  l / .V VEs t i c a  Tol!. L e s  P  gibberulus  el  S a v ig n y i  r a p p e l l e n t  b e a u c o u p  le 

Schizas ter  cannii  ferus  d e  n o s  i n e r s ,  e t  ils o n i ,  c o m m e  lu i ,  u i i  s i l lo n  d o r s a l  

e x t r ê m e m e n t  p r o f o n d  el l a r g e ,  q u i  d é t e r m i n e  e n  a v a n t  u n e  e n c o c h e  t r è s  

m a r q u é e .  Les  p é t a l e s  a n t é r i e u r s ,  t r è s  p r o f o n d s ,  s e  d i r i g e n t  à p e u  p r è s  t r a n s v e r s a ­

l e m e n t  à l e u r  o r i g i n e ,  n i a i s  ils n e  t a r d e n t  p a s  à se  r e c o u r b e r  p o u r  s e  d i r i g e r  

o b l i q u e m e n t  e n  a v a n t  e l l e u r  b o r d  p o s t é r i e u r  e s t  d è s  c o n v e x e  : l e u r  b o r d  

a n t é r i e u r  e s l  r e c o u v e r t ,  d a n s  s o n  p r e m i e r  l i e r s ,  p a r  la s a il li t '  q u e  f o r m e  

l’i n l e r r a d i u s  a n t é r i e u r .  Le  s i l lo n  a m b u l a c r n i r e  l u i - m ê m e  e s l  c o n s t i t u é  p a r  d e s  

p l a q u e s  e x t r ê m e m e n t  n o m b r e u s e s  e t  s e r r é e s ,  t r è s  c o u r t e s ,  h u i l  o u  d ix  fois p lu s  

l a r g e s  q u e  l o n g u e s ,  a i n s i  q u e  ce la  a r r i v e  d ’a i l l e u r s  d a n s  I o id e s  le s  e s p è c e s  r a n g é e s  

a u t r e f o i s  d a n s  le g e n r e  Schizaster  ; le s  p a i r e s  s u c c e s s i v e s  d e  p o r e s  o f f r e n t  u n e  

c e r t a i n e  a l t e r n a n c e  e l e l l e s  se  t r o u v e n t  r e p o r t é e s  t a n tô t  u i i  p e u  p lu s  e n  d e d a n s ,  

t a n t ù l  u n  p e u  p lu s  e n  d e h o r s .  Le  s t e r n u m  e s l  c o u v e r t  d e  t u b e r c u l e s  p r i m a i r e s  

e x t r ê m e m e n t  n o m b r e u x  e t s e r r é s ,  p lu t ô t  p e t i t s ,  d i s p o s é s  c o m m e  d ’h a b i t u d e  e n  s é r i e s
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< ]¡ v e l ie i  i tos. Los deux plaques s tereales sont grandes, larges el longues:  dans 
l’exemplaire de Copenlfl^pie ayant 2d mm. de longueur, que je  représente  
PI. VIII, fig. I l ,  la longueur  de ces plaques est de 17 m m . à gauche et de 18 mm. 
à droite,  et leur  la rgeur  maxima, qui se trouve vers le milieu, est de 7 m m . ;  le 
bord externe est très  convexe. La différence de longueur  entre les deux plaques 
s tereales déterm ine  l’a l ternance des plaques suivantes qui se poursuivra de 
chaque côté et au-dessus du périprocte.  Les plaques épisternales 3-d ont  à peu 
près l’une el l’aulre  m êm e forme et m êm e hau teur ,  et la plaque ad est en avance 
d’une demi-longueur su r  la plaque bd. Les plaques préanales I -1  s’al longent vers 
le périprocte (PI. VIII, fig. 12), mais la plaque 4a, déjà en avance su r  l’autre,  
s’allonge davantage et elle limite le bord inférieur du pér iprocte, tandis que la 
plaque b l  eu reste assez éloignée et c’est  seulement la plaque b5 qui touche,  de. 
l’au tre  côté, au bord inférieur du  péri]»roete. Le pourtour  de celui-ci est complété, d’un 
côté par  les plaques aû, G et 7, el, de l’autre, p a r le s  plaques ht», 7 et 8 , la plaque 8  

de la série a n’étant plus contiguë au périprocte. Les deux plaques slernales 
offrent, à leur  angle posté rieur  el interne, chacune une petite saillie conique, très  
l'approchée de la ligne médiane et de sa congénère. Les plaques suivantes ju squ ’à 
la paire 0 - 0  possèdent des p roéminences analogues, encore assez rapprochées de la 
ligne médiane sur  les plaques d-3, el situées vers le milieu su r  les autres plaques. 
Le fasciole latéral rencontre  ces p roéminences su r  les plaques 4, Ô et 0 de 
chaque côté.

P a r  suite de la forme convexe des côtés du s te rnum , l’extrémité  postérieure et 
externe de celui-ci se trouve plus rapprochée de la ligne médiane que la partie 
moyenne qui est élargie;  il en résulte la formation d’un angle rentrant ,  d ’ail leurs très 
arrondi, dont l’au tre  côté est limité par  les bords externes des plaques 3, I et 5 ; la 
la rgeur  de celles-ci s’accroît  progressivement,  de telle sorte que le bord externe de 
la plaque .“> se trouve à peu près su r  l’alignement de la partie la plus élargie du 
ste rnum . Cet angle épisternal  est comblé par  les plaques am bulacraires  des séries 
voisines la  et VI», et no tam m ent  par  les plaques 7, 8 , Oet  10 qui sont plus part icu­
lièrem ent élargies ; chacune de ces plaques porte, vers son bord in terne,  un  pore 
géminé entouré d ’un petit péripode,  et les deux plaques suivantes 1 1  et 1 2  en 
p résentent  encore un ; comme, d 'autre  part,  la pia»pie 0  est déjà un peu élargie et 
possède, elle aussi, un poro géminé, on voit q u ’il existe dans cette région sept  
pédicelles de chaque côté. Les deux pores sont toujours très  voisins, souvent 
mêm e confondus, et le pore an té r ieur  est beaucoup plus peti t que le pore 
postérieur.

L’appareil apical p résente  des caractères intéressants qui n ’ont pas été 
indiqués par  Fourleau .  Le plus pelii exemplaire de Copenhague n ’a que trois orifices 
génitaux,  et l’an té r ieur  gauche, d ’ail leurs ex trêm em en t  petit, se trouve exactement 
en avant de l’orifice postérieur du m êm e côté et su r  le mêm e alignement que lui,
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tandis (|up I'oriticc' droit  n’est pas encore  Idriué (PI. IX, ü y . 14'. L’exemplaire moyen 
possède ses ipiatre oriti res génitaux : les deux an té r ieurs  sont plus petits que les 
deux autres, et celui de gauche est situé, comme dans l'individu p récédent,  
exactement en avant de l'orifice postérieur gauche, tandis que l'orifice an té r ieu r  
droit es t repo r té  un peu en dedans de l 'a lignement de l'orifice postérieur 
correspondant (PI. VIII, lig’. 0). La pinque génitale an tér ieure  droite  a les mêm es 
caractères  que celle de gauche et elle ne porte pas de pores aquifères. Ceux-ci se 
t rouvent exclusivement su r  le m adrépori te  qui occupe le milieu de l'appareil apical 
et qui est largem ent piriforme, un pou plus largo que long, avec une extrémité  
proximale inclinée un peu à droite et en contact avec la plaque génitale an té r ieure  
droite,  mais non soudée à elii'. Ce madrépori te  occupe tout l’espace entre  les 
p laques génitales posté rieures et il se prolonge en ar r iè re  su r  une longueur  
un peu plus g rande  que le tiers de sa longueur totale. Cette plaque représen te  
évidem m ent la basale postérieure qui se m ontre  ici d 'u ne  m anière  très  apparente  
et bien isolée des autres  plaques de l'appareil apical.

(Juani aux petits exemplaires du Jardin des Plantes, leur  longueur  esl
comprise en tre  17 et 9 nun.  La l'orme du te s te s t  un peu différente de celle des
individus plus g rands  du Musée de Copenhague, e t i a  région an té r ieu re  est moins 
aplatie par  r apport  à l’extrém ité  posté rieure  qui est aussi re lat ivement moins 
élevée (PL IX, 11g. i! el I I ) ;  cependant,  par  leur  corps allongé, ils se rapportent  
bien au I'. S a v ig n y i  el ils n’ont pas du tout la forme trapue et ramassée du 
1’. gibberulus .  Il est im portant  de no ter  que l'appareil apical est reporté  un peu 
plus en avant que  dans les échantillons de Copenhague, et, dans le plus grand 

individu, il se trouve à 9,8 mm. de l’extrémité  antér ieure ,  c'est-à-dire aux -2V 

de la longueur totale du test, au lieu de -j’V indiqués par  Fourteau.  Le plus

grand exemplaire, qui ne dépasse pas 17 m m . de longueur,  n’a encore que les
deux orilices génitaux postérieurs (PI. IX, lig. 18).

L’individu que je possède de la Nouvelle-Calédonie (PL IX, lig. I et 2i esl 
plus grand que ceux dont je viens de par le r  : la longueur at teint,  en effet, 17 nun. ,  
la largeur est de 1 1  nun. ,  et la hau teu r  de .‘>0 , 8  mm. ( )n peut voir, en com paran t  la 
photographie du test vu de profil (PL IX, fig. 2), à celle qui représente  le P. S a v ig n y i  
du Musée de Copenhague (PI. VI 11, lig. i ), que la forme est différente ; ce test est plus 
court, plus ramassé,  sa par tie an tér ieure  est plus reu  liée, et il rappelle davantage 
le P . g ibberulus  répréseu lé  par  Savigny su r  les lig. 5a et 5b. La distance en tre  le 
milieu de l'appareil apical el l’extrémité  an tér ieure  est de 29 mm. Les deux orifices 
génitaux de chaque côté sont assez voisins l’un de l'autre PI. IX, fig. 1(5), et les 
orifices an tér ieurs  sont un peu plus rapprochés que les posté rieurs ;  la disposition de 
ces orifices est symétr ique, chacun d ’eux occupant l’angle d ’un trapèze. Le m adrépo­
rite reste toujours distinct de la plaque génitale an tér ieure  droite  ; il s’élargit  beaucoup
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en arr ière  des plaques génitales postérieures et se prolonge dans l’interradius 
postérieur su r  une longueur  supérieure  à celle de l’appareil  apical. La disposition 
des plaques interradiales de l’extrém ité  postérieure est un peu différente de celle 
que j ’ai indiquée chez les individus du ¡Musée de Copenhague et ceci tient sans 
doute à la taille plus grande.  Les plaques de la série  interradiale a qui font suite au 
s te rnum  sont toujours eu avance sur  leurs congénères, mais aucune des plaques i - 'i 
n’atteint le périprocte ,  bien qu ’elles soient toutes deux allongées vers le haut,  
su rtout  la p laque a i ;  le pour tour  du périprocte  est alors formé p a r l e s  plaques 5, 
0, 7 et 8  de chaque cô té ;  ces plaques sont disposées à peu près sym étr iquem ent 
à la suite des plaques 5-5 qui limitent  l’une et l’au tre  une  petite par tie du bord 
inférieur du périprocte. L’angle épisternal  n ’est  comblé que par  les plaques 
ambulacraires  7, 8  et U: chacune d ’elles porte un pore géminé, ainsi que les deux 
plaques su ivantes;  la sixième plaque am bulacra ire  porte aussi un pore analogue 
aux suivants. Les pédicelles anaux res ten t  donc au nom bre  de six de chaque côté 
au lieu de sept, et ils sont portés par  les plaques b à 1 1 , mais n ’existent plus su r  la 
paire 1 2 - 1 2 .

Enfin le d ern ie r  individu dont il me reste à parler, et qui n ’est pas le moins 
intéressant,  esl celui que M. J. Stimpson a recueilli dans l’Archipel  Kerimba, su r  
la côte de ¡Mozambique, el que M. Rudmose Drown a mentionné sous le nom de 
Schizaster  g ibberulus  (1 0  bis, p. 44). C race à l’amabilité de MM. Stimpson et 
R. Drown, j ’ai pu é tudier  cet échantillon qui esl en alcool et a conservé ses piquants. 
Je ne me suis pas cru autorisé à dépouiller le lest, m êm e sur  une  des moitiés 
seulement, et mes observations restent  forcément un peu incomplètes; néanmoins 
j ’ai pu recueillir  quelques renseignements  assez intéressants et no tam m ent étudier  
les pédicellaires, qui, ju squ ’il maintenant,  é taient complètement inconnus dans le 
genre  P araste r .

Les dimensions principales de l’échantillon ont été indiquées par  R. Drown et 
le test mesure  42 m m . de longueur. S’il ne peut pas ê tre  rapporté  an P . gibberulus,  
ce qu ’il me parait impossible d ’affirmer d ’une manière  formelle dans l’état  actuel  
de nos connaissances, c’est en ton teas  une forme e x trêm em en t  voisine de ce dernier ,  
flt qui s’écarte , au  contraire, du P. S a v ig n y i  ; il rappelle aussi l’exemplaire de la 
Nouvelle-Calédonie dont je viens de parler.

Vu par  en hau t  le test est un peu moins élargi au niveau de l’appareil  
apical que su r  le dessin de Savigny, mais quand on l’observe de côté, on retrouve 
absolument cette forme courte  et ramassée, indiquée par  cet auteur ,  et q u ’on 
constatera su r  la photographie que je reproduis  ici (PL VIR, fig. 11). La s truc ture  
de l’appareil  apical est un  peu dil lérente  de celle que nous avons observée su r  les 
P . S a v ig n y i  du Musée de Copenhague, et il y a no tam m ent  une différence de taille 
considérable entre  les orifices génitaux antér ieurs  el postérieurs  i PL VIII, fig. 10). 
Ces derniers  sont de taille moyenne, plutôt un peu grands, et ils sont séparés l’un
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de l’au tre  par  un  intervalle qui égale leurdinniè tre ,  tandis (pieles orifices an tér ieurs  
sont ex trêm em en t  réduils, sur tout  celui de gauche : l 'espace ipii les sépare esl un 
peu ] >1 i l  s large que celui qu’on observe en tre  les orifices postérieurs el ils sont très  
rapprochés du bord an té r ieu r  de ces derniers .  Le madrépori te ,  très rétréci dans 
sa partie an té r ieu re  qui s'avance en forme d ’angle aigu en tre  les deux orifices posté­
rieurs ,  s’allonge, eu arr ié re ,  dans l’iuLerradius postérieur su r  une  assez g rande 
longueur en m êm e temps q u ’il diminuí ' progressivement de la rgeur.

Les orillees génitaux an tér ieurs  sonL toujours plus petits que les postérieurs 
dans les P. S a v ig n y i  que j ’ai pu ex a m in e r ;  ceci arrive aussi dans mon exemplaire  
de la Nouvelle-t’.alédonie q u e je  rapporte  au I', g ibberulus ,  mais la différence est loin 
d’ê tre  aussi considérable que dans l’exemplaire  de Kerimba. Huelle est la valeur 
de cette variation et a-t-elle une importance spécifique'.’ Je ne puis répondre  
à ceLte question qui d ’ailleurs peut être  m om entaném ent  négligée, car, pour 
l’instant, il esl surtout important de bien établir  les limites du genre  
Paras te r .  J ’ai regre tté  néanmoins de ne pouvoir exam iner  les glandes génitales de 
cet individu. Les pédicelles anaux sont au nom bre  de sept : le p rem ie r  se m ontre  
s u r  la sixième pinque am bulacra ire ,  el le pédicelle qui fait suite au septième reste 
encore assez développé.

Bien que les pédicellaires ne soient pas très  abondants su r  cet échantillon, j ’ai 
pu néanmoins les é tud ier  d ’une m anière  suffisante el constater  q u ’ils se rappro­
chen t  su r tout  de ceux du genre  Schizaster  an sens restreint que Mortensen donne 
à ce terme ; leurs  caractères viennent ainsi affirmer les affinités que m ontre  la 
forme du test. J ’ai pu reconnaître  les trois formes globilére, tridactyla et rostrée.

Les pédicellaires globiferes sont natu re l lem ent  les plus caractéristiques. La tète 
s ’ar ticule d irec tem ent  su r  une  tige qui s’élargit  fortement,  un peu avant sou 
extrémité ,  en une large expansion de forme tronc-conique,  de la base de laquelle 
part  un pelii pédicule court, su r  lequel la tète s’articule (M. XX, lig. loi. 
Lelle-ci m esure  0,55 nun. de longueur. Les valves (lig. H ,  IO et 18) ont une 
s t ruc tu re  analogue à celle que l’on connaî t chez le S. can a l i fe ru s , mais elles sont 
un peu plus épaisses ;  la par tie basilairo dépasse la longueur  du tube terminal et 
celui-ci esl u i i  peu plus large que dans cette dern ière  espèce.  L’espace glandulaire,  
très large, s ’étend jusqu'il la partie articulaire . L’orifice terminal esl pelii, tr ian­
gulaire,  avec des angles arrondis  L'extrémité de la valve porte de chaque côté trois 
crochets  coniques el recourbés en arr iè re ,  dont la taille augm ente  d 'avant en 
arr ière ,  tandis que le bord m êm e de l'orifice offre de chaque côté un à trois crochets 
I >1 ú s petits. ( '.(‘s pédicellaires se montrent  sur tout  sur  l’extrémité  postérieure du test, 
au voisinage des pédicelles anaux.

I es pédicellaires tridact.yles et rostrés  se rencon t re n t  su r  le sillon dorsal, 
au voisinage du périprocte el du pér istome, ainsi que parmi les piqiianls de la face 
ventrale.  Los rostrés  appar t iennen t  à deux formes qui ne dilfèrent d ’ailleurs (pie
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par  leurs d im ensions;  la longueur  de la tète at teint 0 , i 5  nun.  dans les plus grands 
(tig. l 'J), et elle ne dépasse pas 0,1? à 0,.‘! dans les plus petits (lig. 20). Les valves 
ressemblent  à celles »pie Mortensen a figurées elii1/  le S. cannii ferus  ( 0 7 ,  pi. 
XIV, fig. 20). La par tie ](asilaire n’est pas ne t tem ent  séparée du limbe, surtout  
dans les petits pédicellaires,  el ce limbe est relativement plus large que cliez le 
N. canaliferus',  il se termine pai- quelques dents très petites, coniques, au nom bre  
de cinq ou six seulement, et ses bords ne sont pas réunis par  des travées.

' Les pédicellaires tridactvles se m ontren t  sous trois formes assez distinctes. 
Les p rem iers  rappellent  ceux du .S', orbignyanus  dont Mortensen a représen té  
une valve (ib., pi. XIV, tig. 17). L eu r  tète a t t e in t0,0 mm. de longueur. Le limbe 
s’élargit en un cuilleron plus large que chez le N. orb ignyanus  et surtout  que 
chez le S. canaliferus  ori il reste très étroit  su r  toute sa longueur. Il otl're dans sa 
p rem ière  moitié, ou su r  les deux tiers de sa longueur, des lobes très développés, 
allongés et assez minces, à bords parallèles, tandis que dans le tiers termina] ces 
lobes font place à quelques dents coniques et espacées,  mais qui deviennent 
rap idem ent très  fines et se rrées su r  le bord terminal arrondi de la valve ( l ’l. XX, 
lig. 20 et 27).

Dans d ’autres pédicellaires tridactvles, les valves, ([ui ont  à peu près la mêm e 
longueur  que chez les précédents ,  sont un peu [dus larges. Le limbe porte, dans 
sa p remière moitié ou su r  les deux p rem iers  tiers,' quelques dents basses, coniques 
et élargies, et, dans sa partie terminale , des dents se rrées, lines, allongées et 
pointues (tig. 17).

Enfin, il existe des pédicellaires très  petits, dont les valves ne dépassent 
jamais 0,2 mm. de longueur  et qui sont  comprises en général entre  0,12 à 0,15 mm. 
(lig. 21 à 20). La partie basilaire égale le tiers de la longueur  totale; le limbe 
forme un large cuilleron dont les bords por ten t  des dents  assez fortes et coniques 
dans les plus grands pédicellaires,  et qui deviennent très fines dans les plus 
pet its;  la grosseur  de ces dents augm ente  un peu depuis la base ju sq u ’au sommet 
qui est terminé par  une dent un peu plus forte que les précédentes.

Les piquants rappellent,  dans leur  ensemble, ceux d u . s’, canali ferus  ainsi que 
l’a fait re m a rq u e r  IL iîrown. Les piquants du plas tron sternal  sont très  serrés, 
disposés régulièrem ent en rangées  obliques et élargis en spatules à l’extrémité .

II résulte de ce que nous venons de dire que le genre  P a ra s te r  peut offrir 
certaines variations : les unes alfecleut les plaques de l’appareil  apical, d ’autres 
intéressent la forme du test el celles-ci sont assez marquées.  Fourteau a invoqué ces 
dern ières pour sépare r  du P. g ibberulus  une deuxième espèce dans laquelle il a 
m êm e distingué une variété major.  On peut se dem ander ,  à ce sujet, si les 
différences en tre  le / ’. gibberulus  et le P. S a v ig n y i  sont beaucoup plus im por­
tantes que celles qu ’on relève en tre  ce d ern ie r  et sa variété major.  Deut-ètre,
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on somme, n ’y ;i-(-il (ju’uiie seule espèce assez polymorphe. Les écliantillons rpie 
j’ai mis en maius sont trop peu nom breux  e t  su r tou t  trop incomplets,  puisqu’un 
seul avait conservé ses piquants,  p ou r  que je  puisse u tilement d iscute r  cette 
question. Au reste je n’ai jamais ch e rch é  à taire ici nue révision des espèces du 
Relire P a ra s te r ,  et j ’ai voulu seulem ent p réciser  les carac tères  du genre  afin de 
pouvoir lui co m p are r  ut ilement les formes voisines recueillies par  Yi x v k s t i g  1 Tuu. 
Or, il me parait  essentiel d ’ajouter  à la diagnose donnée par  Murtensen du g en ie  
P araste r ,  que le lesl conserve la m êm e s t ruc tu re  fondamentale que dans  les 
autres  espèces de l’ancien  gen re  Sch izas ter  : en part icu lier  que le sillon dorsal 
est formé de plaques nom breuses  et ex t rêm em en t  courtes, et que  les tubercules 
pr imaires du plastron ventral sont petits et très se r ré s ;  quant aux pédicellaires 
globifères, ils sont  constitués com m e dans le genre  Schizas ter  s. str.  et leur  
orifice est en touré  de plusieurs dents  ( 1 ).

P a raste r com pactus, n ov .  sp .

(PI. IX, fig. i á 10 et 12)

Cèle de Madras, 20 tirasses. — Deux écliantillons. Xo“ ÍS! 13-94.
(iolto du Bengale, .V.H) tirasses. — Un échantillon. Xo 8472.

Les échantillons étaient ét iquetés Schizaster  g ibberulus ,  mais, com m e ou s’en 
rendra  compte par  la description qui suit, cette détermination est incorrec te  et i! 
s'agit cer ta inem ent  d ’une nouvelle espèce.  M alheureusem ent les individus sont de 
petite taille et le test es l complètement dépouillé des piquants ; l’un des échantillons

(I) Ee m é m o i r e  é l a i l  p r e s q u e  c o m p l è t e m e n t  i m p r i m é ,  et  Ioides  les  l ’iane l ie s  é t a i e n t  t i rée s ,  l o r s q u e j a i  
t rouve", di ms u n  pe t i t  lo l d ’É c h in id e s  d e s sé c h é s  p r o v e n a n t  de la Mer l louge et  q u e  j 'a va is  ac h e l e s  s ous  le  n o m  
de M etalia sternalis, u n  pet i t  e x e m p la i r e  ile P a ra ster  yibbernlus  se r a p p o r t a n t  d ' u n e  m a n i è r e  r e m a r q u a ­
b l e m e n t  exa ct e  au x de s s in s  de Savi gny .  Le proli l  d u  tes t ,  en p a r t i c u l i e r ,  es t  a b s o l u m e n t  i d e n t iq u e  à celui  
q u e  r e p r é s e n te  la lig. oh de cet  a u t e u r  ; la r é gi on  a n t é r i e u r e  esl  e n e o r e  pl us  ép a is se  e t  pl us  h a u te  
c o m p a r a t i v e m e n t  q u e  d a n s  les  pe t i ts  é c h a n t i l l o n s  du J a r d i n  des  Rian tes  e t q u e  d a n s  les  de ux  in d iv id u s  de 
d e la N o u ve l le -C al éd on ie  el  de K e ri m h a  m e n t i o n n é s  ei -de ssus .

J ' a i  re g r e t t é  t r ès  v iv e m e n t  de ne po u v o i r  d o n n e r  ici u n e  p h o t o g r a p h i e  d e  ce t  e x e m p la i r e  q u e  j e  m e 
p ro p o s e  d ’ê t u d i e r  p lu s  t a rd  avec q u e l q u e s  dét a i ls  ; il offre,  en  effet , u n  g r a n d  i n t é r ê t  p n i s q u ’a u e u n  P araster  
i/ibbera las  e x a c t e m e n t  c o n f o r m e  a u x  d e s s in s  de Sav ig ny  n ' av a i t  e n c o r e  été  r e t r o u v é  et q u e  le type m ê m e  
f iguré p a r  cet  a u t e u r  é t a i t  p e r d u .  11 est  d o n c  p r o u v é  m a i n t e n a n t  q u e  les  de s s in s  d e cet  a u t e u r  se r a p p o r t e n t  
b ie n  à u n e  f o r m e  e x i s t a n t  d a n s  la Mer Rouge.

J e  m e  c o n t e n t e r a i  d e  n o t e r  iei q u e  le tes t  es t  r e m a r q u a b l e  p a r  sa f o r m e  g ib b e u se  et  q u e  sa l o n g u e u r  
esl  r e l a t i v e m e n t  fa ible  p a r  r a p p o r t  à sa l a r g e u r .  Il offre les  d i m e n s i o n s  s u iv a n te s  : l o n g u e u r  22 m m .  ; 
l a r g e u r  21 m m .  ; b a i l l e u r  15 m m .  Les deu x  or i l lee s  g é n i t a u x  a n t é r i e u r s  n e so n t  pa s  b e a u c o u p  pl us  pe t i ts  
i)tic les  p o s t é r i e u r s  e t  ils n e s o n t  pas  t rè s  r a p p r o c h é s  d e ees  d e r n i e r s .  Yoiei  les  m e s u r e s  q u e  je  re lèv e s u r
l ’a p p a re i l  ap ic al  :

m/m
D ia m è tr e  des  or i l i ees  g é n i t a u x  a n t é r i e u r s ..........................................................................................................  1,0
D ia m è tr e  de s  or i l ice s  gé n i t a u x  p o s t é r i e u r s ..................................  ...................................................................  1,9
Dist ance e n t r e  les c e n t r e s  de s  or i l ice s  a n t é r i e u r s .................................................   (*,7
Di st an ce  e n t r e  les c e n t r e s  d e s  or i l i ees  p o s t é r i e u r s    .................................................. ................  1
Di st an ce  e n t r e  les  c e n t r e s  d e l o r i l i e e  a n t é r i e u r  e t  de l or i l ice  p o s t é r i e u r  du  m ê m e  c ô t é   0 ,5
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ile Madras était complètement maceré, et  son test, attaqué p a r  l'alcool, s’est complè­
tement disloqué ; l 'au tre  exemplaire avait plusieurs cassures su r  les faces ventrale et 
postérieure.  Léchantillon du Golfe du lîengale, qui est plus petit, est à  peu près 
intact, sauf à l’extrémité  postérieure, mais il ne parait pas avoii acquis ses carac­
tères définitifs, et les orifices génitaux,  qui sont au nom bre  de quatro dans 
l'exemplaire précédent, ne sont pas encore formés chez lui. Quoiqu'il en soit, il est 
possible de faire une description assez complète de ces exemplaires et de les 
com parer  aux deux espèces connues du genre  P aras te r  dans lequel ils me paraissent 
pouvoir êt re rangés. Quoiqu'ils proviennent l'un el l’au tre  de profondeurs très 
différentes, ils appart iennent bien à la même espèce.

Voici les dimensions principales que j ’ai pu relever  :
A 1!

p lus g r a n d  p lu s p e l i i

m  /tu m/ru

Longueur.............................................................................................................. IO i  i ,b

L a r g e u r ...............................................................................................................  17. i 11
H a u teu r ...............................................................................................................  13.2 10
Distance entre le milieu de l’appareil apical et le bord antérieur

du t e s t ............................................................................................................... lo s
Distance entre le milieu de l 'appareil apical et le bord postér ieur y 0,5
Distance entre le bord antérieur du péristome et le bord

antérieur du te s t ............................................................................................  i 3,5
Distance entre le bord postér ieur du peris tome et lo bord

postér ieur du tes t ........................................................................................ 11,11 7,8
Longueur du pétale an té r ieu r ...............  ,  0.5 5,2
Largeur maxima du pétale antérieur .......................................................... 2.2 2.1
Longueur du pétale p os té r ieu r ....................................................................  3.2 2.6
Largeur maxima du pétale postér ieur.....................................................  2 1,5
Largeur du fasciole.......................................................................................... 12 0
Péris tome (largeur et lo n g u e u r ) ..........................................................  3.2 /\ 1,3 3X2
Périprocte (hauteur et largeur)....................................................................  3 - 2  2,5 X 1,8

Je décr irai l’espèce sur tout  d 'après  l'exemplaire de Madras,  malgré son 
mauvais état, en complétant  la description, lorsque cela sera nécessaire,  pa r  le 
plus petit individu.

Le corps est  globuleux,  court,  trapu, large et haut. Vu par  la face dorsale 
(IM. IX, fig. 5  et 8 ), le test m ontre  un contour régulier  et convexe depuis l’extrémité  
antérieure ,  qui est assez faiblement écliancrée par  lí' sillon ambulacraire , jusque 
vers le milieu du corps où le maximum de. la rgeur  est atteint ; cette largeur 
diminue ensuite  rapidem ent jusqu’à l 'extrémité postérieure qui esl plus pointin' 
dans le grand individu que dans le petit. L’appareil  apical esl subcentral, uii peu 
plus rapproché  de l’extrémité  postérieure. Vu de profil dig. i et 12), le test offre
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(-ri avant un conium- trés convexe el l’exlrémité  antér ieure ,  épaissi- et haute, passe 
à la l'aee dorsale par  un bord très ar rondi. La bailleur  de celte l'ace augmente  
progressivement ju sq u ’au niveau de l’appareil apical au delà duquel elle se relève 
encore  un peu,  mais très faiblement, ju sq u ’au tiers ou an milieu de la proéminence 
interradiale postérieure, où le test atteint sa bailleur maxima. En ar r iè re  de celle 
proéminence ,  le profil s’abaisse et rejoint la face postérieure par  une courbe  très 
ar rondie. La face ventrale est très  convexe d ’avant en a r r i è r e ;  elle se soulève à 
l'extrémité du s te rnum  en une petite p roém inence  cl rejoint pai un angle obtus la 
face postérieure, qui esl verticale.

Les deux orilices génitaux an tér ieurs  sont très  écartés l'un de l’au tre  et plus 
petits que Ios postérieurs dont ils sont d ’ailleurs très rapprochés (lig. 10). Les 
deux plaques génitales an tér ieures  sont étroites cl élargies t ransversa lement.  La 
plaque gauche esl petite et l’orilice se trouve cu son milieu . la plaque droite, 
allongée dans le sens interradial,  si- continue avec le m adrépori te  qui est 
court, à peine plus long que large,  el occupe seulement la moitié de l'espace 
séparant, les plaques génitales postérieures qu ’il dépasse à peine, (.'.es dernières 
soni étroites, beaucoup plus larges que longues et dirigées obliquement en dehors.  
Les orilices postérieurs  sont un peu plus écartés que les antérieurs .  Les plaques 
ocellaires sont petites et tr iangulaires .

Le sillon am bulacra ire  an té r ieu r  n’est pas très profond (tig. 5 et 8 ) ; ses côtés, 
légèrement obliques, se continuent en dehors  pa rd u s  bords assez saillants ; il m esure  
8  mm. environ dans sa par tie la j»Kis large.  Les plaques qui le constituent restent 
très courtes  su r  les trois quarts  environ de la longueur comprise e n t r e ' l ’appareil 
apical el le fasciole péri péta b-. Je  compte vingt-deux paires de plaques su r  cet 
intervalle dans le plus grand individu. Les paires de pores successives sont 
rudimenta ires  et à peine visibles su r  les trois ou quatre  p rem ières  plaques ; elles 
restent  très rapprochées  l’une de l’au tre  su r  la plus g rande partie du sillon et leurs 
emprein tes péripodiales sont presque contiguus, mais les < inq ou six paires qui 
précèdent le fasciole s 'écartent  de plus en plus l'une de l’autre.  Les zones puri teres 
sont très  rapprochées des côtés du sillon el elles sont, par  conséquent, fortement 
écartées l'une de l’autre. Les deux porcs de chaque paire, séparés par  une saillie 
assez, élargie, se trouvent presque su r  le m êm e alignement transversal et les deux 
rangées de pores de chaque côté conservent un alignement très régulier. Les 
pores in ternes sont souvent dédoublés dans la partie moyenne du sillon. Im m é­
diatement en dedans des por i-s, se m ontre  une petite rangée plus ou moins régulière 
de tubercules secondaires,  au nom bre  d ’un seul par  plaque ; dans la région anté­
r ieure  il vient s'y a jouter quelques tubercules analogues,  d ’ail leurs-peu nombreux 
et généra lem ent un peu plus petits. Tout l’espace inlerporil'ère est occupé par  des 
granules miliaires qui forment des rangées transversales très  régulières , au nombre 
d'une seule par  plaque d ’abord, puis de deux dans la moitié antér ieure  du sillon.
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Les pétales antér ieurs  p rennen t  d'abord une direction exactement transversale 
par  rapport à Laxe antéro-postérieur du corps, puis ils s’incurvent et forment alors 
avecBjpl axe u i i  angle de IO", tandis que les pétales postérieurs conservent la mêm e 
direction su r  toute leur  longueur et font avec l’in terradius 5 un angle de bO" ; les 
deux pétales du mêm e côté liait ensemble un angle de 110" au moins. Les pétales 
antérieurs  sont très  amincis à leur  origine par  suite du développement des aires 
iuterradiales antérieures,  qui refoulent en a r r ière  leur  paroi antérieure . L eu r  bord 
antér ieur  est peu convexe sur  une  bonne partie de sa longueur, mais il devient 
assez arrondi dans sa région terminale  ; le bord postérieur forme au contraire  une 
courbe très prononcée vers son p rem ier  quar t antérieur.  Les paires de pores sont 
an nom bre  de vingt-quatre, mais ceux des dix prem ières au moins restent très 
petits dans la zone porifère postérieure, tandis que dans la zone an tér ieure  les six 
ou sept  prem ières paires seulement sont rud im enta ires ;  la zone inlerporifère  est 
plus étroite que chacune des zones porifères. Les paires de pores successives sont 
sépai'ées par  une ligne non saillante, su r  laquelle on observe une  rangée de petits 
granules,  mais en tre  les pores externes seulement.

Les pétales postérieurs sont obovés et arrondis  en dehors;  leurs zones porifères 
antér ieures renfe rm ent treize paires de pores dont les cinq ou six p rem ières  sont 
mal formées; les zones postérieures en renferment quatorze,  les six p rem ières  étant 
également rudimenta ires .  La st ruc tu re  est la m êm e que celle des pétales antérieurs .

Les aires iuterradiales antér ieures de la face dorsale sont allongées el étroites 
en dedans du fasciole, et elles sont fortement rélréeies dans leur  par tie proximale 
qui esl très saillante ; elles n ’empiètent que très peu sur  le bord an té r ieur  des 
pétales antérieurs , el ne cad ien i  jamais complètement la zone porifère antér ieure  : 
quelques pores seulement de la rangée externe sont invisibles quand on regarde 
ran im ai  par  en liant, mais ceux de la rangée interne restent toujours apparents.  
Les interradius postérieurs pairs sont très courts et moins saillants à leur  origine 
que les précédents . Enfin la saillie formée par  l 'inlerradius postérieur n ’est pas très  
m arquée ; elle s’élargit  en s'atténuant progressivement en dehors du fasciole pour 
se continuer avec l’extrémité  postérieure du corps.

L’ambulaere an tér ieur  impair, qui se rétrécit  au delà du fasciole, reste très 
étroit su r  la face ventrale ju squ ’au pér istome. Les deux plaques 1-1 sont ex trêm e­
m ent réduites  dans leur  partie adjacente au péristome, et le bord an tér ieur  de ce 
dern ie r  est en g rande partie limité par  la p rem ière  plaque de chacun des in te r­
mdius 2 et b qui est ex trêm em ent  large. Ce péristome n’est pas dépr imé et les 
cinq ambulacros restent  à Heur du lest au moment où ils l’abordent. Les ambulacros 
pairs sont assez larges au voisinage du péristome et les avenues ambula-  
craires postérieures conservent une largeur relativement assez g rande su r  toute 
leur  longueur. Quelques tubercules assez développés se m ontren t  an début des 
ambulacros II, III et IV : eu outre,  les deux ambulacros antér ieurs  pairs acquièrent,
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à rami litus, quelques gros tubercules p rimaires aussi elévelo]>]jés que les tubercules 
interradiaux voisins, et qui se continuent su r  les laces latérales du test. En 
dehors  des quelques tubercules  secondaires qui existent au voisinage du péristome, 
les avenues am bulacra ires  postérieures ne montrent  guère  que des granules 
miliaires jusque  vers l’ambitus, où apparaissent des tubercules pr imaires  qui 
passent à ceux de la l'ace dorsale.

Le labre a la forme en T  habituelle (l'I. IX, lig. à  et b ) ;  il se rétrécit à 
l’origine de sa b ranche  postérieure et ses deux côtés vont ensuite en divergeant; il 
est à peu près aussi long que large et son bord postérieur n ’atteint pas loui à fait 
l 'extrémité de la p rem ière  plaque am bulacra ire  voisine. Son bord antér ieur,  peu 
convexe, se renverse  vers le bas pour formel 1 une lèvre inférieure assez saillante. 
Les plaques qui lui font suite dans l’in terradius 5 sont plus dist inctes et surtout 
mieux conservées su r  le petit exemplaire (lig. b). Les deux s te rnum s sont très 
allongés, celui de gauche un peu plus long qu ’à droite, ce qui produit l’alternance 
dos deux plaques épisternales suivantes. Ces dern ières ont m êm e forme et m êm e 
longueur toutes deux : elles sont polygonales avec les deux grands côtés parallèles 
et un angle aigu dont le sommet se trouve su r  la ligne médiane. Toutes les plaques 
qui suivent  ont la m êm e longueur  dans chaque paire et elles continuent à a l te rner  
régulièrement su r  la Iac»' postérieure (lig. 7) puis su r  la face dorsale (fig. 8 i du test, 
celles de la série a toujours en avance su r  leurs  congénères de la série b.

L’angle épisternal  est très obtus sur  le peti t individu (fig. i)  ; il est cependant 
bien apparent  ainsi que l’élargissement des plaques ambulacraires  c o r r e s p o n d a n t «  
l’eut-ètre  cet angii 1 serait-il plus accentué su r  le grand individu, el il rappel leia i t 
alors l’angle très m arqué qui existe chez le P. S a c ig n y i  (PL VIN, lig. 10), mais 
celte par tie du corps m anque sur  cet exemplaire.

Il y a une très g rande différence au point de vue des dimensions et du nom bre  
des tubercules en tre  la face dorsale et la face ventrale.  Les tubercules restent,  
en effet, petits et se rrés  su r  p resque toute l 'é tendue de la p rem ière ,  p r incipalement 
en dedans du fasciole ; ils deviennent na ture llem ent un peu plus gros su r  les Bardes 
proéminentes des in terradius au voisinage des pétales et le long du sillon antérieur,  
mais, en dehors du fasciole, ils restent  toujours très  petits dans toute la moitié 
postérieure du test ; ce n’esl que su r  les parties latérales de la région an tér ieure  
qu’ils deviennent plus gros et m éri ten t  alors le nom de tubercules primaires. Leurs 
dimensions augm entent  lorsqu’ils ¡tassent à la face ventrale su r  laquelle ils 
deviennent rem arqua b le m e n t  gros, surtout  dans les in terradius an tér ieurs  2  el 3 
id s u r j a  région an tér ieure  des deux in terradius postérieurs,  mais, su r  ces derniers , 
leur  taille diminue rapidement.  S u r  le plastron sternal, ils forment, comme 
d 'habitude, des rangées obliques eu partant  de l’angle posté rieur  et en augm entan t  
rapidem ent leurs dimensions de manière  à devenir très gros (fig. G et b) ; 
ils restent  peu nom breux,  mais ils n ’at te ignent pas tout à fait les dimensions des 
gros tubercules qu ’on voit su r  les deux in terradius antérieurs .
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Li1 péristome (lij*-, (i et  D) est grand et surtout très  large. Il offre une rangée 
antér ieure  de plaques ex trêm em en t  grandes, tr iangulaires ou rectangulaires, au 
nom bre  de six seulement ; en a rr ière ,  les plaques sont beaucoup plus petites, mais 
peu nombreuses. Le périprocte  (fig. 7) est allongé verticalement,  plus long que 
large et en forme d’un ovale terminé en pointe à ses deux extrémités.  L’anus 
se trouve à peu près situé vers le milieu.

Le fasciole péripétale conserve , su r  tout son trajet, une g rande largeur  ; il 
est  part icu liè rem ent épaissi dans les parties qui avoisinent l’extrémité  des pétales 
auxquels il reste exactement contigu. Son trajet n’est  pas très  anguleux. Après 
avoir coupé le sillon an té r ieu r  un peu en a r r ière  de l’ambitus,  il se recourbe 
parallèlement à celui-ci, puis prend un trajet presque recti ligne en traversant 
l’ambulaere  an té r ieur  p a i r ;  en arr ière  de celui-ci, il forme un angle 
obtus très m arqué,  suit alors nue courbe un peu concave el se rapproche de 
l’ambitus pour con tou rner  l’extrémité  du pétale posté rieur  ; il traverse l’interradius 
postérieur en devenant légèrem ent  convexe.  Les plaques des in te rm dius  la téraux 
offrent, su r  son trajet, chacune  une peti te p roém inence  d ’ail leurs très peu accusée.

Le fasciole latéral se détache  du  fasciole pér ipétale à l’angle que celui-ci forme 
en a r r ière  des pétales an tér ieurs  ; il reste toujours ex trêm em en t  étroit. Il suit, su r  
les côtés du test, une courbe légèrem ent convexe qui s’accentue fortement 
lorsqu’il aborde l’extrémité  postérieure et se dirige rap idem ent vers lo bas pour  
rejoindre la b ranche  opposée, à une assez grande distance en dessous du 
pér iprocte,  et en formant un angle assez aigu en forme de V.

Le test est d ’un gris rosé dans le grand exemplaire, tandis que dans le petit 
¡I est gris verdâtre .

K apoo ivis et  D if f é r e n c e s . —  Les deux individus que je viens de décrire  
étaient étiquetés , com m e je l’ai dit  plus haut.  Schizaster  y ibbern lus ,  et Anderson 
les avait signalés sous ce nom dans un  de ses rapports  sur  les campagnes de 
1 ' i n v e s t i g a t o r  ( 9 9 ,  p. 11). Le caractère  su r  lequel cet a u te u r  s’est basé pour 
établir  sa détermination était év idem m ent la présence de quatre  pores génitaux, 
car,  à l’époque où Anderson a publié sa note, le N. gibberulus  était la seule 
forme connue de ce genre  (compris dans son acception la plus large),  qui possédât 
quatre  orilices génitaux. Un examen un peu attentif  aurait  ce r ta inem ent permis 
d ’éviter cette e r re u r ,  car  tous les autres  carac tères  des échantillons les écar tent  
du P. igibberulus , m êm e si l’on donne à celte espèce un sens très  é tendu . Le 
test est plus trapu, plus court  el plus élevé que chez le P. g ibberulus  ; il est aussi 
moins aminci dans sa région a n té r ie u re ;  de plus l’appareil  apical se trouve 
reporté  en avant, et les tubercules pr imaires de la face ventrale acquièrent  une très 
grande  taille. On pourra i t  m êm e se dem ander  s’il y a lieu de maintenir  l 'espèce dans 
le genre  Paraster.  Mais si l'on considère (pie des individus de petiti' taille, comme
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ceux du .hinlin des Plantes,  out  le test re lat ivement cour t  et ramassé, avec l’appareil  
apical assez rapproché  du milieu du corps, ou est imera sans doute que les caractères 
tirés de la forme du test exclusivement n’ont pas une signification génér ique  ici, et 
doivent être  invoqués surtout  pour  la sépara tion des Hspèces. Si nous comparons, 
en effet, la photographie représentant  l’un des exemplaires du ¡Muséum (PI. IX, 
lig. J et I I )  (d l’espèce nouvelle de Vix y x s t i g a  T o l i  (fig. f, 5, 8  et it*), nous 
constaterons que les dillérences dans la forme extér ieure ,  ne sont pas très 
importantes 1 1 >. .Mais il n'en est plus de m êm e pour l’au tre  caractère  qui me parait  
avoir  une assez grande importance, et qui se rapporte  à la taille des tubercules 
primaires  su r  la face ventrale et à leur  disposition sur  le plaslmn sternal . Tandis que 
ceux-ci sont relat ivement petits, toujours nom breux et très serrés,  non seulement 
chez les P araste r  S a v ig n y i  et gibberulus ,  mais aussi chez toutes les espèces de 
l’ancien  genre  Schizaster  considéré dans son acception la plus large, nous 
rem arque rons ,  au contraire ,  que, dans notre  espèce, ce plastron ne porte que des 
tubercules très  gros,  peu nom breux  et espacés. La différence est frappante  si l’on 
com pare  les photographies reproduites  l ’I. IX. tig. (i et ‘d, à celle du P. S a v ig n y i  
de Copenhague (PI. VI £ 1, fig. 1 i) (th. S u r  les petits individus du .Muséum, 
les tubercules primaires du s te rnum  sont comparativement u i i  peu plus gros,  mais 
ils sont toujours plus nom breux  et plus petits que chez le P. compactus.  Dans ce 
dern ier ,  le plastron est d ’ailleurs plus (’droit et les avenues am bulacraires  
postérieures sont plus largos que chez le P . S a v ig n y i .  Nous re trouverons  du reste 
cette m êm e disposition des tubercules s ternaux dans deux au tres  espèces q u e j e  
décrirai ci-dessous, en les classant toutefois dans u i i  genre  différent et nouveau : 
mais la création de ce dern ie r  se ra  justif iée par  d ’autres caractères  que ne possède 
pas le P. eumpuetus,  et ([iii seront fournis no tam m ent par  les plaques du sillon 
am bulacra ire  dorsal.  Ici, les plaques de ce sillon ont exactement les m êm es 
caractères,  non seu lem ent  que dans le genre  P aras te r  mais aussi que dans les 
différents genres  dém em brés  par  Mortensen dans l’ancien  genre  Schizaster.  
D'autre par t, les orifices génitaux an té r ieurs  (d postérieurs sont  très rapprochés 
dans notre espèce, tandis que les deux orifices de chaque côté sont largement 
sé pa ré s ;  ce caractère  rappelle ce qui existe dans les exemplaires du Musée de 
Copenhague et de Kerimba, tandis que la disposition est différente dans l 'échan­
tillon de la Nouvelle-Calédonie. Un ne peut donc pas trouver dans la s t ruc tu re  de 
l’appareil apical des différences génériques. Comme enfin les deux exemplaires 
sont de peti te taille et en assez mauvais état  pour  qu ’il m ’ait été impossible d ’en 
faire une  étude complète, j ’ai cru devoir les maintenir  dans le genre  P a r a s t e r ; 
mais on voit qu ’ils s’écar tent  beaucoup des formes connues de ce genre  et les

(1) C es  d i l lé r e n c c s  s o n t  e n c o r e  m o i n s  i m p o r t a n t e s  s i i 'oti p r e n d  c o m m e  I e n n e  d e c o m p a r a i s o n  le 
V . ( j i f th e n tln s  tie la M er Itoui*e d o n t  j 'a i  p a r l é  d a n s  la n o ie  tie la pa ge  180.

(2) La m ê m e  d iff é renc e s 'o b s e r v e  é g a l e m e n t  s u r  le i \  ( jih b e r ttlu s  tie la M er  I touge.
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par ticularités  su r  lesquelles je viens d ’insister, c’est-à-dire hi l'urine courte, ramassée 
(d très liante du lesl qui est. plus trapu encore que chez lo P. gibberulus ,  et les 
tubercules  p rimaires très gros,  peu nom breux el assez espacés qui existent, non 
seulem ent su r  le plastron sternal , mais aussi su r  les interradius pairs de la face 
ventrale,  caractérisent nettement la nouvelle espèce.

P rym n aster  110v. g en

Le genre P ry m n a s te r  est très voisin du genre  Paras te r  et il possède, 
com m e ce dernier ,  quatre  orilices génitaux; il s’en distingue par  la f o rm e l la  
lest el par  les plaques du  sillon am bulacra ire  dorsal. Ces dernières, au lieu d ’etre 
très  courtes, se rrées  et nom breuses comme ou les connaî t  dans les genres 
P a ra s te r , Schizaster ,  Brisas ter  et  Tripy las ter ,  sont peu nombreuses et presque 
aussi longues que larges : de plus, les pores du sillon, toujours disposés par  paires,  
sont petits, assez éloignés les uns des autres, disposés obliquement et en tourés 
d ’une em prein te  pér ipodiale peu m arquée  ; le sillon lui-mème est peu profond et il 
ne forme, su r  le bord an té r ieu r  du lest, qu ’une échanc ru re  très  pou m arquée. 
L’in terradius impair  postérieur se prolonge en a r r iè re  en une sorte de bec qui 
proém ine  au-dessus du  périprocte el surplombe la face postérieure. Le péristome 
esl recouvert  par  un nom bre  très restrein t  de grosses plaques. Les pétales 
an té r ieurs  sont allongés, rectil ignes el très  divergents,  bien écartés du sillon 
antér ieur .  Les pétales postérieurs  sont courts.  L’appareil apical est subcentral. 
Les tubercules pr imaires  du plastron sternal  sont  gros et relativement très peu 
nombreux. Dans l 'espèce que je considère connue le type du genre, le test est 
court,  épais, t rapu, très  liant, et p resque aussi large que long; les pédicellaires 
globiferus ont les valves terminées par  deux grands crochets  pointus.

11 m ’a jia ru  nécessaire de sépare r  ce genre  nouveau du genre  P aras te r  dans 
lequel Morlensen a rangé les Schizaster  possédant quatre  orifices génitaux : les 
différences que je constate sont, en effet, trop importantes pour pe rm e t t re  une 
réunion qui ne serait  basée que sur  ce dern ie r  caractère  seulement. La forme du 
test, épais dans la région an tér ieure  et généra lem ent très court, se prolongeant en 
forme de bec au-dessus de l 'extrémité posté rieure ;  le sillon dorsal relat ivement 
étroit et  peu enfoncé; les pétales an té r ieurs  divergents et enlin la position de 
l’appareil apical qui est subcentral,  constituent des différences essentielles avec 
le genre  Paraster-, mais le caractère  le plus important me parait  olleri par  la 
s t ruc tu re  de l’am bulacre  an té r ieu r  dorsal qui com prend u i i  petit nom bre  de 
plaques seulement : celles-ci sont grandes el allongées, et elles contrastent 
avec les plaques ex trêm em en t  courtes, nom breuses el se rrées qui constituent ce 
sillon dans toutes les espèces de l’ancien  genre  Schizaster.
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P rym n aster angu latus  nov . sp.

(PI. X, fig. 1 á s :  1*1. XX. fig. 41 a 49)

Station 247. — 27° N. ; 71° Ü' E. 5<>-58 brasses. — '1'reize écliantillons. Xus 398-410.

Le bocal ijiii renfermait ces individus él ai L ét iqueté Sch izas ter  annulatus  ; je 
conserve. volontiers ce nom spécifique,  mais ces Echinides ne peuvent êt re 
maintenus dans le genre  Schizaster  et j 'en  lais le type du nouveau genre  
P ri /m naster  dont je viens de donner  les caractères.

Quelques exemplaires sont entiers et m unis  de leurs piquants ; ies autres  
sont en mauvais état,  et m êm e cinq d ’en tre  eux sont réduits à des fragments très 
incomplets com prenan t  sur tout  la face dorsale. La longueur  du test varie mitre 
ÜU,r> et lii,5 mm.

Je décrira i l’espèce d ’après  deux individus dont l’un atteint §■ nun. (A), el 
l’au tre  17,A nun. ( 1 !) de lo ngueur ;  ce d e rn ie r  a la face ventrale enlevée,  .l'indique 
dans le tableau suivant les dimensions principales de ces deux individus, ainsi que 
celles ile deux autres,  dont l’un (C) a la m êm e longueur que 1!, mais avec u i i  test 
uii peu plus étroit, el dont le de rn ie r  (D) est de petite taille.

KCIIANTIIXONS

A B <7 1)

L o n g u e u r ......................................................................... '20
m/m

17 .5
ni/ui
17

m/m

1 2 ,5

L argeu r............................................................................. 18 .4 15,5 14 .4 10

I laule.ur an niveau de l 'appareil apical................ 15 .8 ? 11 ,5 9

Hautour de l 'extrémité postér ieure ........................ Pi Il) 10 7

Distance entre le milieu de l 'appareil apieal et 
l 'extrémité antérieure du t e s t ............................ . 11 .5 III 9 ,5 ~

Distance entre le milieu de l 'appareil apical et 
i 'extrémilé postér ieure ............................................ 8 ,5 7 ,5 6 ,5 5

Dislance entre le bord antérieur du péristome el 
l 'extrémité antérieure  du test  ............................ f, V 2 ,5

Distance entre le bord postér ieur du périslome 
et I 'extrémilé postérieure du te s t ...................... 14 •> 12 9

Longueur du pélale an tér ieur .................................. IO 9 8 5
Largeur du pélale an té r ieur ..................................... :i 2 .7 2 ,6 1 ,5

Longueur du pétale postér ieur ................................ 7 4 4 3
Largeur du pélale pos térieur .................................... '2 ,5 2 2 1 .2

Largeur du sillon auibulacraire dorsal................ 3 5 2 ,8 2

Longueur du fasciole péripétale.............................. 16 14.5 14 lu
Largeur du lasciole péri]ictale................................ 14 12 .5 12 9
Péristome (largeur et longueur) ..............................  7 ,2  -■ 1 ,5 ■> 3 ,6  X  1 3 X 0 , 8

Périprocte hauteur ot largeur) ................................ 3  X  ‘2 3 X 2 , 5 2 ,5 X 1 ,8 1 ,4 X 1
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Le eorps esl remarqualjÈlement emiri,  trapu, ramassé et liant. Yui' ile prufil 
(PI. X, lig. 7), la fare an tér ieure  s’élève d’abord p resque verliealement et elle 
suit mie eourbe convexe pour  rejoindre,  à i  nini, environ en a r r ière  du niveau 
du bord an tér ieur  de la face ventrale,  la lace dorsale qui est très élevée. Cette 
dern ière  reste à peu près horizontale jusqu’au niveau ile l 'extrémité distale des 
pétales postérieurs,  puis idle s’inlléchit pmi à peu et s’arrê te  b rusquem en t  au- 
dessus du pér ip roc te ;  elle déborde la l a r i  postérieure, en formant une sorte de 
petit ber  roi i rt et obtus qui se prolonge,  eu arr ière ,  au-dessus d r  rel te  fare. Celle-ci 
est  presque aussi haute que la région an térieure du test : elle est verticale et 
porte, dans sa partie supérieure,  le périprocte en dessous duquel elii3 est excavée, 
puis elle rejoint la face ventrale par  u i i  angle très  arrondi.  Cette lare reste 
horizontale en avant du péristome, mais, en a r r ière  de la lèvre inférieure qui est 
assez saillante, le prolil du test est  u i i  peu bombé. Vue par  en liant i l ’l. X, lig. 1 

et 3), la l'are dorsale p résente en avant uni' échanc rure  peu profonde, de chaque 
roté de laquelle elii' suit nue courbe très convexe en s’élargissant rapidement ; 
elle atteint son maximum de largeur  un  peu eu a r r iè re  de l'appareil apical, vers le 
milieu des interradius postérieurs ; de là, elle se rétréc it  rap idem ent ju squ ’à 
l’extrémité  postérieure qui est étroite. Le contour du test est un peu anguleux, 
el l’on peut d istinguer no tam m ent  un angle obtus im m édia tem ent en dehors du 
sillon antérieur, et  un au tre  plus m arqué à l’endroit  où le corps esl le plus élargi. 
Les plaques des deux interradius postérieurs présentent,  de part et d ’au tre  de la 
ligne médiane,  chacune une petite proéminence arrondie. L ’appareil  apical est 
subcentral et un peu plus rapproché de l’extrémité  postérieure. Le sillon an té r ieur  
est étroit et assez peu profond ; les pétales sont également peu enfoncés ; les deux 
¡jétales antér ieurs  sont très élargis, et ils se développent en ligne droite sans 
subir  aucune inllexion. Les interradius pairs deviennent assez saillants au voisinage 
de l’appareil  apical, sans former cependant des proém inences très marquées.

Vu ¡ ta r ia  face ventrale (fig. i),  le test offre un contour plus régulier  et moins 
anguleux que du côté dorsal, et le sillon an té r ieur  ne déterm ine à l’ambitus qu’une 
dépression très peu profonde et arrondie.

L'appareil apical (fig. I et 8) est petit et situé sur  une aire horizontale, qui est 
limitée, en avant et de chaque côté, par  les sommets proéminents des aires in terra­
diales latérales, et en a r r iè re  par  l’in terradius postérieur qui est moins saillant. 
Cette aire aplatie s’abaisse au niveau de chaque radius pour se continuer avec 
les pétales qui sont profondément déprimés. Les plaques génitales an tér ieures sont 
petites et allongées, plus longues que larges, avec un contour pentagonal ; les 
orilices sont arrondis , très petits el rapprochés ile leur  angle interne. Les 
plaques postérieures sont plus larges et plus courtes, aussi longues que larges et 
de forme plutôt  tr iangula ire;  leurs orifices sont à peine ¡dus gros que les 
précédents  et u i i  peu ¡dus rapprochés du som m et proximal. Les quatre  pores sont
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situés ¡nix angles (l’un reclangle, cl l’espace ijiii sépare les pores an té r ieurs  
des postérieurs  esl  un peu plus pelii que relui qui sépare les deux pores 
de chaque paire. La plaque génitale an té r ieu re  droite esl à peu près identique à 
la plaque de gauche el ('Ile n ’est pas envahie par  les pores aquifères. Le madré-  
porile, très rétréci en avant,  est piriforme, el, dans sa moitié antér ieure ,  il s’avance 
com m e nii coin entre  les deux plaques génitales posté rieures;  en a rr iére ,  il s’élargit 
et  se développe dans l’inlerradius impair  su r  une longueur égale à la moitié 
de l’appareil apical. Ses pores sont localisés su r  une aire tr iangula ire centrale  en 
dehors de laquelle il reste une b o rdu re  assez large. La partie proximale du 
madrépori te  est très  ré t réc ir  et l’on a bien l'impression que celui-ci représente  
une plaque indépendante , qui est la c inquième basale, soudée par  son angle 
an té r ieu r  à la plaque génitale droite. Les plaques ocellaires sont de taille moyenne, 
triangula ires,  avec un orillee ar rondi.

Le sillon am bulacra ire  dorsal n’est pas très  accen tué ;  ses parois sont obliques 
i'l sa profondeur  diminue avant mêm e qu'il atteigne le fasciole péripétale.  Au delà 
de ce fasciole, qui esl d’ailleurs très rapproché de l’extrémité  an tér ieure  du lest, le 
sillon devient plus étroit el il se relève de [ibis cu plus, de telle sorte qu ’il ne 
dé te rm ine  en avant q u ’une encoche peu importante . Sa profondeur apparen te  est 
su r tou t  due à la saillie formée par  les interradius voisins. IJes g ranules très lins, 
se rrés  el arrondis , en recouvrent  toute la surface, el l’on observe en outre,  sur  
chaque plaque,  deux petits tubercules secondaires qui constituent  line rangée assez 
régulière en dedans de chaque zone porifère. Les plaques du  sillon s’allongent 
rapidement cl elles sont relativement peu nom breuses ;  j ’en compte seize paires 
seulement su r  la face dorsale du lesl et la quinzième est coupée par  le fasciole. 
Ces plaques sont pentagonales , une  fois el demie plus larges que longues, mais la 
dern ière  paire ou les deux dern ières  paires qui précèdent le fasciole sont aussi 
longues que larges, et m êm e un peu plus longues que la rges ;  quan t à la paire 
traversée p a r le  fasciole, elle esl presque deux Ibis plus longue que large. Les pores, 
rapprochés du bord externe,  sont ex trêm em ent  lins el l’on peut m êm e dire loui à 
lait rudimenta ires  su r  les prem ières  plaques ; ils deviendront de nouveau assez 
petits su r  les plaques qui précèdent le fasciole. Dans la région moyenne, les 
deux pores de chaque plaque, placés obliquement l’un par  rapport à l’autre ,  sont 
assez, écartés : le pore an té r ieur  esl u i i  peu  allongé dans la direction du bord 
an té r ieu r  de la plaque, dont il esl rapproché', el parfois il peut se dédoubler. Les 
deux pores d ’une m êm e paire sont séparés par  un petit grain arrondi,  un peu 
proém inen t  et ils sont entourés d ’un cercle péripodial peu marqué.

Les pétales antér ieurs  forment avec l’axe antéro-poslérieur un angle de DO" 
environ, el les pélales postérieurs  un angle de oti' avec ce m êm e axe; les deux 
pétales de chaque coté font ensem ble  un angle de 100". Les pétales antérieurs ,  
amincis à leur  origine, s’élargissent progressivement su r  les trois quarts
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environ de leur  longueur  et ils atteignent une largeur  de .‘1 m m .,  puis ils se 
rétréc issent cjuel»jtie pieu. mais leur  extrémité  distale esl a rrondie ;  leur  bord 
an té r ieur  est un peu plus convexe que le bord postérieur qui est p resque droit  ; 
ils restent  reeti lignes dans leur  ensemble et leu r  partie proximale ne s’incurve  pas. 
Les zones porifères sont larges, tandis que la zone interporifère esl très  étroite. 
Los | | u r o s  de pores successives sont séparées par  une rangée transversa le  de 
granules miliaires très luis et serrés ,  appliqués le long du bord proximal de la 
pinque. La zone inlerporil'èro ne porte q u ’un très peti t nom bre  de granules, .le 
compte vingt-trois paires de pores dans l'échantillon A et vingt seulement dans 
l'échantillon IL Les pétales postérieurs, beaucoup plus cour ts surtout chez 
les petits exemplaires, sont fusiformes, rétrécis  et pointus à leur  origine ; 
leur  largeur  maxima se trouve vers le milieu. Je compte dans chaque zone 
porifère quinze paires de pores chez l’individu A et onze à douze seulem ent chez 
l’individu II.

Les plaques de l’ambulacre  an té r ieur  qui se trouvent en dehors du fasciole 
deviennent plus é t iH tes  que les précédentes , et elles sont toujours plus longues 
que larges ; il en existe seulement trois paires en tout. Elles por tent  quelques 
tubercules  p rimaires qui se continuent su r  la face ventrale jusqu’au voisinage du 
péristome. S u r  les ambulacros la téraux antérieurs , la largeur  reste  à peu près la 
même en dehors du fasciole ju sq u ’à l’ambitus,  et elle diminue seulement un peu en 
arrivant su r  la face ventrale:  leurs plaques por tent  aussi quelques tubercules 
primaires , qui deviendront plus nom breux et plus se rrés sur  les ambulacros 
postérieurs.  Ces tubercules disparaîtront su r  les avenues ambulacraires postérieures 
qui restent  à peu près nues à part ir  de l 'extrémité postérieure du plastron 
ventral et  n ’offrent guère  que des granules miliaires, sauf au voisinage du 
péristome où les deux ou (rois prem ières plaques peuvent porter  chacune un 
tubercule pr imaire.

D’une manière  générale,  les ambulacros sont très étroits su r  la face ventrale. 
L’ambulacre antérieur,  peu dépr imé à l’ambitus,  arrive à lleur du lest au voisinage 
du péristome : la prem ière  plaque de chaque rangée se ré tréc it  fortement en 
abordant ce dern ie r  et elle ne le touche que par  un bord extrêm em ent étroit, 
tandis que la p rem ière  plaque des in termdius antér ieurs  est très élargie et p rend  la 
forme d’un soulier. Les ambulacros latéraux 1T et 1\ conservent à peu près la 
même largeur  su r  la face ventrale du lesl et ils ne se rétréc issent  que très 
légèrement au voisinage du pér istome. Les avenues am bulacraires  postérieures, 
qui sont plus étroites que les ambulacros antérieurs ,  sont très légèrement élargies 
au voisinage du péristome, puis elles restent  très  étroites jusqu 'au niveau du bord 
postérieur du s te rnum  ; an delà de celui-ci, la cinquième plaque de chaque rangée 
interne s'élargit en formant un lobe convexe et arrondi qui vient combler  l’angle 
épisternal , mais cet élargissement esl peu important et il ne persiste pas su r  les
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plaques suivantes, (l’est au niveau de cette cinquième plaque q u ’apparaissent  les 
tubercules primaires qui se rnn linue ron t  su r  les côtés el su r  la face dorsale du test. 
Des tubercules  primaires, identiques à ceux des in terradius voisins, se m on tren t  
su r  les p rem ières  plaques de l’am bulacre  a n té r ie u r ;  ils existent aussi, bien q u ’un 
peu plus petits, su r  les ambulacros antér ieurs  pairs, an voisinage de l’ambitus où 
ils égalent les tubercules interradiaux voisins. Ouant aux avenues ambulacraires  
postérieures, elles n’offrent, comme d 'habitude, que des granu les  miliaires su r  
presque  toute leur  longueur, el elles n ’acqu ièren t  des tubercules pr imaires qu ’à 
leur  extrémité  postérieure. Des péripodes phyllodurus ne se m ontrent  que sur  la 
p rem ière  paire de plaques de chaque radius.

A la face dorsale du test, les deux interradius an té r ieurs  forment chacun u i i  

tr iangle à sommet allongé et rétréci ; ils sont  très saillants vers ce sommet ainsi 
que le long du sillon an té r ieu r  où ils portent des tubercules assez gros et serrés 
formant deux ou trois rangées irrégulières ; ces tubercules deviennent plus petits 
en se rapprochant du fasciole péripétale, puis leur taille augm ente  de nouveau en 
dehors  de celui-ci et an voisinage de l’a nii litus.

Les deux in termdius postérieurs sont ex trêm em ent  courts,  mais ils restent  
très élargis en dedans du fasciole ; leurs tubercules sont disposés comme su r  les 
précédents .  Sur  la face dorsale et su r  les cédés du test, chaque plaque se soulève en 
une petite p roém inence  conique et obtuse très  accusée, plus rapprochée  de la ligne 
interradiale médiane, su r tou t  dans la rangée  postérieure où ces p roém inences sont 
aussi ]dus marquées. Des tubérosités analogues existent égalem ent su r  les interradins 
antér ieurs ,  mais elles sont beaucoup moins accentuées. L’in terradius postérieur 
impair  forme une saillie moins accusée que les autres,  mais celle-ci s’étend ju sq u ’à 
l’angle supé rieur  et postérieur  du lest en surplombant,  comme je l’ai dit plus liant, 
la face postérieure. Les tubercules q u ’il porte sont  plus gros au voisinage de 
l’appareil  apical : ils deviennent plus petits en s’approchan t  du lasciole, puis, au 
delà de celui-ci, leur  taille s’accroît de nouveau et ils restent dès lors assez gros 
et se rrés  su r  tout le reste de la face dorsale ju squ ’à l’extrémité  postérieure 
du test.

Su r  la lace ventrale (lig. i), les zones iuterradiales an tér ieures  sont assez 
courtes par  suite de la position du pér is tom e;  la p remière plaque de chaque 
interradius, en forme de soulier, est relativement très  large dans sa région 
postérieure, et elle contr ibue à limiter une boline par tie du bord an té r ieur  du 
p é r is tom e;  elle porte,  dans sa moitié distale, quelques tubercules pr imaires. 
En dehors, ou n’observe sur  la face ventrale du test que les plaques - - -  de chaque 
série, qui sont couvertes de gros tubercules primaires identiques aux précédents . 
Dans les in terradius postérieurs pairs, la prem ière  plaque est petite, très  ré trécie  
mi dedans comme d’habitude ; ses tubercules deviennent rapidement plus petits 
vers l’ai nbi 11 iss.
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Le labre est très  court  et il lie dépasse pas le p rem ier  tiers de la plaque am b u ­
lacrum 1 voisine ; il ne porte que quelques tubercules secondaires. ¡Son bord an tér ieur  
est renllé, peu convexe et lisse : il empiète peu sur  le pér istome en déterminant 
une saillie assez faible dirigée obliquement en avant.  Il se relie par  des angles très 
aigus à la partie postérieure de la plaque qui est deux Ibis et demie plus étroite que 
la lèvre inférieure. Les deux plaques sternales , très  allongées et étroites, s'étendent 
à peu près jusqu 'à  la pointe qui limite en ar r iè re  la face ventrale,  la plaque de la 
série  a dépassant l’autre  ; au contraire,  dans les deux épisternums qui suivent, la 
plaque a est ex t rêm em en t  petite et étroite, tandis que sa congénère est  beaucoup 
plus grande. De la proéminence sternale partent,  com m e d’habitude,  des rangées 
obliques et divergentes de tubercules pr imaires  qui deviennent de plus en plus 
gros. La plaque épisternale b est. g rande et baute ,  beaucoup plus large que longue ; 
cependant,  son bord an té r ieur  a la mêm e largeur  que la base du s te rnum  adjacent, 
mais son bord posté rieur  est beaucoup plus court et il est dirigé obliquement en 
d ed an s :  il en résulte la formation d ’un angle épisternal , d'ailleurs peu profond, et 
• pii est moins accusé à dimite. La p la q u e a d  est au contraire  très  courte en raison 
de ral longement du s te rnum  correspondant,  et son bord postérieur arrive à 
peu près au m êm e niveau que celui de la plaque bd. Les plaques 1-1 qui suivent 
sont grandes et allongées, su r tout  a l ,  un peu plus liantes que larges et elles 
atteignent le périprocte, la plaque b i  par  son angle supé rieur  et al- par  lin sommet 
tronqué formant un petit côté d istinct;  chacune d ’elles porte,  vers son milieu, une 
petite proéminence conique et arrondie, qui se trouve sur  le trajet  du fasciole 
latéral. Le pour tour  du périprocte est complété par  les plaques 5, (j et 7 de chaque 
côté; les plaques 7-7 se réunissent su r  la ligne médiane p a r l e u r  région supérieure 
et elles débordent le périprocte,  en dessus duquel elles forment cette sorte de bec 
court que j ’ai signalé [ilus liant et qui surplombe l’extrémité  postérieure du test.

Le péristome (fig. 1) est légèrem ent enfoncé et dirigé un peu obliquement 
en avant;  il est très court et re lativement large.  Dans l’individu A, il est presque 
tout entier  recouver t  par  trois plaques qui sont très g randes et tr iangulaires , de 
part et d ’autre  desquelles si' trouve une plaque beaucoup plus petite occupant les 
côtés ; quelques autres  plaques très petites et situées le long du bord postérieur , 
complètent le recouvrem ent  du pér istome.  J'ai dit plus liant que la lèvre inférieure 
ne faisait qu’une saillie peu importante  et son bord libre  est peu renllé.

Le périprocte (tig. 0) est situé sur  cette portion de la face postérieure du test 
qui est dirigée un peu obliquement en dedans et qui est surm ontée  p a r  la 
proéminence en forme de lfjc obtus te rm inan t  la face dorsale ; il es t de taille 
moyenne, plus hau t  que large,  ovalaire, et te rm iné  à ses deux extrémités en une 
pointe <jui est plus ou moins m arquée. Il est recouvert par  de très  nombreuses 
plaques, parmi lesquelles on distingue une r a i i »  marginale plus g rande;  l’anus esl 
placé près du milieu, un peu rapproché ceËèndant de l’angle supérieur.
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Le fasciole péripétale a on trajet très anguleux et je pense que c’est ce
carac tère  qii’Anderson a voulu rappeler  dans le nom ú'a n y  h latus  sous lequel les 
échantillons étaient ét iquetés ; la plupart des angles q u ’on observe corres] tondent 
aux proém inences interradiales signalées plus haut.  Ce fasciole reste assez étroit 
su r  tout son trajet. 11 est très rapproché  de l 'extrémité an tér ieure  du test et sa 
b ranche  antér ieure ,  a rrondie,  coupe le sillon dorsal au niveau des plaques 4~i, puis 
il se dirige en a rr ière ,  à peu près parallè lement au sillon antérieur,  jusque  vers 
le milieu de celui-ci;  à ce niveau, il fait un coude brusque,  de 9 0 ’ a v i r o n ,  
[tour se dir iger  vers l’extrémité  du pétale an té r ieur  q u ’il contourne suivant 
un angle aigu mais arrondi, et  il court e nsu i t!  paral lè lement au bord posté rieur
de ce pétale;  mais, à la h au teu r  de l'appareil apical, il fait un angle obtus, se
rapproche du pétale postérieur q u ’il accompagne su r  une certaine longueur, 
contourne  l 'extrémité de celui-ci en formant un angle obtus, et, se dirigeant 
enfin vers la ligne interradiale  médiane p resque parallè lement au bord postérieur 
du pétale, il traverse cette ligne pour  rejoindre la b ranche  opposée en formant un 
angle obtus. Pendan t  tout ce trajet, la la rgeur  du fasciole 11e change pas beaucoup :  
elle augm ente  seulement un pmi à l’extrémité  des pétales antérieurs .

Le fasciole latéral part du fasciole pér ipétale au niveau du tiers externe  des 
pétales antérieurs ,  vers la p roém inence  que porte la dern iè re  plaque des rangées 
la  (ou Ib). De là, il se dirige vers l’extrémité  postérieure du test en se rapprochant 
peu à peu de l’am b i tu s ;  lorsqu'il aborde la face postérieure, il s’incline vers le 
bas, contourne le périprocte à une assez petite distance de celui-ci et en 
suivant les proém inences i pie por tent  les plaques in terradiales postérieures i - i  et 
5 -5 ;  à ce niveau, il traverse l’in terradius postérieur en formant un angle ar rondi.  
Les régions in ternes des plaques a i  et 5 et b i ,  5 et 0, qui se trouvent en tre  le 
fasciole et le périprocte, sont pauvres eu tubercules primaires . Le fasciole latéral 
est plus étroit  ([lie le pér ipétale; il s’élargit un  peu an niveau de l’in terradius 
postérieur,  mais sa b ranche  dorsale devient moins distincte et il se confond quelque 
peu avec les granules miliaires de l’extrémité  postérieure du corps.

Les piquants sont lins et allongés;  les plus peli® seuls restent  cy lindriques 
jusqu'il l’extrémité , ([iii, su r  les autres, est souvent aplatie et élargie, (le caractère  
est à peine m arqué su r  les piquants ordinaires des in terrad ius  dorsaux et latéraux, 
mais il s’accentue beaucoup su r  les grands  piquants des pétales et du sillon an té r ieu r ;  
l’élargissement et l’aplatissement se font progressivement en m êm e temps que le 
piquant se recourbe quelque peu. Mais ce sont surtout  les piquants du plastron 
ventral qui subissent cette modification et l’élargissement se fait d ’une m anière  
assez brusque,  de manière  à leur  donner  une  forme en spatule,  la palette 
terminait ' n ’étant  pas beaucoup plus longue que large (Dl. XX, lig. hi)  : en m êm e 
temps cette palette devient concave et elle tourne sa concavité vers le bas. Les 
bords sont parfa itement lisses et le tissu calcaire réticulé se continue sur  toute
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l’é tendue de la palet te, en ne laissant q u ’une très mim e bordure  hyaline et t ranspa­
rente .  Les piquants miliaires sont lins, allongés, o rd inairem ent droits mais parfois 
légèrem ent recourbés vers l’extrémité  (lig. 47) Ils acquièrent,  dans leur  tiers ou 
leur  moitié distale, des peti tes denticulat ions t rès  basses e t  obtuses qui s’al longent 
et s’anastomosent à l’extrémité  pour  fo rmer une tête peu élargie.

Les pédicellaires que j ’ai rencontrés appar t iennen t  aux quatre  formes 
globifère, rostrée, tridactvle et trifoliée. Ces trois dernières ne p résentent  rien de 
particulier, mais les globifères sont très intéressants. Ils sont assez abondam m ent  
répandus su r  toute la surface du test, surtout  an voisinage du périprocte et du 
pér istome ainsi que su r  les ambulacros dorsaux. Ils sont ex trêm em en t  voisins de 
ceux que Mortensen a figurés chez le P eria s te r  l im icola  ( 0 7 ,  pi. XIV, fig. 1 et 4L 
Les valves ont  0 ,4  à 0,5  mm . de longueur  (PI. XX, lig. 45) et la par tie basilaire en 
occupe les deux cinquièmes environ ; cette partie est plus longue que large, et elle 
passe insensiblement au limbe qui est tubulaire et va en s’amincissant progressi­
vement ju squ ’à l’extrémité  ; celle-ci est a rm ée de deux grands crochets minces et 
pointus, en tre  lesquels se trouve l’orifice. Les perforations sont très fines.

Les pédicellaires rostrés sont assez nom breux ,  mais ils sont très petits et leurs 
valves ne dépassent pas 0,2 nun. de longueur  (fig. 40). La par tie basilaire est aussi 
haute que large et elle at te int  le quar t  de la longueur  totale ; le limbe est d ’abord 
très étroit  et en forme de gouttière  su r  les deux tiers environ de sa longueur, puis 
il s’élargit  rapidement en un cuilleron ayant à peu près la forme d ’une demi-ellipse, 
et  muni de dents  ex t rêm em en t  fines et régulières. Les pédicellaires tridactvles 
(lig. 48) sont peu nom breux  et encore plus petits que les précédents ,  la longueur 
des valves ne dépassant pas 0,1 mm. La partie basilaire, assez courte, est plus 
large que longue ; le l imbe, peu rétréci à la base, s’élargit imm édia tem ent en un 
cuilleron concave, dont l’extrémité  se term ine  en pointe obtuse et qui porte des 
dents ex trêm em ent  fines, allongées et pointues.

La tige des pédicelles pénicilliés du péristome ne possède pas de corpuscules 
calcaires. Les pédicelles du sillon dorsal renfe rm ent dans leur  tige des spicules 
assez serrés,  en forme de bâtonnets recourbés  et m unis  d ’aspérités  dont plusieurs 
peuvent se rejoindre  en limitant de pet ites  perforations, ce qui donne ainsi 
naissance à des peti tes plaques très irrégulières.  Chaque pédicelle se te rm ine  
par  quelques prolongements minces et allongés dont le nom bre  varie de 
six à dix, et qui sont cylindriques avec une  extrémité  légèrement rentlée ; 
l’ensemble peut  ê tre comparé à une sorte de rosette mais dont les lobes seraient 
très allongés, et rappelle ainsi un pédicelle pénicillié qui n ’aurait  q u ’un 
très petit nom bre  ile digitations. Ces lobes sont dépourvus de dépôts calcaires, 
mais à la base de chacun d ’eux se trouve une petite plaque courte  et élargie, 
de forme ir régulièrem ent losangique et constituée par  un réseau calcaire très 
lin (lig. 44). La par tie basilaire est étroite, courte, formée de mailles très serrées
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(¡iii deviennent plus hippos su r  lo rosto do hi plan u l  on acquérant  ih> gram les 
perforations limitóos par  des travées ex trêm em en t  linos;  celles-ci peuvent se 
prolonger á la périphérie  solis forme de polites pointes saillantes.

J ’ai représen té  (PI. X, fig. Ô) la région dorsale du test vue par  lo côté interne 
pour  m on tre r  Ios quatre  glandes génitales ;  les doux glandes an tér ieures sont 
polites, reportées trés en avant et elles dépassent  l 'extrémité dos pétales 
a n té r ieu rs ;  Ios deux glandes postérieures soni grosses,  si tuées de chaque côté et 
un peu en a r r ié re  de l'appareil  apical, dont elles sont très rapprochées.

P rym n aster In vestiga toris  n o v .  sp.

(PI. IX, fig. 17 à 21 ; PI. XIX, fig. 71 et 72).

Port Blair. — Un seal  échantillon. Xo 307.

Cet individu unique esl de très  petite taille et il était en très grande par lie 
dépouillé de ses piquants.  Voici ses principales dimensions ;

L on g u eu r ...............................................................................................................................................  15
Largeur ................................................................................................................................................... 12
Hauteur à l'appareil ap ica l ........................................................................................................ S.5
Distance entre  le milieu de l 'appareil apical et l 'extrémité antérieure du te s t . .  . P
Distance entre le milieu de l 'appareil apieal et l 'extrémité postérieure du lest. . .  (i
Distance entre le 1 ion 1 antérieur  du péristome et l 'extrémité antérieure  du test. 2
Distance entre le bord poslérieur du péristome et I 'extrémilé postérieure du test  11.5
Longueur des pélales an té r ieurs ...........................................................................................  0.3
Longueur des pétales poslér ieurs ...........................................................................................  -i
Longueur du fasciole péripétale...................................................................................................  15
Largeur du fasciole péri [létale......................................................................................................  IO
Péristome (largeur et hauteur).................................................................................................  3c 1
Périprocte (hauteur et la rgeur).................................................................................................. 2 .8X2,5

Le test es t ovoïde et allongé. Vu pui' en liant il ’l. IX, lig. 18), il offre un hord 
¡intérieur uplali, à peine échancré  en son milieu par  le sillon dorsal ; il s’élargit 
i l’a bon! rap idem ent et ensuite  trés len tem ent  pour atteindre son maximum de largeur 
à la h au teu r  de l'appareil apieal qui est reporté  un peu en arr iè re .  A part ir  de ce 
niveau, il se rétrécit  assez rapidement ju sq u ’à l'extrémité postérieure qui est étroite 
mais arrondit '. Vu de côté' (tig. 2D), le profil du lest s’élève d ’abord très vile el 
presque ver ticalement, puis il rejoinl, en suivant une courbe très convexe, la lace 
dorsale qui s’élève progressivement, mais très lentement, ju sq u ’au niveau de
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l 'appareil apical ; celui-ci se trouve placé su r  une petite ai re horizontale, an delà de 
laquelle la hau teu r  du test augm ente  encore un peu sur  la première moitié environ 
de In ite rradius po s té r ieu r ;  de là, la face dorsale s’abaisse rapidement jusqu'il son 
extrémité  qui forme un liée cour t  et obtus,  mais très prononcé, au-dessus de la face  

postérieure.  Celle-ci se dirige d'abord u i i  peu obliquement en avant dans son tiers 
supérieur,  puis elle se continue verticalement vers le bas et se relie par  un impie 
arrondi à la face ventrale.  Cette dern iè re  reste horizontale dans sa partie an tér ieure  
jusqu 'au  péristome ; au delà de la lèvre inférieure', qui esl assez saillante, le prolil
est très convexe ju squ ’à l 'extrémité du plas tron ventral,  qui forme, sur  la ligue
interradiale médiane,  une petite saillie m arquan t  le point de réunion de la face 
ventrale avec la face postérieure.

Les orilices génitaux, au nom bre  de quatre  (lig. 17), sont très rapprochés 
l’un de l’autre  et à peu près égaux com m e taille, cependant les deux orifices 
gauches sont un peu plus gros que ceux de droite ;  les orilices postérieurs
sont à peine plus écarlés l'un de l 'aulre que les orilices antérieurs . Les plaques
génitales, assez petites, sont polygonales, les deux an tér ieures un peu allongées et 
plus (Hroites, les postérieures aussi larges que longues;  l’orifice, relativement 
grand, couvre une bonne partie de la surface de chacune d ’elles ; il esl un peu 
rapproché de l’angle postérieur su r  les plaques antér ieures.  Le madréporite  est 
ex trêm em ent  petit et localisé à la pari ¡e centrale de l’appareil  apical; il n ’atteint, 
m êm e pas le niveau des orilices génitaux postérieurs  el ne comprend q u ’un 
très petit nom bre  de pores. E n tre  les deux plaques génitales postérieures, et 
su r  le quar t  environ de leur longueur, s’insinue l’angle an té r ieur  obtus d 'une 
plaque médiane et impaire  assez allongée et étroite, qui sépare  également les 
deux plaques ocella ires  postérieures et qui termine l’interradius D; cette pinque 
occupe la région que le madrépori te  envahit dans d ’autres espèces du genre 
Schizaster  s. lat. et des genres voisins, ainsi que chez le P ry m n a s te r  annulatus. 
Je  suppose q u ’elle représen te  une cinquième plaque basale qui esl. restée 
complètement indépendante  des plaques génitales et ne s’est encore soudée à 

aucune d’elles. Les plaques ocellaires sont tr iangulaires , avec un orifice assez 
gros,  el elles sont disposées sym étr iquem ent.

L’ambulacre an té r ieur  (lig. 17 et IS) constitue à la face dorsale du lest un sillon 
large et assez déprimé, mais sa profondeur apparente  esl  surtout  due à la saillie 
des interradius voisins; u i i  peu avant d ’at te indre le fasciole péripétale, b' fond du 
sillon se relève progressivement de telle sorte q u ’il arrive presque à lleur du lesl; s i  
largeur maxima est de -  nun., ses bords sont très évasés et ses angles arrondis Le 
sillon est formé1 par  des plaques relativement grandes et peu nombreuses, à 
peine plus larges que longues dans sa partie m oyenne :  il u'en existe en effet que 
douze paires jusqu 'au  fasciole. Chaque plaque porte une paire de pures largement 
séparés et disposés ob l iquem ent:  ceux-ci sont rapprochés des bords externe et



11*8 E C H I N O D E R M A  O F  T H E  I N D I A N  M U S E U M ,  I 'A R T  VI II

an té r ieur  de la plaque.  J,es deux pores de chaque paire sont ex trêm em en t  tins, 
ar rondis  el égaux, entourés d 'une em prein te  péripodiale ovalaire très peu m arquée.  
En dedans de la zone por ilére, on rem arq u e  une rangée assez régulière de petits 
tubercules secondaires,  puis toute la zone interporifère est couverte de tubercules 
miliaires disposés sans ordre .

Les pétales an tér ieurs  soni assez fortement divergents el ils forment avec 
l'axe an téro-postérieur un angle de DO", tandis que les pétales postérieurs ne font 
qu ’un angle de 30'  avec ce m êm e axe;  l 'angle formé par  les deux pétales du mêm e 
coté est de 100 . Les pétales an té r ieurs  sont lancéolés : ils forment à leu r  origine 
une pointe émoussée et leu r  extrémité  est aussi un peu rétréc ie  ; le bord 
an té r ieu r  se dirige d’abord obliquement en suivant un  trajet  p resque rectiligne, el 
ensuite  il devient  convexe ; au contraire  le bord posté rieur  est l 'abord très convelí ' 
puis il devient presque  droit. Je  compte, dans la zone porifère antér ieure ,  vingt 
paires de pores, dont les six p rem ières  sont ex trêm em en t  réduites;  dans la zone 
postérieure les trois p rem ières  paires seulem ent sont rudimenta ires .  C<S zones sont 
très larges,  tandis que la zone iuterporifère reste très  étroite. Les paires  successives 
de pores sont séparées pai* de peti tes côtes peu saillantes sur  lesquelles on 
dist ingue à peine des granules très fins.

Les pétales postérieurs sont relat ivement assez allongés, pointus en dedans, 
mais un peu plus arrondis  à leur  extrém ité  que les pétales antér ieurs .  Ils 
possèdent,  de part el d’autre ,  treize paires  de pores,  dont les quatre  p rem ières  su r  
la zone an tér ieure  et les deux p rem ières  seulement su r  la zone postérieure sont 
rudimenta ires .

Au delà du fasciole, l’ainbulacre an té r ieu r  acquiert des tubercules primaires  
se rrés et assez gros,  identiques à ceux des inlerradius voisins, et ces tubercules 
se ci m ti uuei i L jusqu 'au  voisinage du pér istome. Je ne distingue de pér ipodes 
pliyllodéens que sur  la p rem ière  plaque de chaque série. Cette p rem ière  plaque est 
ex trêm em en t  rétréc ie  dans sa partie postérieure el h* bord qui touche au péristome 
est très petit, tandis que la p rem ière  plaque des interradius an tér ieurs  est r e m a r ­
quablem ent élargie el c’est elle qui  forme, avec sa congénère,  p resque tout le 
pour tour  an té r ieu r  du péristome. Les ambulacros pairs s’élargissent rapidement 
au delà du fasciole, sur tout  les deux postérieurs,  et ils acquièrent  de suite des 
tubercules primaires. S u r  la face ventrale,  les ambulacros latéraux antér ieurs  
(fig. Il*) sont ]»lacés à peu près su r  le prolongement l’un de l’autre  : les trois 
prem ières paires de plaques possèdent des péripodes pliyllodéens el les paires 
suivantes portent des tubercules primaires dont la taille augm ente  ju sq u ’à l’ambitus. 
Les avenues am bulacra ires  postérieures soni relat ivement é t ro i te s ;  elles sont 
recouvertes de petits granules miliaires assez nom breux ,  au milieu desquels 
apparaisssent des tubercules p rimaires vers l’extrémité  postérieure. Je  ne vois de 
pér ipodes pliyllodéens que sur  les deux prem ières plaques de chaque série.
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Les in terradius dorsaux ne sont pas très  saillants le long des pétales et du 
sillon ambnlacraire . Ils sont uniform ém ent couverts de tubercules primaires  serrés 
et subégaux, mais ceux-ci deviennent plus gros vers leu r  sommet et le long des 
ambulacres 11, III  et IV, ainsi <pie su r  les in terradius an tér ieurs  au voisinage de 
l’ambitus,  L’in terradius postérieur impair  forme une proém inence  arrondie  et 
convexe, qui se continue, comme nous le savons déjà, pour former au-dessus de 
la face postérieure, un bec comparable à celui du P. ungulatus  mais re lat ivement 
plus accen tué ;  ce bec se trouve au point de réunion des plaques in terradiales 
postérieures 7-7 et 8 - 8 .

D'une manière  générale, les tubercules  sont plus gros sur  la face ventrale que 
su r  la face dorsale.  Ils conservent une taille régulière  su r  les in terradius antérieurs ,  
tandis que sur  les in te rm dius  postérieurs leur  taille décroit  d ’avant en a r r iè re  et de 
dedans en dehors.  Le labre est ex t rêm em en t  court, deux fois et demie plus large 
que long; son bord antér ieur,  très  élargi mais peu convexe,  occupe presque toute 
la la rgeur  du bord postérieur du péristome ; en arr ière ,  le labre se rétréc it  très  
fortement et il s’échancre pour  recevoir un lobe arrondi que forme la plaque 
ambnlacraire  voisine, dont il n ’atteint m êm e pas le p rem ie r  t ie rs ;  quelques 
tubercules secondaires se m ontren t  su r  son bord rentlé. Le plastron sternal  est  
allongé, couver t,  eu avant, de gros tubercules  primaires serrés et disposés en 
rangées très régulières ; il offre, su r  la ligne médiane, une  p roéminence saillante et 
a rrondie,  qui l imite en a r r ière  la face ventrale du test, et qui se trouve au point de 
réunion des deux plaques sternales et des deux épisternales qui suivent ; la faoe 
ventrale est donc, très courte et elle est la rgem ent débordée  en arr ière  par  la face 
dorsale. La plaque sternale de droite  est  sensib lement plus longue qu ’à gauche ; les 
deux plaques épisternales suivantes sont  aussi très inégales: la plaque gauche, ou 
1>3, est très g rande et large,  et elle dépasse en dedans la ligne interradiale médiane, 
tandis que la plaque a3, refoulée eu a r r iè re  de celle-ci pa r  ral longement de la s ternale 
qui précède, est très petite et étroite ; aussi les deux plaques préanales ont-el les 
leur  bord inférieur  à peu près au mêm e niveau. Ces dernières sont très  grandes, 
tr iangula ires,  un peu plus liantes que larges, avec un sommet très la rgem ent 
tronqué pour former un petit côté limitant le pour tour  inférieur du  périproete ,  la 
plaque a i  su r  une longueur  un peu plus g rande que l’autre. Les plaques de la 
paire suivante 5-5, qui limitent, avec, les précédentes, le bord inférieur du pér iproete, 
sont un peu inégales, a5 étant un peu p u s  étroite que b 5 ;  la moitié supérieure  
du périproete est l imitée par  les paires  (j- 6  et 7-7 : celles-ci forment par  leur  
angle supérieur  l’extrémité  du bec terminal.  Les deux plaques préanales offrent 
chacune en leur  milieu une petite proéminence saillante que rencontre  le l'asciole 
latéral.

Le péristome est court  et  large, légèrem ent  enfoncé, et la lèvre postérieure 
n ’en cache q u ’une très faible portion.  1 ! est recouver t  par  une p rem iè re  rangée  de



200 E C H I N O D E R M A  OK T I I E  IN D I A N  M U S E U M ,  P A R T  VI II

cinq grandes ]>]a i 111«*s li es i IT'Ai'li» j >]k '*o s ,  triaiij^iilaiuos ou quadrangulaires ,  auxquel les 
s’ajoute, de clia(|iie côté, une plaque beaucoup plus petite.  Ces sept plaques 
recouvrent  à elles seules la p resque totalité du péristome q u ’un aperçoit  quand ou 
regarde  notre oursin par  sa faoe ventrale ; la partie postérieure, très ét roite  et cachée 
par  la lèvre inférieure,  est occupée par  deux rangées de très  petites  plaques. Le bord 
antérieur,  très  convexe, du péristome est en g rande partie limité par  la p remière 
plaque des in terradius 2  et d, comme je l’ai dit plus liant.

Le périproete est situé assez haut et il occupe la région oblique de l 'extrémité 
posté rieure  du lest. Il est un peu plus iong que large (fig. 21), avec un angle 
inférieur ubius et un angle supé r ieu r  plus aigu. On distingue, tout le long du bord 
inférieur,  une rangée de plaques marginales plus g ra n d e s ;  la partie in térieure du 
périproete  est complétée p a r  quelques plaques plus petites,  et enlin d ’autres 
plaques, nom breuses et ex trêm em ent  petites, en touren t  l’anus qii i est rapproché 
de l’angle supérieur.

Le faseiole pér ipétale est très  grand et son trajet est un peu anguleux. Il 
coupe le sillon an té r ieu r  tout près de l’ambitus en p renan t  une forme uii peu 
convexe,  puis, en dehors du sillon, il change b ru sq u em en t  de direction et se dirige 
en a r r iè re  parallè lement à ce sillon, su r  le p rem ier  t iers environ de sa longueur ;  
en ce point, il forme b ru sq u em en t  un angle très  obtus pour  at te indre l’extrémité  
du  pétale an té r ieu r  où il change de direction eu suivant u i i  angle encore assez 
obtus. 11 s’écarte  ensuite  du bord posté rieur  de ce pétale, puis, après avoir formé 
u i i  angii' assez ouvert,  il suit  une courbe  concave pour  at te indre l 'extrémité du 
pétale posté rieur  qu'il contourne  suivant u i i  angle aigu; finalement, il atteint le 
milieu de  l in  terrai 1 i us posté rieur  pour  passer  de l’au tre  côté du  lest en décrivant 
une  courbe  u i i  peu concave. Ce faseiole es t bien apparen t  et de largeur  m oyenne ;  
il devient,  com m e d ’habitude,  u i i  peu plus large au niveau des extrémités des 
pétales.

Le faseiole latéral prend naissance su r  l’angle obtus que  forme le faseiole 
péripétale en a r r iè re  du pétale antér ieur .  Il se dirige, en se recourban t  légère­
ment, vers la face postérieure du lest q u ’il atteint au milieu des plaques a5 et bo, 
puis traverse l’inlerradius posté rieur  u i i  peu eu dessous du périproete  et au milieu 
des plaques î- ' i , qui, à ee niveau, offrent chacune la proém inence  que j ’ai signalée 
plus haut. I »ans ce parcours  su r  l’extrémité  postérieure du test, il forme une courbe 
¡'i grand rayon ouverte  vers le haut. Ce faseiole es t plus étroit  que le faseiole 
péripétale,  mais il s’élargit  sensiblement en dessous du pér iproete.

Je n ’ai que peu de chose à dire au sujet  des piquants, des pédicellaires et des 
pédicelles, l’exemplaire  é tant  à peu près complètement nu. J ’ai cependant 
rencontré  deux pédicellai res fort petits et appar tenan t au type rosi ré fl'l . XIX, 
lig. 73). La partie basilaire est très  courte, élargie et tr iangula ire;  le limbe, dont 
la longueur  égale celle de la partie basilaire, reste assez étroit ; il s’élargit
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cependant nu peu dans sa par tie distale et se te rm ine  en pointe arrondie  ; i! 
porte des dentieulations très lines et très  rapprochées sur  l'un des pédicellaires,  
plus fortes su r  l 'autre qui est un peu plus grand et chez lequel les valves 
a t teignent 0,3 mm. Les perforat ions sont petites et très se rrées dans la région 
hasilaire, et  elles deviennent plus grandes et ovalaires sm le limbe. L ue  forme 
analogue de pédicellaires existe chez le P. angulatus .  Les rares  piquants 
primaires qui sont conservés sont tous cassés vers la hase et il ne reste que quelques 
p iquants miliaires qui ne p résentent  rien de particulier.

R a p p o r t s  et  D i f f é r e n c e s . — .l’ai placé le P .  Invest iga tor is  dans le genre 
P rym naster ,  d’abord en raison de la s t ruc tu re  du sillon am bnlacra ire  dorsal 
identique à celle qui' nous avons reconnue chez le P. an gu la tus , puis de la saillie en 
forme de bec qui termine la face dorsale au-dessus de l’extrémité  postérieure. 
L’appareil  apical p résente  aussi une s t ruc tu re  analogue dans les deux espèces,  mais 
la forme du test est bien dil lérente : chez le P. Investiga toris  il est, en effet, 
très allongé et assez aplati, beaucoup plus long que large,  et les régions interradiales 
de la face dorsale sont moins saillantes que chez le P. angulatus.  Cette 
différence est assez importante  et la classification de notre espèce dans le genre  
P rym n aster  ne doit pas être  considérée comme définitive: il y aura peut-être  
lieu de créer  uii genre  nouveau pour  elle, mais com m e il s’agit d’un individu 
unique et sans doute jeune ,  dont je  ne connais ni les piquants ni les pédicellaires 
d ’une manière satisfaisante, j ’ai préféré  le p lacer  provisoirement,  et en faisant 
quelques réserves, à côté du P ry m n a s te r  angulatus.

B r isa s ter  indicus nov .  sp.

(PI. X, fig. 9 a 13)

Iles Andaman. (Aucune profondeur n'est indiquée). — Deux échantillons entiers, plus des 
débris de deux autres. X05 5193-5490.

Les exemplaires sont tous de très  petite taille. Ils étaient é tiquetés Schizaster  
ja p o n ic u s , mais celte détermination est manifestement erronée,  car  les échan­
tillons sont complètement différents de cette espèce et ils ne peuvent même pas 
être  rangés dans le genre  Schizas ter  au sens restreint établi par  Mortenseni ils 
se rapprochent au contraire  des »S. Toicsemli  et surtout  la t i frons,  sans pouvoir 
d ail leurs être  rapportés  à l'une ou à l’au tre  de ces espèces. Je  considère  q u ’ils 
représen ten t  une forme nouvelle appar tenan t au genre  Brisaster  de Mortensen.

■iii
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L’exemplaire le plus grand m esure  seulement I I  mm. de longueur  et l 'autre 
individu intact 1 0 .

Voici les principales d imensions du p rem ier  rpii me servira de type :

Longueur ....................................................................................................    11
L a r g e u r ........................................................................................................................................................................  D

Hauteur à l’appareil apical .................................................................................... .................... G.5
Hauteur maxima vers l 'extrémité postér ieure  du t e s t .......................................................  7,3
Dislance entre le milieu de l 'appareil apical et l’exlrémilé antérieure  du test . . .  5.S
Distance entre le milieu de l 'appareil apical et l 'extrémité postér ieure  du test . . .7.3
Distance entre le bord antérieur  du péristome et l’extrémité antérieure  du test. . 1.0
Distance entre le bord postér ieur du péiis tome et l 'extrémité postérieure du test 8.1
Longueur des pétales an tér ieurs ...........................................................................   3.5
Longueur des pétales postér ieurs ...........................................................................................  I ,1'1
Largeur maxima du sillon ambnlacraire dorsal.....................................................................  2.5
Longueur du faseiole péripéta le ..................................................................................................  7,3
Largeur du faseiole pé r ipé ta le .....................................................................................................  7,2
Péristome (largeur et longueur)    1.7 X 0,8
Périproete hauteur et la rgeur’   1.7 • 1,2

Vn d’en hillii ( l ’I. X, lig. IO) le test se m ontre  assez large et pen allongé, avec 
les eûtes régulièremenl arrondis , se rénnisssant, p a rd o s  angles également arrondis ,  
à l’extrémité  an tér ieure  qui est t ronquée et ollre en son milieu une écltancrure 
très large mais peu profonde. La la rgeur  maxima se trouve à peu près vers le 
milieu de la longueur, mais elle diminue moins rapidement dans la moitié* 
postérieure que dans lii moitié an tér ieure  du test. L 'extrémilé postérieure esl 
largement arrondie. La face ventrale est assez fortement convexe et le plastron 
sternal  est relevé su r  la ligni* médiane, mais sans former de can  ne ; il se termine 
en ar r iè re  par  un angle mousse et passe,  pa r  une courbe 1res arrondie, à l 'extrémité 
postérieure qui est verticale. Le périproete  se I rouve placé dans la par tie supérieure  
de celle dernière ,  qui se réunit, au-dessus de lui, à la face dorsale par  un bord 
très arrondi. Le tcsl est  beaucoup ¡ibis baut  dans sa région postérieure que dans sa 
région an tér ieure  (lig. I I), mais celle-ci conserve cependant une certaine épaisseur 
et elle n ’est nullement amincie.  Vu de côté, le prolil du test s'élève d ’abord assez 
rapidement,  puis plus len tem ent  jusque vers l'appareil apical, en ar r iè re  duquel la 
hau teur  augm ente  encore un peu, su r  la moitié environ de l’espace qui sépare le 
pôle apical de l 'extrémité postérieure.

L’appareil  apical (lig. I'2) rappelle, dans son ensemble, celui du jeune 
N. lu lifrons  liguré par  Agassiz ( 0 4 ,  p. L’Oti, lig. d'. 17, et pi. LII, lig. A). Il est un peu 
plus rapproché  de l'extrémité postérieure que de l'extrémité an tér ieure  du tesl. 
Les orifiees génitaux ne sont pas encore formés, mais on distingue trois pia M e s
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génitales, doux à gauche et une à droite. Les deux plaques postérieures sont petites, 
polygonales, de même taille ou m êm e un peu plus petites que les plaques ocellaires. 
La plaque an té r ieure  gauche es t allongée, deux fois plus longue que large, un peu 
plus longue et plus étroite que chez le jeune  S. la t i frons  ligure par  Agassiz. 
Le madrépori te  est très  allongé et élargi eu sou m ilieu ;  en avant,  il se prolonge 
dans la direction de l’in lerradius par  une par tie amincie qui représen te  la plaque 
génitale an tér ieure  droite à laquelle il est soudé, et, à l’extrémité  opposée, il se 
continue dans l’in terradius 5  par  une  partie plus courte  qui s’arrê te  exactement au 
niveau des deux plaques ocellaires postérieures.  Les pores sont peu nom breux  et 
ils occupent la par tie centrale  de la plaque.  Les plaques ocellaires latérales occupent 
les quatre  angles d'un trapèze et les deux postérieures sont plus rapprochées que les 
ileux a n té r ieu re s :  elles sont polygonales, avec un orilice assez gros.  La plaque 
ocellaire an té r ieu re  III est notablement plus g rande  que les autres  ; elle a la forme 
d ’un triangle, et sa base répond à la g rande  base du trapèze dont les quatre 
au tres  plaques forment les angles ; il en résulte «pie les orifices des trois plaques 
ocellaires lí ,  III et IV se trouvent su r  la m êm e ligne transversale. Cet appareil 
apical diffère de celui du S .la t i fro n s  sur tout  par  les plaques ocellaires latérales 
plus petites, par  la plaque ocellaire an tér ieure  comparativement plus g rande  et 
par  le madrépori te  plus rétréci dans sa par tie terminale .

L’amhulacre an té r ieur  (fig. 10 et I d) forme à la face dorsale un sillon qui 
devient très rap idem ent profond, et surtout  très  large, avec des bords latéraux 
verticaux ; il at teint sa largeur  maxima vers son milieu et il se ré tréc it  ensuite mais 
d ’une manière à peine sensible. Il com prend une vingtaine de paires de plaques qui 
sont ex trêm em ent  courtes  et très allongées, ainsi que cela arrive d ’habitude. La 
longueur augm ente  su r  les deux ou trois d ern ières  plaques qui précèdent le faseiole, 
et surtout su r  la dern iè re  qui est seulement deux fois pilus large que longue ; enlin 
la. plaque e l le-m êm e qui est coupée par  le faseiole est aussi longue que large. 
La suture  médiane forme une ligne sinueuse très régulière . Les pores sont reportés 
très près des côtés externes ; su r  les huit  ou neuf p remières paires, ils sont  très 
lins et très rapprochés,  sans formation péri podíale distincte ; les suivants deviennent 
plus gros avec des péri podes ovalaires ; enlin les trois ou quatre  dernières paires 
s’écar tent  de plus en plus, en mêm e temps que leurs pores deviennent de nouveau 
plus lins. Ces pores sont placés obliquement dans chaque paire ; le pore externe 
ou postérieur est  a rrondi, le pore in terne ou an té r ieu r  est un peu allongé, mais sur  
les deux plaques, très grandes, qui p récèdent le faseiole et su r  lesquelles 
leur  taille est plus réduite, ils tendent à se disposer parallèlement à fax«' 
du sillon. Le faseiole péripétale, assez large, coupe le sillon à une petite distance 
eu a r r ière  du fond de l'échancrure an térieure .  Chaque plaque porte quelques 
tubercules très  fins, plus ou moins régulièrement alignés, puis, au voisinage des 
zones poriferus, apparaissent quelques tubercules  plus gros mais qui n'existent pas
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su r  toutes les plaques. Ces tubercules  deviennent plus nom breux  et plus développés 
au voisinage du faseiole.

Les pétales antér ieurs  sont deux fois plus longs que les posté rieurs;  ils font 
avec l’axe an téru-pos tér ieur  un angle de 50 |  et  les pétales postérieurs  font avec cet 
axe un angle de 35"; quan t  aux pétales d iu n è m e  côté, ils forment ensemble un angle 
presque  droit. Les pédales an té r ieu rs  sont séparés du sillon am bnlacra ire  par  une 
région interradiale très étroite et fortem ent saillante. Ils sont très  rétréc is  à leur  
origine,  puis ils s’élargissent p rogressivement jusqu 'au  voisinage de leur  extrémité  
où ils a tte ignent 1 , i- n u n . ;  ils deviennent ensuite  u i i  peu plus étroi ts ju sq u ’au 
faseiole péripétale.  Le bord posté rieur  est d ’abord dirigé p resque transversalement,  
puis il suit une courbe convexe,  tandis que le bord an tér ieur,  d 'abord très 
légèrem ent concave et surplom bé par  l’inlerradius correspondant,  devient  
convexe dans sa deuxième moitié. Je  compte vingt à vingt et une paires de pores 
dans chaque zone porifère; dans la zone antér ieure ,  les dix p rem ières  paires sont 
ex trêm em en t  fines et plus ou moins atrophiées, tandis que dans la zone posté­
r ieure  les quatre  p rem ières  seulement sont rudimenta ires .  Les pores suivants sont 
bien développés, élargis transversa lement et à peu près de m êm e forme dans 
chaque rangée. Les zones porifères sont larges et la zone interporifère  est plus 
étroite  que chacune d ’elles. Une rangée de granules ex t rêm em en t  fins se montre  
vers le bord posté rieur  de chaque plaque. La zone interporifère  est à peu près 
com plètem ent nue.

Les pétales postérieurs  sont séparés des antér ieurs  par  des aires  interradiales 
étroites, mais moins saillantes que les deux antérieures.  Ces pétales, ex t rêm em en t  
courts et piriformes,  vont en s’élargissant rapidjSnent. dejmis leur  pointe proximale 
jusque  vers les trois quar ts  de leur  longueur  où ils atteignent une largeur  de 
I n un . ;  ils se ré tréc issent  ensuite légèrement. Chaque zone porifère renfe rm e une 
dizaine de paires de pores dont les trois ou quatre  p remières sont rudimenta ires .

Eu dehors  du faseiole, l’am bulacre  an té r ieu r  p résenle  quelques tubercules  
pr imaires qui deviennent moins nom breux  en passant su r  la face ventrale.  La 
dépression q u ’il forme à l’ambitus s’at ténue progressivement en m êm e lemps que 
l’am bulacre  se ré trécit  à m esure  q u ’il se rapproche  du péristomH Les pétales 
antér ieurs  s’a r rê te n t  au bord interne du faseiole, et leurs plaques,  très courtes,  
sont im m édia tem ent  suivies d ’une paire de grandes plaques rectangulaires, un peu 
plus longues que larges, et dont la surface est à peu près entièrement couverte par  
le faseiole pér ipétale qui est très large à ce niveau. Les plaques qui viennent à la 
suite sont plus cour tes ;  elles acqu ièren t  des tubercules primaires ,  d ’ail leurs peu 
nombreux et souvent au nom bre  d ’un seul par  plaque, et qui disparaissent en 
grande partie su r  la face ventrale, pour  reparaître  au voisinage immédiat du 
péristome. Les pétales postérieurs sont aussi suivis d ’uni' paire de grandes 
plaques, plus petites cependant que su r  les ambulacros antér ieurs ,  et dont la surface
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est à pou près lout entière  occupée par  le faseiole devenu d’ailleurs plus élroit. Les 
pia» pi es suivantes portent  îles tubercules primaires plus nombreux qu’en avant : 
ceux-ci disparaissent su r  les avenues am bulacra ires  postérieures ventrales, qui 
n’olïrent que des tubercules miliaires, sauf deux ou trois tubercules pr imaires an 
voisinage du pér istome.

Les deux interradius an tér ieurs  restent  très  étroits sur  la face dorsale en 
dedans du faseiole, »-race à l'élargissement considérable de l 'ambnlacre antér ieur.  
D’abord peu élevées dans leur  partie proximale,  ces régions forment une saillie 
très  considérable qui s 'atténue au voisinage du faseiole, en mêm e temps que les 
interradius deviennent plus larges. Les deux in terradius postérieurs,  d ’abord aussi 
étroits que les an tér ieurs ,  s'élargissent rapidem ent,  mais ils restent moins saillants, 
et d ’ailleurs la partie comprise en dedans du  faseiole est très courte. Enlin 
l’interradius 3 reste élroit, court et peu saillant en dedans du faseiole. Toutes ces 
parties  sont couvertes de tubercules p rimaires  très serrés,  part icu lièrement 
développés sur  les bords du sillon an tér ieur.  Eu dehors du faseiole, les tubercules 
sont surtout  gros et serrés dans les deux in terradius antérieurs ,  mais ils res ten t  
plus petits dans les trois au tres ;  su r  l 'extrémité postérieure, les tubercules sont 
petits et  se rrés  au-dessus du  périproete ,  mais ils s’espacent beaucoup au-dessous 
de ce dern ie r  en tre  le périproete  et le faseiole latéral;  ils deviennent de nouveau 
plus nombreux en tre  celui-ci et la face ventrale.

Les tubercules primaires de la face ventrale ne sont pas très se rrés dans les 
in termdius pairs, mais ils sont plus gros sur  les interradius antérieurs  que sur  les 
postérieurs.  Le plas tron ventral est couvert »le tubercules primaires très  serrés,  
disposés, com m e d ’babitude, en rangées longitudinales obliques. Le labre est plus 
long que large, mais il n ’atteint pas tout à fait l 'extrémité de la première' plaque 
ambnlacraire  ; sa région an tér ieure  est élargie, tr iangulaire,  et son bord libre, très  
convexe,  suit la concavité du péristome qu ’il ne cache pour ainsi »lire p a s ;  il ne 
détermine q u ’une saillie .insignifiante à la face ventrale.  La partie postérieure du 
labre est ré tréc ie , deux fois plus longue que la partie antér ieure  à laquelle elii' se 
réunit  par  des bords légèrement ondulés, et  elle va en s’élargissant très légèrem ent 
jus»]u’au bord postérieur.

Les deux s te rnum s sont grands et larges, et ils s'élargissent progressivement 
ju sq u ’au voisinage de leur  bord posté r ieur ;  ils sont un peu plus de deux fois plus 
longs que larges et u i i  peu plus longs à droite  q u ’à gauche, de manière à produire 
nii»' al ternance sur  les plaques suivantes. Les plaques sont siibégales, 
deux fois et demi»' au moins aussi larges »pie longues. Les plaques i - 1  s’allongent 
vers le périproete,  surtout la plaque lii- qui est déjà u i i  peu eu avance su r  sa 
congénère eL qui touche au périproete par  u i i  pelii bord » 1 istinet , tandis »pie la 
phupm a i  s»' termine en un angle aigu »pii n'at teint pas 1»' pér iproete. A la suit»' 
»le b i  le périproete esL limité par  les phupies b.~> à l>7, et, de l’autre  c<’>lé, par  les
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plaques no à a8 , tandis que 1>8 est séparé du périproete.  Le faseiole péripétale 
traverse les plaques b1.) et ait).

Il n’y a, su r  mon exemplaire, q u ’une simple indication d’angle épisternal , ou 
plutôt une courbe concave à granii rayon formée par  un léger rétréc issement de 
l’extrémité  postérieure du s te rnum  et des deux plaques suivantes 8  et i  (lig. 1 1 ). 
A cette concavité très peu profonde, cor respondent les plaques 0-0 des rangées la 
et Yb qui se trouvent,  de chaqui ' côté, au niveau du bord posté rieur  du s te rnum  : 
elles sont suivies des plaques 7, 8  et 0, la plaque i) un peu plus longue et plus étroite 
que les précédentes.  Les plaques des séries  la et Yb ne sont  d ’ailleurs pas plus 
larges que leurs correspondantes des séries  I b et Ya, et m êm e, à partir  de la 
neuvième inclusivement,  celles de la série interne sont plus étroites que les 
externes.

Le péristome est réniforme avec un bord postérieur fortement excavé. 11 est 
recouver t  de plaques nom breuses et disposées en plusieurs rangées, parmi lesquelles 
on dist ingue des plaques plus grosses le long du bord a n té r ieu r ;  les autres  plaques 
sont inégales et plus petites.

Le périproete, tués rapproché de la face dorsale, est ovalaire, beaucoup plus 
haut que large,  avec u i i  angle supé r ieu r  et un angle inférieur. Les plaques qui le 
recouvrent  forment un cône assez saillant et elles sont munies de petits tubercules 
miliaires ; l’anus est situé vers le milieu.

Le faseiole pér ipétale a un contour assez régulier.  A]très avoir coupé le sillon 
antér ieur,  il court  paral lè lement à ¡’ambitus ju sq u ’au delà des pétales antérieurs , 
puis il s’inlléchit légèrement en dedans m rs le milieu des in terradius postérieurs,  
et, après avoir contourné  l’extrémité  des pétales postérieurs,  il se réunit à la 
b ranche  opposée par  un bord convexe. Il est constitué par  une bande très élargie 
en avant et su r  les côtés, mais qui devient plus étroite à par t ir  du point où se 
détache le faseiole latéral et  su r tou t  entre' les ¡létales postérieurs.

Le faseiole latéral est bien développé et il est parfaitement continu su r  toute 
sa longueur. Il par t  du faseiole pér ipétale u i i  peu en a r r ié re  de l’extrémité  du 
pétale an té r ieu r  et décrit  une courbe très régulière  su r  les faces la téra l®  I i i  test 
eu sc rapprochant de la face ventrale.  Il passe à une grande distance en dessous du 
périproete, en formant une très légère concavité précédée  d ’un angle obtus au 
niveau duquel le test se relève en une légère saillie. Il est plus élargi que la p a r ®  
postérieure du faseiole péripétale.

Le test était com plètem ent nu sur  l'individu qui me sert  de type ; le deuxième 
exemplaire, un peu plus petit, n'a conservé que quelques rares piquants incomplets 
dans le sillon dorsal.

R a p p o r t s  et  D i f f e r e n c e s . Lar son test relat ivement l e u  élevé et la 
disposition des plaques, cet Echinide ren tre  évidemment dans le genre  Brisaster
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tel que Mortensen l’a défini et il rappelle surtout  le N. la t i frons  Agassiz; mais 
malgré la petite taille de mes individus, il est hors de doute qu ’il s’agit d 'une autre 
forme, et la comparaison peut ê t re  faite d ’autant  plus facilement q u ’Agassiz a 
indiqué les caractères  d un jeune  N. la t i frons  n ’ayant que 17 mm. de longueur 
alors que l’espèce peut a t te indre 10 mm. Le II. indicus  s ’en écarte  p a r  son appareil  
apical subcentral  et des différences dans la forme des plaques qui le constituent,  
par  le faseiole latéral qui est re lativement très  large et parfa itement continu avec le 
faseiole péripétale;  le labre me parait  aussi plus étroit dans l’espèce de l’Océan 
Indien.

Chez le N. Towsendi  Agassiz, dont l 'appareil apical est plus central , et qui, à 
ce point de vue, se r approche  de l’espèce nouvelle, les pétales postérieurs sont 
relativement plus longs. Dans un exemplaire de IO nun. représenté par  Agassiz 
( 0 4 ,  pi. CI, fig. Où 10), les pétales ont tous la m êm e longueur, le péristome et le 
périproete sont ar rondis  et presque aussi longs que larges l’un et l’a u t re :  ces 
caractères n’existent pas su r  mon exemplaire  dont la longueur est à peu près la 
même.

B rissopsis luzonica  (Gray).

(PI. x m ,  fig. 1 0 »; PI. XIV, fig. 4 , 5, 7. 1 2  et 13; PI. XX, fig. 5t n 54)

Voir pour  la bibliographie :
Brissopsis lu zon ica , Meijere ( 0 4 ) ,  p 188.
Brissopsis luzonica,  Düderlein ( 0 6 ) ,  p. 238.
Brissopsis luzoni caf'Movtensen ( 0 7 ) ,  p. 108.
Brissopsis luzonica,  Rudm ose Drown (40 bis), p. W.

Station 79. — Cote de Ganjam. 33 brasses. — Un petit échantillon. Xu 3528.

Station 85. — Cote <te Ganjam. 31 brasses.  — Trois échantillons. X”  333! >-5532.
7

Station 98. — Côte de Vizigapatam. 9 i ni lies au  S.- l v  de Santapillav. 20 brasses. — Un 
échantillon. Xo 5529.

7
Station 107. — Côte de Madras. 20-33 brasses. — Plusieurs  petits échantillons.

Station 3S4. — 18°00’ N.;  93"37' lí. 40 brasses. — Un petit échantillon. N0 5255.
7

Station 389. — ÍPOPóO” K.; 75°55'50” lí. 81 brasses.  — Un échantillon en alcool. N° 5254.

Sud-Ouest de Puri . 25 brasses.  — Un fragment de face, dorsale. N" 5527.
7

Côte Ouest des îles Andaman.  15 brasses. — Sept petits échantillons. X°s 5520-3521).

Golfe de Martaban. 53 brasses.  - Un échantillon. Xo 5857.
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Pres« jue lous ces exemplaires suni de petite Ini Ile el Iii longueur <lu test oscille 
e 11L i e lô  et 18 mm. ; quelques-uns sont  m êm e plus petits encore. Seul l 'individu de 
la station 98 est d ’assez g rande taille et il m esure  1 0  nun. de lo n g u eu r ;  il est 
dépouillé de ses piquants, com m e d ’ailleurs la plupart des autres  échantillons 
recueillis par  Yi.x y k s t h i a  Toli, mais le Lest est entier . L'un des exemplaires de la 
station 8 8  et celui de Puri p roviennent aussi d ’individus un peu plus grands que 
les autres. Kulin l'échantillon de la station 889 est en très bon étal et a conservé 
tous ses piquants;  sa longueur  est de 8 8  nun.

Je  suis persuadé que l’on a souvent confondu, sous le nom de B. luzon ica , des 
espèces différentes. Il est certain que parmi les formes recueil lies par  le s  i  b o u  A 

et  rapportées par  Meijere à la B. luzonica  ( 0 4 ,  p. 188), il y a plusieurs espères 
distinctes. Mortensen a déjà lait r e m a rq u e r  q u i  le pédicellaire. globilére liguré par  
cet au te u r  n ’appar tenait  sû rem en t  pas à la B. luzonica : d ’au tre  par t, dans un 
échantillon que M. le Prof. Max W eh er  a eu l’amabilité de m e co m m uniquer  et dont 
je  parlerai plus loin, j ’ai rencontré  deux soldes de pédicellaires opbicéphales. On 
peut aussi se d em ander  si les individus ayant des pétales postérieurs disposés 
parallè lement,  com m e celui que Meijere a représen té  pi. V, lig. 4 i, sont bien des 
B. luzonica.  J ’ajouterai qu'on a souvent donné cu nom à des échantillons 
provenant de g randes profondeurs, et sans m ent ionner  leurs caractères ; j 'observe, 
pour  ma part ,  que quelques fragments , m alheu reusem en t  très incomplets, de 
Brissopsis  recueill is par  Y i \  \ h 'S ' j ' iG A T O i ;  à une certaine profondeur, sont mani­
festement différents des individus littoraux et ne [»cuvent [»as être  considérés 
com m e »les B. luzonica : ces échantillons, qui ont les pétales postérieurs allongés 
et disposés parallèlement,  rappellent l’individu photographié par  Meijere dont 
je parlais plus haut.  Une revision de toutes les formes rapportées à la B. luzonica  
et provenant de profondeurs très  différentes, comme celles du smoGA  qui ont  été 
cap turées  en tre  10 et 1788 mètres, donnera it  sans doute des résultats très 
in téressants  et inattendus.

M alheureusement les échantillons, pour la p lupar t  de très petite taille ou 
incomplets, que Yi x y k s t w a t o u  a recueillis, ne me perm etten t  pas de résoudre  
ces questions;  je puis cependant  p réciser  certains caractères de la B. luzonica  et 
é tud ie r  quelques formes voisines dont il me parait nécessaire de la distinguer .

L’exemplaire de la station 98, qui est le plus grand, me semble répondre  
exactement à la B. luzonica  : il est desséché et tous ses piquants sont tombés,  
mais le test est en excellent étal. Il est identique à un échantillon de la côte ile 
Siam, ipie mon excellent  ami le I)1' Mortensen a eu l’ex trèm e amabilité ile me 
com m uniquer  et qui m ’a fourni un précieux élément de comparaison pour  con t inuer  
ma détermination (l’individu de Y INVESTIGATOR a seulement le test légèrem ent 
plus allongé). Je reproduis (PI. XIV, lig. 1, 8 , 7, 12 et 18) quelques photographies 
représen tan t  cet échantillon sous ses différentes faces, et, sans en t re r  dans une
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description détaillée du test, il me parait utile d ’a t t ire r  l’at tention su r  quelques 
caractères essentiels de la B. luzonica.

,le noterai d'abord, au poiid de vue de la forme extérieure, que l’extrémité  
an té r ieure  n ’est pas très  épaisse et que le profil de la l’ace dorsale s’élève progres­
sivement ju squ ’au voisinage de l 'extrémité  postérieure qui est assez liante (lig. 1 2 .. 
Le m axim um  de hau teu r  es t at teint un peu en avant de cette extrémité  et se 
trouve au niveau de la proém inence  bien m arquée  que la face ventrale olfre, su r  la 
ligne médiane, à l’angle posté rieur  et in terne  des plaques s ternales ;  en a r r ière  de 
cette p roéminence,  le test se relève obliquement pour rejoindre  l’extrémité  
postérieure qui est p resque  verticale. Le périproete  est assez peti t et allongé 
verticalement. Le profil de la face dorsale m ontre  trois gibbosités successives, 
dont la deuxième est la plus allongée, et qui réponden t  respectivement aux 
interradius pairs an té r ieurs  et posté rieurs  et à l’in terradins impair;  ces proémi­
nences sont séparées par  les dépressions que forment les ambulaeres, surtout  les 
antérieurs .  Les plaques des in terradius pairs m ontren t ,  à la face dorsale et su r  les 
côtés du test, chacune une saillie, basse et arrondie , mais bien marquée. Le contour 
de la face postérieure, qui est  étroite , est également m arqué par  une ligne 
saillante, et cette face se term ine  en bas par  une  pointe obtuse qui la sépare de 
la face ventrale.  Le pôle apical se trouve à peu près à égale distance entre  les deux 
extrémités du test. Les quatre  orifices génitaux sont grands, t rès rapprochés, 
presque  égaux et ils occupent une grande partie de la surface des plaques 
génitales (PI. XI 11, lig. IO). Le m adrépori te  est piriforme, très allongé dans 
l’interradius o  où sa longueur égale une fois et demie celle de l’appareil  apical.

Le sillon an té r ieu r  dorsal est m oyennem ent  dépr im é et ses bords sont très 
obliques; il s’élargit assez rap idem ent  un peu après son origine et conserve à peu 
près la mêm e la rgeur  su r  prdjgpie toute sa longueur. Les cinq p rem ières  paires 
de plaques sont ex trêm em en t  petites et très étroites, avec des pores rudimenta ires , 
tandis que les plaques suivantes se développent assez b rusquem ent  et surtout  elles 
atteignent une assez g rande  la rgeur  (PI. X 111, lig. lii). Les pores, qui sont d ’abord 
ti'ès rapprochés de leur  bord externe, s’en écar ten t  à m esure  que les plaques 
s’élargissent : il en résulte  que les deux zones poril’ères restent  parallèles l’une à 
l’autre  sur  presque  toute l’é tendue du sillon. A la suite des cinq p rem ières  paires 
de plaques rudimenta ires ,  je compte vingt paires de plaques ju squ ’à celle que 
coupe le faseiole exclusivement. La la rgeur  de ces plaques n’augm ente  que très 
lentem ent à m esure  qu ’on s'approche de l 'extrémité an té r ieure  du test : elles sont 
assez courtes et deux fois et demie environ plus larges que longues, mais les deux 
plaques traversées par  le faseiole sont beaucoup plus longues que les précédentes. 
Les pores sont ex trêm em en t  rapprochés et o rd inairem ent réunis dans chaque 
paire,  le pore an té r ieur  étant beaucoup plus petit que l’autre.  Ces pores sont 
situés dans la partie externe de la plaque et voisins de son bord a n té r ieu r ;  il
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existe une em prein te  pér ipodiale peu importante  qui se relève en un petit granule  
saillant eu a r r iè re  de la paire de pores.

La forme des pétales a été souvent indiquée par  les auteurs .  Les pétales 
an té r ieurs  sont  confluenta avec le sillon a n té r ieu r  à leur  origine et ils sont 
assez divergents su r  les trois quar ts  de leur  longueur  ; les pétales posté rieurs  sont 
continents su r  plus de la moitié de leur  lo ngueur :  ils sont d’abord dirigés presque 
parallèlement l’un à l’autre ,  puis ils s’écar ten t  de la ligne médiane en s' incurvant en 
dehors. Les pétales an tér ieurs  sont assez larges vers leur  milieu, au point où 
les pores norm aux succèdent aux p rem iers  pores rud imenta ires  de la zone porifère 
an tér ieure  et leur  bord an té r ieu r  est très  convexe.  Les pétales an té r ieurs  font avec 
le grand axe du corps un angle de IO", et  les pétales postérieurs font avec ce m êm e 
axe un angle de 1 0 "; les deux pétales de chaque coté sont séparés par  un angle 
m esuran t  125". La zone porifère postérieure des pétales an té r ieu rs  renfe rm e 
vingt paires de pores dont les trois prem ières  sont tout  à fait rudimenta ires .  Dans 
la zone an tér ieure ,  les huit p rem ières  paires sont à peine apparentes ,  les deux 
suivantes sont mieux formées, les neuf paires qui viennent à la suite seules sont 
développées normalement.  Dans les pétales postérieurs,  la zone porifère an tér ieure  
ou externe renfe rm e dix-huit  paires de pores dont les deux prem ières  sont 
rud im e n ta ire s ;  la zone posté rieure  eu possède dix-neuf paires,  mais les huit 
dern ières seules sont bien formées : elles sont précédées de quatre  paires plus 
petites et les sept prem ières sont tout à fait rudimenta ires .

Su r  la Lice ventrale,  les avenues am bulacra ires  postérieures sont très larges 
et le plas tron sterna! es t assez étroit. La longueur  ile chaque plaque sternale est 
de lii m m . et le bord posté rieur  se trouve im m édia tem ent  eu ar r iè re  de la saillie 
médiane impaire  que j’ai signalée plus haut, à 8,5 nun. en avant de l’extrémité  
postérieure. Les plaques épisternales portent,  su r  le trajet  du faseiole sous-anal, 
chacune nue  petite tubérosi té conique,  rapprochée  de la ligne médiane et plus petite 
que la saillie médiane impaire  qui se trouve un peu en avant. Ces plaques sternales 
sont couvertes de tubercules primaires d ’assez faibles dimensions, qui partent en 
lignes obliques de la saillie postérieure, et auxquels font suite, su r  les plaques 
épisternales , des tubercules  analogues formant des rangées obliques à par t i r  de la 
petite tubérosité que porte chacina ' d'elles. La b ranche  transversa le  du labre s’étend 
su r  presque  toute la la rgeur  du boni postérieur du péristome, et sa branche 
longitudinale n'at teint pas tout  à laii le bord postérieur de la p rem ière  plaque 
ambnlacraire .

Je  rappelle pour  m ém oire  que cinq plaques ambulacraires ,  de la sixième à la 
dixième, pénè tren t  dans le faseiole sous-anal . Celui-ci est  relativement étroit  et il 
est presque  tout entier  situé su r  la face ventrale du test, comme on le voit 
PI. XIV, lig. 5.

Les pédicellaires d«* la B. luzonica  ont  été décrits et photographiés par
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Dëderlein, sauf les globifères que cet au teu r  n ’a pas rencontrés.  Ces pédicellaires 
ne p résen ten t  d ’ailleurs pas de caractères bien saillants qui perm ett ra ien t  de les 
distinguer des autres  espèces de B rissopsis  que j ’aurai à décrire, plus loin. 
Mortensen a indiqué que les pédicellaires globifères possèdent deux crochets 
te rm inaux ( 0 7 ,  p. 188). Je  représen te  PI. XX, lig. 53, une valve d ’un globifère 
trouvé su r  l’un des échantillons de la côte de Madras.

Les bâtonnets des rosettes qui te rm inen t  les pédicelles frontaux sont constitués 
par  un  réseau fin et délicat (fig. 51) et les extrémités des trabécules se te rm inen t  
habituellement en pointe libre su r  les côtés des bâtonnets ; ceux-ci  sont souvent 
élargis dans leu r  région m oyenne et amincis à l’extrémité .

J ’ai cru devoir distinguer tout récem m ent ,  sous le nom de B. Le M onnier i  
(13 ,  p. 81), une  Brissopsis  provenant ile la Nouvelle-Calédonie,  dont je possède 
deux exemplaires et qui es t év idemment très voisine de la B. luzonica  ; j e  crois 
cependan t  qu'elle en représen te  plus qu’une simple variété. Ex té r ieu rem en t  le 
faseiole pér ipétale forme, à l’extrémité  des pétales antérieurs ,  un angle plus aigu 
que chez les B. luzonica  que j ’ai eues en main, mais ce sont principalement 
les pédicellaires et les spicules des pédicelles qui offrent des carac tères spéciaux. 
Les pédicellaires sont su r tou t  représen tés  par  des globifères qui sont particuliè­
rem en t  nom breux sur  la face ventrale  au voisinage du péristome et su r  les 
ambulaeres,  et  par  des pédicellaires ophicephalus qui se m ontren t  à l’extrémité  des 
avenues am bulacraires  posté rieures ;  les pédicellai res tr idactylus et rustres sont, au 
contraire , très  petits et rares.  Je n ’ai pas pu rencontre r ,  sur  mes deux échantillons, 
ces pédicellaires tr idactyles et rostrés  re lat ivement grands et abondants q u ’on 
connaî t  chez la B. luzon ica , et que Düder lein a représentés ; peu t-ê tre  les 
trouverait-on su r  des individus moins riches en globifères qui paraissent avoir 
pris ici la place des autres  pédicellaires. Les valves de ces globifères ont  la partie 
basilaire plus développée tandis que le limbe est plus étroit et plus long que chez 
les B. luzonica  typ iques;  les spicules des pédicelles sont  courts et constitués par  
des plaques perforées dont les orifices sont plus ou moins nom b reu x ;  enlin les 
bâtonnets des rosettes des pédicelles frontaux sont moins renflés que chez la 
B. luzonica.  Ces différents caractères m ’ont paru pouvoir justifier une séparation 
spécifique.

D’autre  part , je  possède dans ma collection un exemplaire,  provenant de Java, 
m alheureusem ent  incomplet et  desséché, et dont le test m esu re  32 mm. de longueur. 
Je l'avais d’abord rapporté, d ’après ses carac tères extérieurs , à la B. luzonica,  mais, 
en recherchan t  les pédicellaires,  j ’ai été très  surpr is  de rencontre r ,  dans la par tie 
postérieure des avenues am bulacra ires  ventrales, à côté de pédicellaires ophicéphales 
ile la forme ordinaire,  d ’autres  pédicellaires plus gros et plus abondants que ces 
derniers  et offrant îles carac tères  très  par ticuliers . L eurs  valves sont en li és bon 
état bien que l’individu soit desséché, et  je reproduis  1*1. XX, fig. 5(1, la photographie
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ile l u n e  d ’elles com para tivem ent avec une valve d’un pédicellaire opliieépliale de
B. luzonica,  au meine gross issement (lig. 52). Je  ne connais pas, chez les Echioides 
Irréguliers,  de pédicellaires analogues; ils rappel lent quelque peu une forme trouvée 
par  Mortensen chez Y H em iaster ex p erg i tu s  ( 0 7 ,  pi. XV, fig. 31), mais ils en 
diffèrent totalement par  les grosses dents du limite. Ils se rapprochera ien t  plutôt, 
mais uniquem ent par  le con tour  des valves, des pédicellaires  claviformes re p ré ­
sentées par  Düder lein dans le g en re  A s p id o d ia d em a  ( 0 6 ,  p. 76, lig. 8 , d ). Les valves 
m e s u re n t0 ,2 2 à 0,23 m m .d e  longueur, tandis que dans les  pédicellaires ophicéphales 
ordinaires elles n ’ont que 0,12, soit près de la moitié seulement.  La tête est 
portée par  une lige dont l’extrémité  distale est élargie en cupule, ainsi 
que cela arrive chez les pédicellaires ophicéphales, et les valves ollrent des 
ares inférieurs bien distincts , quoique assez cou r ts ;  il me parait  difficile de ne pas 
do n n e r  le nom d ’ophicéphales à ces pédicellaires. La région basilaire est très 
développée et elle at teint à peu près les trois c inquièmes de la longueur  lotale de 
la valve; elle reste  très large su r  la plus g rande  partie de sa longueur  et se rétréc it  
seulement dans sa par tie terminale  qui précède le limbe ; les bords, convexes, soni 
dépourvus de dents et restent lisses. Le l imbe offre un con tour  à peu près 
exactem ent c irculaire  ; il est  plutôt petit et  plus étroit que la par tie basilaire ; il est 
a rm é, su r  tout son pourtour,  de dents  coniques , allongées et à pointe émoussée, 
qui passent en d iminuant de taille su r  la par tie supérieure  de l’apophyse, laquelle 
s'élargit pour  se con t inuer  avec les bords du limbe. Les perforat ions sont grandes, 
surtout su r  le limbe.

Je dois ajouter que j ’ai re trouvé ces deux formes de pédicellaires ophicéphales 
associées, toujours  dans la partie postérieure des avenues am bulacra ires  ventrales, 
chez un échantillon de Brissopsis  rencon tré  par le s  i  b o g  a  dans une station 
littorale, et dé term iné  par  Meijere com m e B. luzonica , que M. le Prof. Max W eb er  
a eu l’obligeance de m e  com m uniquer .  Ces deux échantillons, le mien qui est 
incomplet  et  desséché, et celui du n i  b o b  A q u e j e  n’ai pas pu  étudier  à fond, ne me 
paraissent pas différer par  la forme ex tér ieure  des B .  luzonica,  mais la présence 
de deux formes <le pédicellaires ophicéphales esl te llement rem arquab le  qu ’il me 
parait nécessaire de les sépare r  de cette dern ière  espèce et je  propose de leu r  
at t r ibue r  le nom de Brissopsis  duplo.e.

tl me reste enlin à p a r le r  d ’une au tre  espèce de Brissopsis  qui n ’a été rencontrée 
par  YiN V K N TK i. i Tuii qu'à  pal lii' d ’une certaine p rofondeur et qu ’on dist ingue 
im m édia tem ent par  ses pétales postérieurs allongés et dirigés parallè lement l’un 
à l’a u t r e ;  cette Brissopsis  ne j»eut pas être  réunie à la B. luzonica  et je la 
considère  com m e nouvelle. Je  l’éludie ci-dessous solis le nom de B. para l le la .
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B rissopsis parallela, nov .  sp .

(1>I. XII, fig. 12; PI. X 111, fig. IT ; PI. XIV, lig. 6, IO, i i  el l í  ; PI. XX, fig. 55 ¡i (.2)

Station 235. — 14° 3 8 '15" N. ; 9ö°2i’3U" lí. 370-410 brasses. Un fragment de face 
dorsale.

Station 315. — 10’ 00' X.; 02*20' 14. 705 brasses. — Un échantillon presque entier.

Station 331. — 11°46’30” N. ; 03° 16' E. 509 brasses. Un fragment de face dorsale.

15’ 17’ 15’’ X. ; 03° 10’ E. 185 brasses.  — Un fragment de face dorsale.

L'individu de la station 315 est le plus complet , Lien qu'il lui manque um 
portion de l’extrémité  postérieure, mais e'esl le plus petit de tous car sa longurio 
est de 37 nun. seulement : je le désignerai  par  la let tre A. Les attires exemplaires 
(pii ne soni  représentés  que par  des faees dorsales plus ou moins complètes 
provenaient de spécimens de plus g rande  (aille, surtout  le d e rn ie r ;  celui-ci élai 
desséché, le bocal qui le renfermait  é tant  br isé : je le désignerai p a r  la le ttre  1 

et je l’utiliserai su r tou t  pour le lu d e  de la face dorsale.
Voici les principales dimensions i pie je relève sur  ces différents exemplaires

LCH A N TU .LU N S

A li C D
— — — —

mm mín m/m m/m
Longueur to ta le ..............  .......................................... 37 5< * a» »»ins ■> ?
Longueur de la face d o r s a le .................................... 33,<i ? 40 4 d
Largeur............................................................................. 29 ■! 35 •?

Hauteur à l’extrémité pos té r ieure .......................... 23 ? ? ?
Distance entre lo milieu ile l 'appareil apical et 

l 'extrémité antérieure du test ................................ 17 17 20 23

Distance entre le milieu de l’appareil apical et 
l 'extrémité postér ieure de la face dorsa le ........ 17 •» 20 23

Distance entre  le bord antérieur du péristome et 
l 'extrémité antérieure du t e s t ............................... 8 •> •» 9

Distance entre le bord postérieur du péristome 
et l 'extrémité postérieure du te s t ...................... 2d ■> •> ?

Longueur des pétales antérieurs .............................. 6,7 S 7 8

Longueur des pétales postér ieurs .......................... 8. i 12 11 13

Longueur du faseiole p é r ipé ta le ............................ 24 32 28 50

Largeur du faseiole péripétale................................ 11 15 17 17

Distance entre l’appareil apical et la branche 
antérieure du faseiole péripéta le ........................ 14 Id 1 7 17

Péristome largeur et longueur) .............................. 6X3 ? ■> ?

Périproete (largeur et longueur)............................... i.l4 \  4.2 ■> 9
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Je décr irai l’espèce sur tou t  d ’après les individus A cl I!.
La formo du corps est pluto! allongée,  sauf dans l’individu de la station 331

<[iii parait un peu plus large que les autres .  Vue de profil ( l ’I. XIV, lig. G), la face
dorsale s’élève progressivement depuis l 'exlrémilé an tér ieure ,  qui est amincie,  
ju sq u ’il la lace postérieure à laquelle (’Ile se réunit par  un angle très ob tus ;  cette 
dern iè re  est dir igée obliquement en arr ière ,  de telle sorte que la face ventrale est
I »Ius longue <]ne la lace dorsale.  Les in te rm dius  sont très peu proém inents  et le 
profil du lesl est beaucoup plus régulier  que chez la I!, luzonica,  comme on peut 
le voir en comparant  les lig. G el 12 de cette même planche.  Le sillon est aussi moins 
accentué  que dans celle espèce el l’encoche an té r ieu re  est à peine indiquée.  Les 
pétales an té r ieurs  soni courts i PI. XII, lig. 12 el PI. XIV, fig. 1 i ) ,  peu divergents, 
el les ]létales postérieurs  sont parallèles, ronlluents  su r  p resque toute leu r  longueur. 
La face ventrale est presque plane, sans carène  médiane, el la p roém inence  
s ternale postérieure, d ’ail leurs très peu m arquée ,  est placée plus en a r r ié re  que 
chez la 11 luzonica  (PI. XIV, fig. IO).

L’appareil  apical (PI. XIII ,  lig. 17) ne dillère pas sensib lement de celui que 
l’on connaît  chez cette dern ière .  Le m adrépori te  est un peu plus étroit  et plus 
allongé. Les plaques ocellaires soni plus larges et les orifices des trois plaques 
11, III el IV sont ] i h i s grands que les au I res.

Le sillon an té r ieur  dorsal esl plus étroit et moins profond que chez la
II luzonica',  la portion comprise en tre  l’appareil  apical et le faseiole péripétale esl
aussi plus courte . Ainsi, dans la 11. luzonica  représentée PI. X 1 \ . fig. i-, dont la 
longueur luíale esl de i o  m m .,  celte distance est de 17,5 mm. et la b ranche  
an tér ieure  du faseiole se trouve à 3 mm. à peine en a r r ière  du bord an té r ieu r  du 
test ; dans la II. p a r a l le la , cette distance m esurée  chez l’individu P>, qui a au moins 
ÖO mm. de longueur, es t de lii mm. seu lem ent  el le faseiole coupe le sillon dorsal 
à G inm. en a r r iè re  du bord an té r ieu r  du test. De plus, les plaques de ce sillon 
elles-inèmes sont étroites et relativement longues : celles qui font suite aux quatre  
premières ,  très  petites connue d ’habitude, sont en effet u i i  peu plus longues que 
larges, de forme hexagonale, et leurs zones poriferus sont  très  l'approchées, de telle 
sorti’ que la zone interporifère  esl ex trêm em ent  étroite ; enlin l 'emprein te  
péripodiale, très grande, se trouve placée à peu près au milieu de la plaque.  Tous 
ces carac tères donnent au sillon dorsal de la 11. para l le la  un  faeies bien différent 
de celui que l’on observe chez la 11. luzonica,  comme on peut s’en convaincre en 
comparan! les photographies q u e j e  reproduis  PI. XIV, lig. 4 et l í ,  et surtout  
PI. XIII,  lig, IO d  17. Je  compte, à l’origine de l’ambulaere  dorsal 111, 
quatre  paires de plaques très  petites,  et la cinquième à droite montre, une 
em pre in te  péripodiale que sa congénère ne possède pas e n co re :  la la rgeur  de ces 
plaques augm ente  très lentement, comme aussi celle des plaques su ivan tes;  
chacune d’elles porte un ou deux tubercules secondaires el quelques granules



H. K Œ H L E R  : S P A T A N G I D É S

miliaires. Il y a douze paires de plaques eu tout, y compris les quatre  p rem ières  
très  petites, j u squ ’à la plaque coupée par  le faseiole péripétale,  et cette dern ière  
est  deux fois el demie plus longue que large. Au delà du faseiole, les plaques sont 
à peu près com plètem ent dépourvues de tubercules. Dans la II. luzonica  
représen tée  PI. XIV, nous avons trouvé vingt-cinq plaques,  au lieu de douze, su r  
cette même portion du  sillon dorsal.

Contrairement à ce qui existe chez la B. lu zon ica , les pétales sont très  peu 
déprimés et les régions interradiales qui les limitent sont à peine relevées.  Les 
pétales antér ieurs  s’écar ten t  pou de l’axe antéro-postér ieur  avec lequel ils font u i i  

angle de 30"; les pétales postérieurs,  presque exactem ent parallèles l’un à l 'autre,  
font avec cet axe un angle de 1 0 ' à pe ine ;  l’angle compris en tre  les deux pétales 
de chaque côté est donc de MU".

Les pétales antér ieurs  sont la rgem ent confluents avec le sillon an té r ieu r  su r  
la moitié de leur  longueur, et des pores assez bien formés ne se montrent  guère  
que dans leu r  tiers ou leur  quar t  ex terne ,  su r  le boni  an té r ieu r  qui est 
convexe : ils ne forment que cinq ou six paires seulement, et les deux dernières 
sont très p e t i tes ;  les au tres  paires, au nombre de dix environ, qui les précèdent,  
sont tout à fait rudimenta ires . La zone porifère postérieure renfe rm e trois paires 
rudimenta ires  suivies de treize autres  normales, dont la dernière  esl cependant 
très petite. Les pores sont piriformes et égaux dans chaque rangée. Les paires 
successives sont  séparées p a r  une légère côte très  pauvre en g ran u le s ;  la zone 
interporifère  seule porte un certain nom bre  de granules miliaires.

Les pétales postérieurs  sont continents su r  les deux tiers de leur  longueur  
el ils sont séparés par  une bande étroite  qui reste  avec eux su r  un m êm e plan 
horizontal, sauf vers l’extrémité  des pétales où ceux-ci se dépr im ent  légèrem en t  ; 
cet te bande est couverte  de g ranules miliaires assez serrés,  avec quelques 
tubercules primaires. La zone porifère an té i ieu re  ou externe  est seule bien 
fo rmée; elle renfe rm e vingt-deux paires de pores dont les deux prem ières  sont 
tout à fait rud im enta ires  et la dern ière  est aussi t rès petite. La rangée  interne 
n ’olTre de pores assez développés que dans sa par tie ex te rne ;  j ’en compte six à 
droite  el neuf à gauche,  et encore  les deux ou trois p rem ières  restent  fort petites ; 
les paires qui p récèden t  sont tout  à fait rudimenta ires .  Les zones externes sont  
incurvées légèrem ent  en dedans à leur  origine, puis elles suivent  un trajet  à peu 
près rectil igne su r  le reste de leu r  longueur.

Au delà des pétales, les am bulaeres  II et IV restent  très étroits et ils 
ne portent  que des granules miliaires; au  contraire  les am bulaeres postérieure 
s’élargissent beaucoup, surtout  dans les rangées Jb et Va, et ils portent des 
tubercules pr imaires  entrem êlés de g ranules miliaires, identiques à ceux des 
plaques in terradiales voisines.

Les interradius de la face dorsale sont à peine relevés au voisinage de l’appareil
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apical. En dehors  du faseiole, les plaques des in term dius  pairs portent  
cependant chacune la petite p roém inence  habituelle, mais celle-ci est  bien moins 
apparen te  que chez la />’. luzonica.  Ces plaques sont recouver tes  de tubercules 
primaires entrem êlés de granu les  miliaires et disposés assez régu l iè rem en t  eu 
rangées concentr iques. Ces tubercules  deviennent plus gros vers  l’ambitus, surtout 
dans la moitié an té r ieu re  du test, et ils p rennen t  un  très grand développement en 
a rr ivan t  s u r  la lace ventrale où leu r  laii 1<* s’accroît  à m esu re  q u ’on s’approche  des 
zones am bulacra ires  : mais com m e celles-ci sont ex t rêm em en t  larges, les régions 
inlerradiales paires sont peu développées su r  la lace ventrale.  Les avenues 
am bulacra ires  postérieures sur tout  sont très  élargies el leu r  développem ent esl <h’i 
à l 'é largissement des plaques de la rangée externe,  qui est encore plus m arqué 
ici que chez la I’. luzonica.

J ’ai dit  plus liant que la lace ventrale était presque plane et que le plastron 
sternal  se relevait à peine eu a r r iè re  en une petiti ' saillie médiane de laquelle 
partout des rangées peu nom breuses  de tubercules  p r imaires ;  ceux-ci sont plus 
g rands  mais beaucoup moins nom breux  que chez, la B. luzonica,  et» celle 
différence apparaît  ne t tem en t  su r  les photographies que je reproduis  1*1. XIV, 
lig. ."> et 10. Ces rangées par tent d ’un point si tué très p rès  de l’extrémité  posté­
r ieure  et les deux plaques s te rea les  sont com parativement très  allongées, tandis 
que le faseiole sous-anal  n’empiète que très peu sur  la face ventrale;  m a lh e u re u ­
sement toute la par tie inférieure de l’extrémité  postérieure du test m anque su r  mon 
échantillon A, et je ne puis indiquer  les caractères ile ce faseiole, ni le nombre 
des plaques am bulacra ires  q u ’il coupe. La b ranche  an té r ieu re  du labre ne s'étend 
pas sur  tout le bord posté rieur  du péristome qui es t très  é la rg i ;  la b ranche  
postérieure esl plus cour te  que chez la I!, luzonica  et elle ne dépasse pas la 
moitié de la plaque am bnlacra ire  voisine.

Le péristome esl grand et surtout  très large. Il esl recouver t  d ’abord par  une 
rangée  an té r ieure  de g randes  plaques au nom bre  d 'une dizaine, en a r r iè re  de 
laquelle viennent des plaques plus petites.

Le périproete  se trouve juste  au-dessous de l’angle arrondi et obtus qui 
relie la face dorsale à la face postérieure du tes t;  il est grand,  en forme de losange 
aplati, avec les angles supé r ieu r  et inférieur très obtus et les angles latéraux très 
la rgem ent arrond is ;  il est un peu plus large que long. En raison de sa situation 
et de la direction oblique que  suit la face posté rieure  du test, on peut  l’apercevoir  
tout entier  quand on regarde  l’oursin du côté dorsal.

Par  suite de la disposition des pétales , le faseiole péripétale esl étroit  et il 
s’étend plus loin en a r r iè re  de l’appareil apical que chez la D. luzonica ,  g râce à 
r a l longem ent des pétales postérieurs. Sou trajet es l aussi très peu s inue ux ;  il 
s'infléchit à peine dans les in terradius pairs et affecte plutôt dans son ensemble la
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forme d'un ovale fortement allongé avec les deux extrémités tronquées (PI. XII, 
tig'. 1 2 ).

Les pédicellaires ne p résen ten t  l'ion de part iculier  et ils ressem blent  à ceux 
que l’on connaît  chez diverses Brissopsis ,  no tam m ent  chez la B. luzonica.  Je  
représen te  ici quelques valves de pédicellai res tr idactyles et rostres. Les grands 
tridactylus ont les valves élargies en euilleron dans la moitié terminale  du limbe 
avec de lines denticulations su r  les bords,  tandis que la partie rétréc ie  est munie 
de quelques grosses dents très espacées et s’allongeant parfois en lobes 
arrondis  (PL XX, fig. 55). D'autres , plus petits, ont les valves assez laiEes 
et allongées, a rm ées  de dents  très  lines su r  presque toute leur  longueur  (fig. 57 
et 58). Il existe enfin des pédicellaires tridactylus à tète très courte  et dont 
les valves, re lat ivement plus larges, sont  munies de dents assez fortes (lig. 511). 
Les pédicellaires rostrés  ne présen ten t  r ien de particulie r (lig. 0(1 et 01). 11 m ’a 
été impossible de ren co n t re r  un seid pédieellaire globifère.

Les rosettes des pédicelles frontaux sont soutenues par  des bâtonnets forts et 
qui vont en s’élargissant progressivement à par t ir  de la partie basilaire (fig. 50 
et 02'. Le réseau calcaire qui les constitue est  plutôt robuste et les trabécules se 
te rm inen t  r a re m e n t  en pointe libre. Leur longueur  est de 0,0  mm. Les spicules 
de ces pédicelles, com m e aussi ceux des pédicelles péristomiens,  ressemblent  à 
ceux de la B. luzonica  : ils sont arqués,  avec des dents plus ou moins nom breuses ,  
susceptibles de s’incurver  les unes vers les autres  et de se souder  par  leurs 
extrémités pour  limiter  des orifices ; ils peuvent ainsi se transform er  en petites 
plaques perforées mais qui res ten t  toujours très  simples et de forme allongée.

R a p p o r t s  et  D i f f é r e n c e s . —  La B. para l le la  constitue incontestablement 
une  espèce bien distincte et qu ’on ne saurait  r éun i r  à la B. luzonica,  avec 
laquelle elle a peut-être  été parfois confondue; les principales différences qui l’en 
séparen t  ont déjà été soulignées dans la description que je viens de donner .  Je  
rappel lerai que le test offre un con tour  plus régulier,  avec les in terradius peu 
saillants à la face dorsale,  et un plastron ventral non caréné. Les pétales , à peine 
enfoncés,  sont inégaux : les pétales postérieurs sont plus longs que les ¡létales 
antér ieurs  et ils s’é tenden t  paral lè lement l’un à l’autre. Le sillon an té r ieu r  dorsal, 
peu marqué,  est constitué par  une succession de plaques peu nom breuses ,  plus 
longues que larges, portant les pores vers leur  milieu. L 'extrémité postérieure est 
dirigée obliquement en ar r iè re  et le périproete es t plus large que long. Enfin les 
exemplaires connus n’ont encore été rencontrés q u ’à une certaine profondeur.

28
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B risso p sis  Oldhami A lcock  

(PI. XIV, fig. 1. 2, 3, S, 9 et 15 ; PI. XV,  fig. 19 ; PI. XX, fig. 98 à  13.)

Brissopsis  Ohlhamt,  Alcock ( 9 3 ) ,  p. <>, pi. VIII, lig. 7 et S.
Brissopsis  Oldhami,  Anderson ( 9 4 ) ,  p. 8 .
Brissopsis Oldhami,  Agassiz el L. Clark ( 0 7 ) ,  p. ‘25b.
Brissopsis  Oldhami,  Agassiz et L. Clark ( 0 7  bis), p. l.'ib.
Brissopsis Oldhami,  Morlensen (0 7 ) ,  p. 1(18.

Ce type de celte espèce a été décri t  pa r  Alcock d’après ih i  spécimen de petite 
taille trouvé dans le Collé du llengale à  753 brasses de profondeur, et il est 
représen té  en vraie g ran d eu r  dans la planche citée plus liant ; sa longueur  esl de 
3‘2 nun. seulement. L’année d’après, Anderson signalait que deux échantillons
entiers  et plusieurs autres  incomplets de ce « grani] et fragile Kehinide » avaient
été dragués au large de Trincom ale  à une  profondeur de 009 brasses.

J ’ai pu examine]- le type de l’espèce dont la face dorsale seule esl conservée et 
¡’en reproduis  la photographie PI. XIV, fig. I. De plus j ’ai re trouvé plusieurs
exemplaires de B. Oldhami  dans la collection qui m ’a été remise ; en voici
r ém unéra tion  :

Station 931. — 7"3i’30" ; 7(1°OS’29" E. t3  i brasses. — Quelques fragments  dont l’un
doit provenir d’un individu assez grand, la dislance entre l’appareil apical et iSkl rémilé  
antérieure étant  de 9d nun. ; ces fragments sont á peu près oomplèlomenü dénudés.

Station 2d i. — linâO’dO” N.;  SCDU’do’’ E. 987 à 900 brasses. — Un échantillon. Xo 9U2 (13).

Station 27t. — 10"33' N.; 7 i“ 'i.71.V' F,. 117)0-1170 brasses. — Un éclianlillon. Xo 1291 
(Individu Ai. 7

Slalion 315. — I0°fl’ X.: i>2°21’ E. 705 brasses. — Un échantillon.

7°28'30’' X. : 70"26’30" E. SS8 brasses. — Un éclianlillon (E .

I leux autres échantillons n’onl pas d'indication de provenance ; l’un d’eux porlail seulement 
la meniinn ile. la profondeur 777-731 tirasses. X“ 1200 C. .

11 existe en nuire dans la collection qui m ’a été remise plusieurs débris de 
B rissopsis  qui me paraissent pouvoir se rapporte r  à la B. Oldhami, sans que je 
puisse cependan t  garan t i r  cette détermination. Toutefois un fragment de face 
dorsale provenant d ’un individu de très g rande taille, capturé dans le Golfe du 
Póngale à une profondeur de 753 brasses, appartient cer ta inem ent à la B. Oldhami.

.b1 n ’ai pas reçu les spécimens signalés par  Anderson en 1801- el trouvés 
à Trincomale par (IO!) brasses de profondeur  ( 9 4 ,  p. 8 ) ; d ’au tre  par t, trois
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exemplaires de la station 318 (7"‘28’ N., 79" 19’30” E.,  1083 brasses), et portant 

les Nos —y -67, qui m ’ont été adressés sons le nom de B. Oldhami,  appar t iennent 

à la forme .que je décrira i plus loin sons le nom de B. bengalensis .
Voici les principales dimensions que je relève sur  les quatre  individus que j ’ai

l é s i g n é s  p l u s  h a u t  r e s p e c t i v e m e n t  p a r  le s  l e t t r e s  A, D, G e t  D :

ÉCH A N TILLO N S

A D 0 D E (l\pr)

Longueur.............................................................
m/m m¡m

40 43 40
m/m
53

m/m
32

L a rg e u r ................................................................ 3.4 35 33 43 27
Hauteur ........................■....................................... ‘¿4 ? 24 31 ?

Distance entre le milieu de l ’appareil apical 
et le bord antérieur du test .................... 21 21.5 20 20 16

Distance entre le milieu de l 'appareil apical 
et l’extrémité pos tér ieure .......................... Ul 21.5 20 27 16

Longueur des pétales  an té r ieu rs ................ 10,5 12 11 15 8,4
Largeur des pétales an tér ieurs : .................. ? ? 5 O 2,6
Longueur des pétales pos té r ieu rs .............. IO 11 10 15 3,2
Largeur des pétales postér ieurs .................. ? ? 4 5 2,5
Largeur du sillon an té r ie u r .......................... ? 4,5 5,5 3,2
Distance entre le bord antérieur  du péris­

tome et l 'extrémité antérieure du test. . 0 tl il 14 ■?

Distance entre le bord antérieur  du labre 
et l 'extrémité postérieure du t e s t .......... 28 32 28 37 ?

Distance entre le b o r i  antérieur du labre 
et le iaseiole sous-anal ................................ 25 2<i 25 32 ?

Longueur du faseiole péripétale .................. 30 31 3 0 40 2 2

Largeur maxima du faseiole péripétale 
dans sa partie a n té r ie u re .......................... 18 20 18 25.5 21.5

Largeur maxima du faseiole dans sa partie 
p o s té r i e u re ..................................................... 12 12 13 15 10

Largeur du faseiote sous-anal ...................... IO 15 18 2 2 ?
Péristome (largeur el longueur) .................. ? ? 7 X i 10 X 5 ?

Périproete (hauteur et la rgeur ' ................ 0/15,5 0 ■ 5 6,2 '5 ? ■}

Comme l’espèce a été décrite par  Alcock, d 'une manière un peu sommaire  
d ’ail leurs, d ’après un échantil lon de petite taille, il me parait  utile d ’en rep rendre  
l’étude en utilisant des exemplaires plus pros. Je  me servirai su r tout  pour  la 
description du test de l’individu D ;  les deux spécimens A et 1! seront  utilisés pour 
les divers appendices : piquants,  pédicellaires, tubes ambulacraires, etc.

Le corps est allongé (PI. XIV, fig. ‘2), assez régulièrem ent ovalaire, et  l 'appareil 
apical est situé à égale distance entre  les extrémités antér ieure  et postérieure. Vu 
par  la face dorsale, le contour du test ne suit  pas une courbe absolument régulière:
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il u l l r e  uii léger  aplatissement u i i  niveau des deux am bulaeres  antér ieurs ,  tandis 
qu'il s'élargit légèrement au niveau des in terradius pairs. Le sillon an té r ieu r  forme, 
à Pnmbitus, une ée liancrure  très  légère,  de paid et d ’au tre  de laquelle la la rgeur  
augm ente  rap idem en t  ju sque  vers le milieu de la rangée an té r ieu re  de plaques 
des in terradius postérieurs. A par t i r  de ce point,  la la rgeur  du test diminue 
régu l ièrem ent  ju sq u ’à l’extrémité  postérieure qui est assez étroite  et aplatie 
transversa lement.  L’appareil apical occupe une  aire horizontale qui se trouve 
exactem ent au m êm e niveau que le com m encem ent  des cinq ambulaeres.  Cet 
appareil n ’est nullement dépr im é : ce sont les régions interradiales qui sont 
surélevées le long des pétales et ceux-ci  ne se dépr im ent guère  que dans leur  
moitié externe ,  tandis que l’appareil apical et le com m encem en t  des cinq am bu­
lacros qui en parlent ,  restent su r  un plan horizontal.

Vu de profil dig. 8) h* lest offre une  extrémité  an té r ieure  assez épaisse et 
fortement a r rond ie ,  qui se continue du côté dorsal par  une  courbe  très convexe,  
dé term inant uni' p rem iè re  gibbosité qui s’arrê te  aux am bulaeres  a n té r ieu rs ;  elle 
est suivie de deux gibbosités analogues à celles que l’on connaît chez la 
1!. luzonica.  L’extrém ité  posté rieure  est dirigée p resque  vert icalement ou à peine 
un peu obliquement en a r r ière  dans  l’individu D, qui est le plus grand ; elle est un 
peu plus oblique dans l’exemplaire  A, et reste p resque  verticale dans les deux 
autres .  Cette face postérieure m esure  22 à ‘28 mm. de hau teur  dans l’individu D. 
Le périproete  est situé très près du bord supé r ieu r  arrondi de cette face, tandis 
que la b ranche  dorsale du faseiole sous-anal est très voisine du bord inférieur qui 
esl plus largo et légèrem ent  dépr im é en son milieu. Lu raison de la direction 
presque verticale que suit la face postérieure, on l'aperçoit à peine, de même 
que le périproete ,  quand on regarde  l’oursin exactement par  en haut.

La face ventrale  est  d 'abord fortement a rrondie  et convexe en avant,  puis elle 
se dirige obliquement en a r r iè re  et en bas suivant une  courbe très ouverte,  de 
telle sorte que  la h au teu r  du test augm ente  rap idem ent  jusque  vers le milieu de 
l’espace séparant  le péristome de l’extrém ité  postérieure ou un peu en a r r iè re  de 
ce po in t ;  puis,  suivant toujours la m êm e courbe, elle se relève ju squ ’à l’extrémité  
posté rieure  à laquelle elle se relie par  un angle presque  droit  mais très  arrondi 
Le plas tron ventral offre donc une forme très bombée, mais la courbe  que l’on 
observe quand ou regarde  le lest de profil est assez régulière  et c ’est  à peine si l’on 
rem a rq u e  sur  la ligne médiane, u i i  peu avant l’extrémité  postérieure du s te rnum , 
une légère p roém inence  qui n’est nullement comparable  à celle de la B. luzonica.  
Lo labre suit la m êm e courbure  que la face ventrale et son bord an té r ieu r  ne forme 
q u ’une saillie peu importante . Ce qui frappe,  en somme, quand on regarde  de 
profil le test de la II. O ldhami , c’est l 'épaisseur relativement considérable q u ’il 
atteint dans sa région moyenne, en raison surtout  de la forme très convexe de 
la face ventrale, épaisseur qui ne d im inue pas beaucoup vers l’extrémité  posté­
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r ieu re  : celle-ci reste beaucoup plus hau te  que l’extrémité  antér ieure ,  qui, toutefois, 
conserve encore une assez g rande hau teur ,  malgré sa forme arrondie en avant.

L'appareil apical ne p résente rien de particulie r  (PI. XIV, fig. Iû). Les quatre  
orifices génitaux sont très rapprochés,  su r tou t  les deux antér ieurs  qui sont les plus 
petits. Les deux plaques génitales an té r ieu res  sont étroites, pentagonales, allongées 
dans la direction de leur  in terradius respectif, avec l’orifice situé tout près de leur  
angle proximal.  Les deux plaques postérieures sont notablement plus grandes et. 
plus larges, et leurs orifices sont reportés  en dedans. Le madrépori te  se développe 
en ar r iè re  des orifices génitaux postérieurs, et su r  une  assez g rande longueur, dans 
l’interradius impair,  en p ren an t  un contour piriforme, mais en res tan t  cependant 
assez élroit. Les plaques ocellaires sont  tr iangulaires , plus larges que longues, avec 
une base plus ou moins excavée, de laquelle l’orifice est rapproché.  Les cinq am b u ­
lacros dorsaux convergent vers l’appareil apical, de manière à se trouver, à leur  
origine, sur  le m êm e plan horizontal que  ce dern ie r .  L’ambulacre an té r ieu r  se sépare 
des pétales an té r ieurs  p a r  un peti t rebord  arrondi et peu accentué ; les pétales 
an tér ieurs  et postérieurs du même côté se trouvent presque su r  le p ro longem ent l’un 
de l 'autre et ils ne sont séparés que  par  une lame étroite, à peine légèrem ent  relevée.

L’ambulacre  an té r ieu r  reste  très é tro i t ju squ ’au niveau du point où les p rem iers  
tubercules p rimaires  apparaissent  su r  les in terradius antérieurs , puis il s’élargit 
progressivement en m êm e temps q u ’il s’enfonce légèrem ent  ju sq u ’à la b ranche 
an tér ieure  du faseiole péripétale ; il devient ensuite plus étroit  et se relève sur  
l’espace très  cour t  qu ’il parcour t  ju sq u ’au bord an té r ieur  du test, .b' compte 
vingt-sept paires de plaques su r  l e g r a n d  individu (D) en tre  l’appareil apical et celle 
que coupe le faseiole. Chacune d’elles porte une  em pre in te  péripodiale, g rande el 
très  apparente ,  sauf su r  les sept  ou huit  p rem ières  paires, et qui  est un peu plus 
rapprochée du bord externe  que de l’angle in terne  des plaques . Les deux pores de 
chaque paire, placés prés  du bord an té r ieu r  du péripode,  sont très  lins, très 
rapprochés l’un  de l’autre  et réunis  p a r  un sillon. En dedans de ces péripodes, 
chaque plaque porte  o rd inairem ent  deux tubercules secondaires,  puis le nombre 
îles tubercules augm ente  à m esure  q u ’on se rapproche  du faseiole. Au delà de ce 
dern ier ,  les plaques s’al longent beaucoup et elles deviennent trois ou quatre  fois 
plus longues que la rges;  il n'en existe que deux paires jusqu'il l’ambitus et chacune 
porte plusieurs tubercules  secondaires.  Les plaques restent  également très longues 
su r  la face ventrale, excepté celles qui touchent au péristome Elles ne por tent  que 
des tubercules miliaires, sauf quelques tubercules secondaires au voisinage de ce 
dernier .  Les grands pédicelles pénicilliés n ’existent que su r  les deux prem ières 
plaques de chaque série.

Les pétales ne sont pas très longs el leurs extrémités se trouvent toujours à 
une assez g rande distance de l’ambitus. Les pétales antér ieurs  sont assez divergents,  
su r tout  dans leur  partie distale. Ils se recourben t  en effet en dehors, un peu avant
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lour milii1!!, do lollo sorle qu 'après avoir l'ail d ’abord uii angle de 30” avec lo sillon 
dorsal, ils Ion I ensuite  avec celui-ci u i i  angle de ÖO\ A lour origine, ils s’écar tent  
des jiélalos poslórieiirs  suivant uii angle de 130’. Les zones poriféres antér ieures 
n ’onl (jiio di's poi'os indislincls su r  près de la moitié d o l o u r  longueur  : je compte 
Imil paires de ces pores rudimenta ires ,  don L les cini| p rem ières  soni presque 
invisibles. Los suivantes, au nom bre  de douze paires, sont bien développées, said 
la dernière  dont les pores sont petits et rapprochés.  Les deux pores de chaque 
paire, de mémo l'orme, sont allongés transversa lement el la rgem ent écar tés ;  les 
paires successives sont séparées par  une cote peu saillante qui n’ollre guère  q u ’un 
petit granule  à chacune de ses extrémités.

Les zones postérieures com m encen t  par  deux paires de pures rud imenta ires  
suivies d 'une troisième plus développée : ces trois paires suivent  une ligne courbe 
à direction transversa le ;  à la suite viennent dix-huit paires de pores bien développés 
qui se succèdent à peu près en ligne droite, ( ’.es pores sont u i i  peu plus gros et un 
peu plus écartés que dans la rangée antérieure .  Les tubercules  sont aussi très  peu 
nom breux  su r  celle zone porifère : c’est ce qui arrive également su r  la zone 
interpori lère  qui est  m êm e à peu près com plètem ent nue.

Les pétales postérieurs  sont peu d ivergents et ils forment chacun avec la 
ligne interradiale médiane u i i  angle de HO . Ils sont la rgem ent confluents s u r p l u s  
de la moitié de leur  longueur  el res ten t  presque droits ou légèrem en t  arqués. 
Ils sont à pim près aussi longs que les pétales an tér ieurs  el se m un iren t  un peu 
plus recourbés  dans les petits individus où ils sont aussi u i i  peu plus étroits . La 
rangée externe  de pores com prend  d’abord deux paires très  petites qui suivent 
une ligne recourbée  en dedans ,  el, à la suite, dix-huit paires  qui se succèdent 
presque  en ligni' droite . La zone in terne  com prend  neuf paires de pores bien 
formés, précédées d ’abord de quatre  paires très  petites puis de cinq autres  loui 
á fait rud im enta ires  et indist inctes.  Oneppu s granules miliaires très rares  existent 
dans la zone interporifère  et su r  les peti tes côtes qui séparent  tes paires successives.

Au delà des pídales, les am bulaeres  an té r ieu rs  sont légèrement, d ép r im és  par 
rapport aux ¡nterradius voisins; ils restent très étroits,  leur  Jurgeni ne dépassant 
guère  i n u n . ;  eu revanche,  leurs plaques, d e fo rm e  hexagonale, deviennent trois 
lois plus longues que larges, et elles acquièrent des tubercules pr imaires iden­
tiques à ceux des in te rm dius  voisins, plus nombreux su r  la rangée postérieure 
que su r  la rangée antér ieure .  Ces tubercules laissent à  u i i  la portion de la plaque 
voisine de la su ture  rad ia le ;  en tre  eux,  se montrent  des granu les  miliaires. Je 
compte cinq paires de plaques ju sq u ’à l’ambilus. Sur  la face ventrale,  les plaques 
des deux am bulaeres an té r ieu rs  portent  des tubercules secondaires el elles 
n 'acquièrent quelques ra re s  tubercules p rimaires qu'au voisinage ilu péristome. 
Les péripodes phyllodiscus existent su r  les trois prem ières plaques de chaque 
rangée.
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Les am bulaeres postérieurs,  un peu déprimés également au delà du faseiole, 
s’élargissent au contraire  beaucoup après les pétales, et ils at teignent presque 
im m édia tem ent  une largeur  de IO mm.,  qui esL sur tout  due à l'élargissement des 
plaques de la rangée  postérieure. Celles-ci acquièrent  de suite des tubercules 
primaires nom breux  et se rrés  qui eu recouvrent  toute la surface et qui deviennent 
encore plus serrés, mais plus petits, à m esure  qu’on s 'approche du bord postérieur 
des plaques contiguos à l’in lerradius impair  5. Au contraire,  les tubercules primaires 
sont peu s e i » s  su r  les plaques de la rangée a n té r i e u re ;  ils n’en occupent que la 
moitié postérieure,  laissant à nu Lm i Ire portion, et ils disparaissent d ’ailleurs 
complètement avant d’at te indre l’ambiLus.

Les caractères des am bulaeres postérieurs de la face ventrale sont importants 
à noter . Ils forment, com m e d’iiabitude, de larges avenues qui restent à peu près 
entièrem ent nues ju sq u ’à l’extrémité  posté rieure ;  on n’observe, en effet, qu ’un 
petit nom bre  de tubercules  secondaires su r  la p rem ière  plaque de i l iaque 
rangée, surtout su r  les plaques I a l  et Y b l  ; les autres  ne portent que des granules 
miliaires très espacés.  Les pér ipodes phyllodéens*se m ontrent  su r  les trois p re ­
mières plaques de chaque rangée. Les plaques i, 5 et 0 des rangées internes 
sont très allongées et la sixième s'étend en dedans du plastron anal ; elle est 
coupée vers son milieu par  le faseiole sous-anal. Les trois plaques suivantes 7, 8 
el 0 seules pénèlren l ,  avec la précédente ,  dans fa i re  faseiolaire sous-anale, et 
chacune d ’elles porte,  en dedans de ce faseiole, un pédicelle pénicillié. Il y a donc 
en tout, dans notre espèce, quatre  plaques am bulacraires  coupées par  le làsciole 
sous-anal et comblant l’angle épisternal  : ce sont les plaques (i à 0, et les pédicelles 
anaux sont au nom bre  de trois.

Les tubercules  primaires, d ’abord complètement absents su r  les cinq 
p remières plaques .am bulacra ire s  postérieures, font leur  apparition su r  la 
plaque (i de chaque série interne, un peu en dehors du làsciole sous-anal,  
laissant  à nu toute la partie externe de la plaque,  tandis que la pal lie incluse 
dans le faseiole porte des tubercules p rimaires très serrés.  Les trois plaques 
suivantes 7, 8 et 0, ont une certaine partie de leur  é tendue située en dedans du 
faseiole et les tubercules pr imaires q u ’elles possèdent en dehors de celui-ci 
se développent su r  une  portion de plus en plus largo. Les plaques qui viennent à la 
suite sont couvertes de tubercules  pr imaires su r  toute leur surface. Ouant aux 
plaques de la série externe Ya et lb, elles restent nues ju sq u ’à la onzième paire el 
les tubercules n ’apparaissent  que sur  la douzième ou vers le bord supé rieur  de la 
onzième. Ce sont les plaques Ki-IG des séries Yb et la, ainsi que les plaques 17-17 
des deux autres  séries  qui sont coupées par  le faseiole péripétale.

Les deux in terradius an tér ieurs  forment, de chaque côté du sillon dorsal, une 
surface convexe qui n ’est pas très  proéminente . L’aire tr iangula ire limitée en 
dehors  par  le faseiole esl couverte  de tubercules p rimaires très  serrés, plus gros
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vors son sommol ot dans la partie qui borde le sillon an tér ieur,  et  ijui deviennent
pins peti ts vers le fasciola, lsn dehors  de celui-ci, les tubercules,  qui étaient 
d'abord très petits, augm en ten t  leurs dimensions et ils couvrent  un ifo rm ém ent  
les plaques tout en laissant les su tures  à nu et bien dist inctes : leurs  dimensions 
s'accroissent légèrem ent  à m esure  qu ’on se rapproche de l’ambitus.

Les deux in terradius postérieurs  sont limités en dedans p ar  un angle très  obtus 
et à som m et fortement arrondi.  Ils forment, le long du bord externe  des pétales , 
une saillie plus m arquée  que su r  les in te rm dius  antérieurs , mais qui n ’est jam ais  
très  considérable . L’espace limité par  le fasciole est très étroit  et garni  de tu b e r ­
cules p rimaires  assez petits. En dehors du  fasciole, les plaques , très grandes,  sont 
couvertes de tubercules un peu plus réduits que su r  les in te rm dius  an té r ieurs  et qui 
ne deviendront plus gros que su r  la face ven tra le ;  leurs dimensions d im inuent 
également un peu à m esure  q u ’on se r approche  de la ligne interradiale médiane. 
Ils forment des sé ries longitudinales assez régulières et parallèles au grand côté 
des plaques, laissant toujours les su tu res  à nu. Les plaques elles-m êm es offrent 
chacune une petite bosse a rrondie  et à peine saillante, plus rapprochée  de la ligne
médiane dans les plaques de la rangée  postérieure.

.Sur la face ventrale,  les tubercules pr imaires des in terradius pairs deviennent 
plus gros et moins serrés. Dans les in te rm dius  postérieurs, ces tubercules, qui 
diminuent et deviennent très petits vers l’extrémité  postérieure,  n ’at teignent pas 
tout à fait le bord am bu lacm ire  des plaques , et, en général, ils ne pénètrent  pas su r  
la p rem ière  plaque de chaque in termdius ,  tandis que su r  les in te rm dius  an tér ieurs  
ces p rem ières  plaques portent  quelques tubercules primaires.  L 'inlerradius 
posté rieur  im pair  dé te rm ine  à la face dorsale une saillie a rrondie ,  moins liante 
que celle des in term dius  postérieurs  pairs, mais qui contr ibue à aug m en te r  la 
h au teu r  du lest dans sa région postérieure. Il ne porte que de petits tubercules 
primaires ,  sauf quelques-uns plus g rands  dans la partie séparant  les parties non 
confluentes des pétales postérieurs.  La région médiane forme une bande assez 
large qui reste nue.

En passant à la face postérieure du test, les tubercu les  deviennent un peu 
plus gros et moins se rrés  de chaque côté du périprocle, mais, en dessous de celui- 
ci, il existe, com m e d ’habitude, um* petite aire com plètem ent dépourvue de 
tubercules  ; ceux-ci reparaissent  un peu plus bas et ils deviennent plus nombreux 
et plus lins à m esure  qu'on s’approche du fasciole anal.

.Sur la lace ventrale,  l’in lerradius impair  est allongé et étroit. Le labre est 
cour t  et son bord posté rieur  arrive au milieu de la p rem ière  plaque am bulacm ire  
voisine. Sa région transversale  offre un bord libre convexe,  peu épaissi et  peu 
saillant, en a r r ière  duquel se trouvent des granules secondaires ; la b ranche  
postérieure,  assez large, n ’est guère  plus longue que large. Les deux plaques 
slernales sont très longues, assez étroites et elles s’étenden t  ju sq u ’au niveau du
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hord postérieur de la c inquième plaque am bulacraire .  Ces deux plaques forment 
un plastron ventral très bombé qui se relève à peine vers son extrémité  en une 
proéminence rudimenta ire  : celle-ci se fait r em arq u e r ,  moins par  son élévation que 
parce qu ’elle est le point de dépar t  des lignes obliques et divergentes suivies par  les 
tubercules pr imaires du s te rnum  Les plaques épisternales sont grandes;  elles sont 
coupées en leur  milieu par  la b ranche  ventrale du  fasciole anal, et elles at teignent 
Bresque le milieu du plas tron sous-anal;  elles s’élargissent en dehors de manière 
à fo rmer nu angle tronqué au sommet.  Les deux plaques suivantes 4-4 sont 
allongées, t r iangula ires et t raversées p rès de leur  som m et par  la b ranche  dorsale 
du fasciole sous-anal.  Les plaques 5 5, aussi tr iangula ires, sont très allongées; 
elles sont coupées près de leur  base par  le fasciole, et elles at teignent symétr i­
quem en t  le bord inférieur du périprocte  chacune par  un sommet tronqué et étroit. 
Enfin, les plaques suivantes, G, 7 et 8, dev iennen t r ap idem ent  plus étroites et plus 
courtes,  et elles en touren t  sym é tr iquem ent  le périprocte. Leurs bords externes 
correspondent à peu p rès aux cotés de l’extrémité  postérieure du test et ils 
déterm inen t  une légère saillie.

Les gros tubercu les  p r imaires  de la partie an té r ieu re  et des bords du 
ste rnum  ont les m êm es dimensions que les gros tubercules des in terradius voisins ; 
les autres  sont plus petits.

Le péristome, R f ll im ensions moyennes, est t rès élargi transversa lement ; son 
contour  est pentagonal  avec un angle an té r ieu r  obtus et arrondi. 11 est recouvert 
pa r  plusieurs rangées de plaques dont  les d imensions décroissent à par t i r  de la 
rangée  antér ieure .  Les huit  plaques qui en limitent  le bord an té r ieur  et une 
par tie des côtés, c’est-à-dire les deux prem ières  plaques îles radins II, III  et  IV, 
et la p rem ière  de chaque in terradius 2 et 3, ont à peu p rès toutes la m êm e largeur. 
La p rem ière  plaque des interradius 1 et 4 est, com m e d’habitude,  fortement 
rétréc ie  dans sa partie in terne  ; les deux prem ières  plaques des ambulacres 
postérieurs,  resse rrées  entre  celle-ci et  les côtés du  labre,  ne touchent au 
péristome que par  un bord très étroit  chacune.

Le périprocte (PL XIV, tig. ü) est  oval aire avec les deux extrémités un peu 
pointues, su r tou t  en liant ; il est plus h au t  que large et rapproché du bord 
supé r ieu r  du test. Il offre une rangée marginale de grandes plaques plus 
étroites su r  ses côtés ; en dedans se trouvent de nom breuses plaques beaucoup 
plus petites, i r régu l iè rem ent  disposées et inégales. L’anus est plus rapproché  de 
l’angle supérieur.

Le fasciole péripétale est allongé et plutôt étroit  dans sou ensemble. 11 
présente , de chaque côté, deux parties concaves correspondant au milieu de 
chaque in lerradius p a ir ;  il ne s ’élargit pas dans sa par tie postérieure où ses deux 
branches  res ten t  à peu près parallèles et m êm e convergent quelque peu l’une 
vers l’autre  ; son bord postérieur est arrondi.

29
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Lo fasciole sous-anal  ost large et relativement court . Gomme sa b ranche  
dorsale est [tins ou moins fortement excavée en son milieu, sa la rgeur  est plus 
de deux fois supérieure  à sa h au teu r  m esu rée  su r  l’in terradius 5. Ce développement 
en la rgeu r  du fasciole constitue son caractère  le plus saillant;  sa faible longueur  
est  en rapport  avec le nom bre  res t re in t  de plaques am hulacra ires  qu'il coupe et 
qui est de quatre  seulement. La disposition est bien différente de celle qui est 
connue chez la B. luzonica  où le fasciole sous-anal  limite une  aire relativement 
étroite,  mais allongée, enferm ant  les parties  internes de cinq plaques ainbulacruires. 
Je  ne m 'explique pas com m ent  Sfortensen a écrit que dans la B. Oldhami  le 
nom bre  des plaques am hulacra ire s  coupées par  le fasciole sous-anal était de cinq. 
La b ranche  an tér ieure  ou ventrale de ce fasciole est à peu près droite et elle se 
relie par  des angles arrondis  aux côtés qui sent eux -m êm es  fortement arrondis. 
La bande qui le constitue est plus large que le fasciole péripétale et sa la rgeur  
at teint 1,5 mm. environ su r  les côtés et su r  la b ranche  dorsale;  les b ranches  
verticales sont un  peu plus étroites. Ce fasciole est reporté  assez fortement en 
a r r ière  et l’aire q u ’il limite com prend  l’extrémité  de la face ventrale du test avec 
une petite partie de la face postérieure. Au milieu des tubercules qui recouvren t  
cette aire, ou peut  dist inguer une bande transversale  étroite et nue qui correspond 
au bord posté rieur  des épis te ruum s. Les tubercules  sont très peti ts vers la ligne 
iuterradiale médiane et au voisinage des deux bords an té r ieu r  et posté rieur  du 
fasciole; ils sont plus grands vers les côtés du plas tron sous-anal où ils se 
disposent eu petites rangées, plus ou moins apparentes ,  qui corresponden t  aux 
plaques am hulacra ires  dont les parties in ternes sont incluses dans le fasciole. Il 
n ’y a pas la m oindre indication de b ranches  latérales par tant  du fasciole péripétale.

Les piquants de la lace dorsale du test sont lins et assez allongés, droits ou 
légèrem ent  r eco u rb és ;  ceux qui sont voisins de l’ambitus sont souvent un  peu 
aplatis et  élargis en spatule à l’extrémité  avec la face dorsale concave. Sur  les 
côtés du sillon an té r ieu r  et des pétales,  les piquants s’al longent beaucoup, surtout  
ceux des pétales an tér ieurs  ainsi que ceux du bord externe  des pétales postérieurs, 
et ils sont dirigés de manière  à recouvrir  ces péta les ;  ils sont  aussi légèrem ent 
élargis en spatule à l’extrémité . Les piquants ont des caractères analogues su r  la 
face ventrale où ils sont plus développés sauf vers l’extrémité  antér ieure ,  et la 
p lupart d ’en tre  eux sont en forme de spatule étroite. S u r  le plastron ventral, leur  
longueur ne dépasse pas celle des au tres  piquants,  mais leur  extrémité  élargie est 
assez fortement recourbée.

Les piquants  miliaires et les d av id es  ont la s t ruc tu re  habituelle.
Les pédicelles du sillon dorsal sont terminés par  un disque, élargi dont les 

bords p résen ten t  toujours de peti ts lobes arrondis  bien distincts. Les bâtonnets  de 
ces rosettes sont constitués par  un réseau calcaire g én éra lem en t  très  fin, limitant  
des mailles très  irrégulières , inégales, terminées en pointe su r  les bords (PI. XX,
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fig. 31). Les spicules, très abondants , sont recourbés et munis de dents  espacées 
mais assez fortes. Ces spicules se re t rouven t  dans les pédicelles anaux. Ils se 
m on tren t  encore vers l’extrémité  des pédicelles pér istomiens,  mais ils y sont  
peu nombreux.

J ’ai rencontré  les quatre  formes de pédicellaires tri dactyle, rostrée, trifoliée 
et globifére. Les globifères seuls sont caractéristiques et les autres ressemblent  
beaucoup à ceux de la B. luzonica.

Il existe d ’abord de grands  tridactyles dont la tète atteint l,f> à 1,8 mm. de 
longueur.  Les valves sont fortement ré tréc ies  dans leur  partie moyenne et elles 
ne s’adossent l’une à l’au tre  que dans leur  tiers terminal.  La par tie basilaire 
(PL XX, lig. 128, 30, 34, 30 et 38) est  large et relat ivement courte,  cinq ou six fois 
plus courte environ que le limbe dans les grands pédicellaires. Ce limbe est 
d ’abord étroit  su r  la moitié de sa longueur  environ, puis il s’élargit  dans sa 
dern ière  moitié en un cuil leron, qui n ’at teint d ’ailleurs pas une g rande largeur,  et 
dont les bords sont garnis d ’une rangée de dents très petites,  courtes,  émoussées , 
devenant un peu plus fortes vers l 'extrémité.  La partie rétrécie  du limbe porte,  
au contraire , de g rcK ès  dents trés espacées , o rd inairem ent allongées et larges, 
ar rondies à l’extrémité , et dont le développement est très variable; elles sont en 
général au nom bre  de trois à cinq. Cette forme de valves rappelle beaucoup celle 
que Mortensen a figurée cbez la B. alta  ( 0 7 ,  pi. XIX, fig. 20) et Doderlein chez 
la B. luzonica  ( 0 6 ,  pi. XL], fig. i  a-d).  Le cou est assez cour t  et la tige calcaire, 
du pédoncule est sur tout  formée de baguettes longitudinales.  Ces pédicellaires 
peuvent devenir beaucoup plus peti ts et leu r  tète n ’atteint alors que 0,5 à 0,0 mm. 
de longueur  sans que leurs caractères soient  sensib lement modifiés (fig. 29i, les 
dimensions relatives des parties élargies et rétrécies du limbe pouvant du reste 
varier  dans une  certaine mesure.

Dans une deuxième forme de tridactyles, qui dér ive d ’ail leurs de la p récé­
dente, on ne peut,  pour  ainsi dire, plus distinguer une  partie étroite et une 
par tie élargie dans le limbe (fig. 13). La région basilaire est très  courte et le limbe 
va en s’élargissant d ’une manière peu m arq u ée :  il n ’atteint sa largeur  maxima 
q u ’à une  petite distance seulem ent de son extrémité . Ses bords portent,  dans le 
p rem ie r  quar t  ou le p rem ie r  tiers, quelques dents inégales, peu nombreuses ,  assez 
fortes et coniques , à la suite desquel les  viennent des dents ex trêm em ent  petites, 
très  se rrées, un peu plus aiguës que dans la forme précédente. La tète est 
très étroite et les valves s 'appliquent l’une contre  l’autre  su r  presque  toute leur  
longueur. Cette forme me paraît  analogue à celle que Doderlein a représentée  
chez la B. luzonica  ( 0 6 ,  pi. XL1, lig. 2 a-c) et nous la retrouverons chez la 
B. bengalensis  (PI. XX, fig. (53). La tète de ces pédicellai res varie beaucoup de 
longueur  : elle atteint 0,7 mm. dans les plus grands et ne dépasse pas 0,25 mm. 
dans les plus petits. Les pédicellaires tridactyles sont très  répandus su r  tout le
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test;  les plus grands  si* trouvent sur tout  au voisinage du péristome et du périprocte  
ainsi que dans les pétales.

Les pédicellaires rostrés sont également très  abondants  et ils appar t iennen t  à 
deux formes qui d i l ièrent su r tou t  par  leur  taille. Dans les plus grands  la téte 
m esure  0,8 à 0,0 mm. La par tie basilaire (fig. .Té, très  développée, es t large,  mais 
encore plus liante que large avec des côtés très convexes, et  son bord es t souvent 
muni dans sa deuxième moitié de quelques dents basses, coniques , au nom bre  de 
trois à cinq. Le limbe est très étroit,  assez fortement recourbé  en forme de gouttière , 
sans travées reliant les bo rd s ;  il s'élargit un peu vers son extrém ité  qui porte de 
c haque  côté une série de lniit à dix dents  tr iangula ires,  grandes, très pointu “  et 
subégales.  Le cou est très court  et la tige calcaire du pédoncule est te rm inée  par  
nue tète aplat ie ;  le réseau  calcaire est assez compact dans la partie terminale , 
mais lâche et fibreux su r  le reste de cette lige. Les pédicellai res se m ontren t  
su r tou t  au voisinage du pér iprocte  et su r  les pétales postérieurs.

Les au tres  pédicellaires rostrés  (lig. 38) sont plus petits et la longueur  de 
leu r  tète ue dépasse ¡tas U,.r> mm. ; ils diffèrent  en outre  des précéden ts  par  une 
partie basilaire plus étroite et plus courte , ainsi que par  leu r  limbe relativement 
allongé, sa longueur  égalant au moins une  fois et demie celle de la partie basilaire. 
Cette forme est analogue à celle que Morlensen et Döderlein ont indiquée chez 
les B. ly r i f e r a ,  luzonica  et  at lan t ica .

Les pédicellaires opbicépbales sont très rares  et ils paraissent  remplacés par  
des trifoliés et de très  petits tr idactyles;  ces derniers  se m ontrent,  en particulier,  
très abondants vers l’extrém ité  postérieure du corps. J ’ai cependant rencontré  
quelques pédicellaires opbicépbales dans l’individu de la station 2(1 i. La tète est 
e x trêm em en t  petite et sa longueur  ne dépasse pas 0,1 à 0,12 mm. (fig. 40). Les 
valves rappellent  celles des B. elongata  et  a tlan tica  figurées par  Mortensen 
( 0 7 ,  pi. XVI11, fig. 2 et IO), mais le limbe est plus étroit et plus allongé, et il est 
un peu plus long que large. Le bord distal n ’es t pas très convexe et les denticu-  
lations, fortes, al longées et aiguës, se continuent ju squ ’à la par tie basilaire saus 
changer  de caractère.

Les pédicellaires trifoliés sont très  abondan ts ;  leur  tête, plus g rande que eelle 
des p récédents , varie en tre  0,13 et 0,2 mm. de lon g u eu r ;  le limbe est  allongé et 
oval aire. Leur s t ruc tu re  ne présente rien de particulier.

Les globifères paraissent  très r a re s ;  je n ’en ai trouvé que quelques-uns sur  
les avenues ainbulacraires postérieures des deux individus des stations 2(5i  et 274. 
Ils sont rem arquab les  par  leur  tête très allongée et amincie qui m esure  1,2 mm. 
de longueur  (fig. 32). Les valves rappellent  beaucoup celle que Mortensen a 
ligurée chez la B. a tlan tica  ( 0 7 ,  pi. XVIII, fig. 25). La par tie basilaire est plus 
haute que large,  presque rectangulaire  et elle s’amincit  rap idem ent  pour 
se con tinuer  avec un limbe tubulaire  très  allongé et étroit, qui va en se



I I . K Œ U L E R  : S PA T A N  Ul D È S

rétréc issant très  légèrement ju squ ’à l'extrémité. Celle-ci porte deux crochets 
divergents,  assez grands, pointus, non recourbés,  en tre  lesquels s’ouvre un orifice 
allongé occupant toute la la rgeur  de la valve. Ces perforations sont petites,  
arrondies,  nombreuses et serrées ,  sauf dans la partie terminale  des valves.

Les exemplaires dans l’alcool sont d ’un jaune  b runâ tre  très clair. Les fasciolus 
ont une coloration plus foncée.

Je  l'apporte également à la B. Oldhami  deux fragments de face dorsale de la 
station 135 (Golfe du llengale,  753 b ra sses) ;  l’un d’eux provenait d ’un individu 
assez petit et  l’au tre  d ’un individu un peu plus grand. Les faces ventrales m anquent  
com plètem ent et la détermination de ces fragments ne [»eut pas être absolument 
rigoureuse, mais la forme des pétales et le relief  peu m arqué  des régions 
interradiales voisines sont bien conformes à ce que j ’observe dans la B. Oldhami  et 
m ’em pêchen t  de les rap p o r te r  à l’espèce suivante, la seule avec laquelle on 
pourrai t  les confondre.

C’est aussi à cause de la forme des pétales et de leur  profondeur assez faible 
que je rapporte  à la B. Oldhami  ce fragment de face dorsale, déjà signalé p. 318 
et. provenant d ’un individu qui atteignait cer ta inement nue taille bien plus élevée 
que tous ceux dont je viens de p a r l e r :  il était ét iqueté «Golfe du Bengale, 
753 brasses ». Le fragment com prend une grande par tie de la face dorsale avec 
les quatre  pétales complets et l’am bulaere  an tér ieur,  ainsi que l’extrémité  
an tér ieure  et le côté gauche du test. Le fasciole m esure  plus »le 50 nun. de 
longueur  et la la rgeur  du test, qu ’on peu t  évaluer  d ’après la moitié conservée,  
était supérieure  à 00 mm. ; ces chiffres m ontrent  que l'individu était, non 
seulement plus g rand  que tous ceux que j ’ai signalés de la B. Oldhami,  mais 
aussi que tous ceux que j ’ai séparés de cette espèce et que je  décrira i ci-dessous 
sous le nom de B. bengalensis.  Notre espèce peu t  donc at te indre une très 
g rande taille.

Enfin, la collection du Musée Indien renfe rm e plusieurs f ragments d e f a c e s  
dorsales, sans indication de provenance, et qui devaient appar tenir  à des individus 
dont la longueur  variait de 35 à 35 inm. Ges fragments rappellent beaucoup le type 
d ’Alcock et je suis porté à les r apporte r  à la B. Oldhami , mais sans pouvoir d onne r  
à cet égard une garantie  absolue.

R a p p o r t s  et  D i f f é r e n c e s . — En établissant la B. Oldhami,  Alcock n ’a pas 
discuté ses affinités avec les autres  espèces du genre ,  et, comme l’ont  déjà fait 
r em arq u e r  Agassiz et L. Clark en signalant  la B. Oldhami  aux îles lbnvaï  ( 0 7 ,  
p. -57),  sa description et les deux figures qui l’accompagnent ne p erm etten t  guère 
de saisir les carac tères  qui la dist inguent de la B. luzonica.  Les au teurs  américains 
ont indiqué les différences les plus saillantes qu’ils relèvent dans les dimensions 
relatives du test dans les deux espèces, mais je  me dem ande  si la forme q u ’ils
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signalent aux îles Hawaï est bien identique á celle de l’Océan Indien puisqu’ils 
n’avaient pas ile ternie  de comparaison.

Homme j ’ai pu exam iner  le type d ’Alcuck, je crois être  certain ile la dé te rm i­
nation de mes exemplaires. L’un îles caractères les plus importants de la 
B. Oldhami , et qui pe rm e t  d e l a  dist inguer im m édia tem ent d e l a  B. luzonica,  est 
fourni par  le nom bre  des plaques am bulacra ires  qui sont coupées par  le fasciole 
sous-anal : celles-ci sont au nombre de cinq chez la dern ière  espèce,  et de quatre  
seulem ent dans la B. Oldhami.  A celte différence s’en ajoute une deuxième qui 
est dé term inée  d'ai lleurs par  la précédente  : c’est la forme du fasciole sous-anal  
qui est  plus élargi et  re lat ivement pins court  dans la B. Oldhami.  Ces différences 
s’aperçoivent facilement quand on compare les photographies de la partie 
postérieure de la face ventrale vue uii peu obliquement, comme celles que je 
reproduis ici (PI. XIV, lig. 13 el PI. XV, lig. 12). Le test est aussi comparativement 
plus haul, surtout  dans la région postérieure, et la face ventrale est plus renllée dans 
la B. Oldhami.  (Juani aux pédicellaires, les formes tridactvle et roslrée ne 
fournissent aucun  carac tère  distinctif, mais les gl obi feres sont bien différents et ils 
suffiraient à eux seuls pour j 11 s t i I i e r  une séparation spécifique. Ils sont plutôt voisins 
de celui que Aleijere a représen té  ( 0 7 ,  pi. X X III, lig. 17b), comme appar tenan t  
à la B. luzonica , mais qui provient d 'une autre  espèce ainsi que iMorteusen l’a 
déjà fait rem arq u e r .  H est possible d'ai lleurs que la B. Oldhami sa trouve parmi 
les B rissopsis  que le s i u o g a  a cap turées  en m er  profonde.

J ’ajouterai enfin que la B. Oldhami  a toujours été rencontrée  à une assez 
grande profondeur et je se rais très  disposé à adm ettre  que la B. luzonica  est 
surtout  une  forme littorale ; je dois reconnaître  toutefois que cette manière de 
voir dem andera i t  à ê tre appuyée su r  des observations plus précises que celles que 
nous possédons actuellement.

Brissopsis bengalensis, n o v .  s p .

(PI.  XV, f i g .  1 - t l  ; PI.  XX, f i g .  6 3  et  f i i )

Station 318. 7° 28' N. ; 7U° 10’ 30 '’ E. 1085 brasses. — P lusieurs  échantillons.
NP' 1865-07 et 1880-85.

7 '  7

7° N . ; 76° 3 6 ' 1 5 "  E . 1022 t i r a s s e s .  —  Ç J u e lq if f lfc  f r a g m e n t s .

Cette espèce a dû être  confondue avec la B. Oldhami  et trois exemplaires 
m ’ont été envoyés du Musée Indien avec une étiquette portant ce dern ie r  nom. 
Eu fait, la B. bengalensis  est très  voisine ile cette dern iè re  espèce et je dirai 
mêm e que j ’ai hésité à l’eu sépare r  spécifiquement [jour n ’en faire qu’une simple
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variété. Toutefois, les différences, qui portent  sur tout  su r  la forme extérieure ,  sont 
si constantes et elles frappent l 'observateur d ’une m anière  si manifeste, qu ’il me 
parait  rationnel de les consacrer  par  une dénomination spécifique.

La B. bengalensis  se caractérise  surtout  par  une  exagération de certains 
reliefs qui accen tuen t  des contours ou des parties du test d ’une  manière  beaucoup 
plus m arquée  que chez la B. Oldhami.  Les pétales sont  plus enfoncés,  le sillon 
dorsal est plus profond et surtout  l’échanc ru re  an tér ieure  qu’il déterm ine  est plus 
m arq u ée ;  les ai res interradiales sont beaucoup plus saillantes à la face dorsale, 
en tre  les ambulacros, et ju squ ’à (’ambitus,  de telle sorte que le contour  du test est 
plus i rrégulier  que chez la B. Oldhami.  L’appareil  apical est plus rapproché  de 
l’extrémité  an té r ieure  que de l’extrémité  postérieure et les pétales antér ieurs  
arrivent  plus p rès  de l’ambitus, tandis que les pétales postérieurs sont un peu  plus 
divergents ; il en résulte une  forme un peu différente du fasciole péripétale.  Tous 
ces caractères réunis donnent aux spécimens,  auxquels je propose d ’appliquer le 
nom de B. bengalensis ,  un facies bien différent de celui que montre  la 
B. Oldhami.

Ces différences sont d’au tan t  plus im portantes à noter  que je trouve dans la 
B. bengalensis  deux formes distinctes, mais qui conservent cependan t  l 'une et 
l’au tre  toutes les particulari tés q u e j e  viens d 'indiquer sommairement.  Dans l’une 
de ces formes, le test est large et court , plutôt  aplati, avec l’extrémité  postérieure 
basse,  et le pér iprocte  est rapproché de la b ranche  dorsale du fasciole sous-anal; 
dans l’au tre  le test est re lativement beaucoup plus long et plus étroit en m êm e 
temps q u ’il est plus élevé; l’extrémité  postérieure es t aussi plus haute et le 
périprocte est plus écarté  de la b ranche  dorsale du fasciole sous-anal. Je reproduis 
PI. XV diverses photographies qui feront  bien saisir ces différences: la forme 
allongée est représen tée  dans les lig. 2, 4, 9 et 11, et la forme élargie dans les 
lig. 1, 5, G, 7 et 8. Il est ra i‘e que les exemplaires assez nombreux que 
Y i x x e s t i g a  TOR a recueillis ne puissent êt re rapportés  du p rem ie r  coup d’œil à 
l’une ou à l’autre  de ces formes qui sont assez tranchées. La p rem ière  idée qui 
vient  à l’espri t  es t que celles-ci r éponden t  à une différence sexuelle : j ’ai 
examiné plusieurs glandes génitales provenant respectivement d’individus allongés 
ou élargis, mais les tissus ne sont  pas dans un  état de conservation suffisant 
pour  perm et t re  des recherches  histologiques et je  ne puis rien dire à ce sujet.

P resque tous les individus que j ’ai eus en main sont d ’assez grande failli1 ; 
leurs dimensions sont en général plus élevées que chez la B. Oldhami , et dans la 
plupart d ’en tre  eux le test atteint 00 à 05 mm. de longueur ;  la la rgeur  est de 
50 à 55 m m . dans les plus grands.  M a lheureusem ent tous ces spécimens ont dû 
subir  de nom breux chocs et ils ne sont pas en très bon état de conservation: bion 
qu'ils soient assez nombreux, je n ’ai pas pu trouve)1 un seul individu en parfait 
état  ; c’est, com m e d’habitude,  la face ventrale qui es t surtout  endommagée et
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plusieurs échantillons sont réduits à la face dorsale. La p lupar t  des piquants sont 
aussi souvent ar rachés.  Néanm oins les caractères de l’espèce peuvent êt re 
parfa itement établis.

J ’ai cru préférable de choisir, p ou r  l’examen de la forme ex té r ieure  du  test et 
la comparaison avec la B. Oldhami,  des exemplaires de taille plutôt  moyenne et 
voisine de ceux qui m ’ont servi pour  décr ire  cette de rn iè re  : ce sont ceux qui 
sont représen tés  IM. XV, figv - ,  3, 8 et lii, et j ’ai plus spécialement étudié les
caractères du test su r  un individu desséché appar tenant à la forme allongée 
(échantillon A, fig. 2, 8 et 12), sans que cependant ra l longement du test soit aussi 
m arqué  chez lui que dans p lusieurs au tres  dont la fig. 'i donne une bonne idée.

Voici les principales d imensions que je relève su r  cet  exemplaire,  ainsi que 
su r  trois au tres  dont l’un est très allongé (G); l 'autre, un ¡jeu plus petit, es t élargi 
(D), et le dern ie r ,  élargi également, est  plus grand (B).

ECHANTILLONS

A B C 1)

m ni m/m m/m m /ru
L o n g u eu r......................................................................... 57 0 4 ,5 04 5 0

L argeu r...................................................... ...................... 4 8 58 50 45

H auteur m axim a........................................................... 3 d y 31 2 5

D istance entre l'appareil apical et l'extrém ité 
antérieure du te s t...................................................... 27 20 2 7 24

D istance entre l'appareil npieat et l'extrém ité 
postérieure.................................................................... 30 3 4 ,5 37 20

D istance entre le hord an térieur du péristom e 
et l’extrém ité antérieure du te s t .......................... y y IO 10

Distance entre le bord postérieur du péristom e 
et l'extrém ité postérieure du lest. ..................... 43 ? 44 37

Longueur dos pélales a n té rie u rs ............................ 18 18 17 14
Longueur des pétales p o s té r ie u rs .......................... m 18 17 13
Longueur du fasciole................................................... il ■i 7 42 35
L argeur de la région antérieure du fasciole . . . . 27 31 32 22
L argeur de la région postérieure du fasciole . . . 21 21 21 18
Largeur du fasciole sous-anal.................................. 21 i V 21 22
D istance entre la lèvre inférieure et la branche 

antérieure du fasciole so u s-a n a l........................ 31 i y 3 5 32
Péristom e (largeur et longueur).............................. y y l i x i 10X3
Périprocte (hauteur et la rgeu r)................................. 8,5X7 8X7.8 8 X 7 6,8X0,i

En raison de ses affinités très étroites avec la B. Oldhami,  il ne me parait pas
nécessa ire de do n n e r  une description détaillée de la B. bengalensis ,  ce qui 
m ’obligerait  souvent à  r épé te r  ce que j ’ai dit  au sujet de la p rem ière  espèce, 
et mon étude sera su r tou t  comparat ive.
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Le test offre un con tour  moins régu l ièrem ent  ovalaire et la face dorsale 
présente  une  succession de par ties  convexes et déprimées plus accentuées que chez 
la B. Oldhami  (PI. XV, lig. 1, 2 et i). 11 est relat ivement rétréci dans sa région 
an térieure ,  en avant des deux ambulacros an tér ieurs  pairs, tandis que les deux 
in terradius postérieurs  pairs sont  plus convexes et é la rg is ;  les deux ambulacros 
antér ieurs  sont assez enfoncés,  et,  à l’ami litus, ils dé te rm inen t  des dépressions 
bien m arquées.  D’autre  par t, les deux in terradius an té r ieurs  sont très renllés et 
ils forment,  de par t  et  d ’au tre  du  sillon dorsal, une  gibbosité très  m arquée  ; les 
deux rangées de plaques des in terradius postérieurs pairs sont aussi plus saillantes 
dans leur  milieu que chez la B. Oldhami , tandis que la ligne interradiale  médiane 
est très légèrem ent  dépr im ée sur  la suture .

Vu de côté, le test olïre, su r  le côté dorsal,  les trois p roéminences successives 
que nous connaissons et qui restent  très m arquées  ici, mais le profil de la face 
ventrale est moins convexe que chez la B. Oldhami , de telle sorte que la hau teur  
du  test est un  peu moins grande vers l 'extrémité du plastron sterna) que chez cette 
dern ière  (fig. 7 e tO). Dans la forme aplatie sur tou t  (lig. 7), le test est peu reullé 
su r  la face ventrale ; il l’est  un peu plus dans la forme allongée (lig. Ui, mais sans 
devenir  jamais  aussi p roém inent que chez la B. Oldhami.  L’extrémité  postérieure 
est dir igée obliquement en a rr ière .

L’appareil  apical est  toujours reporté  en avant (lig. 1, 2 et 4), tandis q u ’il est 
subcentral  dans la B. Oldhami.  Cette disposition entraine quelques modifications 
dans la forme et les relations des pétales ; com m e les pétales antér ieurs  sont aussi 
développés que chez la B. Oldhami,  et, en tout  cas, au moins égaux en longueur 
aux postérieurs,  il en résulte  d ’abord  que leur  extrémité  est plus rapprochée  de 
l’ambitus, et, en second lieu, que les deux in terradius an té r ieu rs  pairs sont plus 
courts et plus étroits , ainsi q u ’on peut le voir en com paran t  les lig. 1 et 2 de la PI. XV, 
à la lig. 2 de la PI. XIV. Dans l’échantillon A (PI. X \ , lig. 2), la distance entre  le 
bord externe, du  sillon dorsal à l’ambitus et le bord interne des am bulacres  
an tér ieurs  pairs est de I I mm.,  tandis que cette distance est de I \  mm. 
dans une B. Oldhami  un peu plus petite, et provenant d ’une profondeur de 
888 brasses.  De plus, l’appareil  apical es t plus enfoncé que chez la B. Oldhami  el 
l’on rem arque  surtout  que les pétales antérieurs ,  déjà déprimés dès leur  origine, 
deviennent plus profonds encore  dans leur  m oit ié  externe. Ces pétales sont peut- 
ê tre  un peu moins élargis que chez la B. Oldhami , bien que cette différence soit à 
peine apparen te ,  mais ils sont plus profonds,  et cette profondeur est sur tout  accusée' 
p a r l e  relief  considérable des in terradius voisins. En ce qui concerne leur  forme 
mêm e, on rem arque  qu’ils s ’incurvent un peu moins dans leur deuxième moitié que 
chez la B. Oldhami,  et leur  trajet  reste plus rectiligne, sauf à leur  origine vers 
l’appareil  apical où ils se recourben t  au contraire  d ’une  manière très apparente  
mais su r  une très  courte  longueur. Les pétales postérieurs sont aussi incurvés cu

an
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dedans à leu r  origine. 11 en résulte que les deux pétales du  m êm e côté ne se 
continuent pas l’un avec l’au tre  com m e chez la B. Oldhami , d ’autant  plus que 
leurs régions proximales infléchies sont séparées par  une petite crête  transversale . 
Le hord  an té r ieu r  du pétale an té r ieu r  est convexe, mais moins que chez la 
B. Oldhami,  et le hord posté rieur  est à peu près droit  au lieu d ’être  concave 
comme dans cette dern iè re  espèce.  J ’ai dit  plus haut  que les pétales étaient 
fortement dépr im és sur tou t  dans leur  deuxièm e moitié.

Les pétales postérieurs  ont à peu près la m êm e  longueur  que les an té r ieurs  
et ils sont m êm e souvent un peu plus courts  : ils paraissent su r tou t  plus courts 
lorsque le test n ’est pas dénudé parce qu’ils sont très  peu enfoncés au voisinage de 
l’appareil apical, de telle sorte qu’ils sem blent  com m encer  un peu en a r r iè re  de 
leur  origine réelle.  L eu r  hord ex terne  est légèrem ent  sinueux. Ils sont un  peu 
moins profonds que les pétales antér ieurs ,  et  la portion de l’in terrad ius  posté rieur  
impair  qui les sépare dans leu r  p rem ière  moitié ne forme aucun rel ief;  en ar r iè re  
cet in terradius se relève un  peu.

Les pétales antér ieurs  font avec l’axe an téro-postérieur un angle de 45° ; cet 
angle est de 25° seu lem ent  pour  les pétales postérieurs.  L’angle compris  en tre  les 
pétales an tér ieurs  et le sillon dorsal é tant plus aigu que chez la B. Oldhami , les 
in terradius antér ieurs  pairs sont plutôt  ét roi ts à la face dorsale : la saillie q u ’ils 
dé te rm inen t  se prolonge davantage vers l’appareil  apical et elle at te int  les plaques 
génitales antér ieures.  Les pétales an té r ieu rs  sont donc bien séparés du sillon 
dorsal à leur  origine,  tandis que chez la B. Oldhami  la sépara tion est mal indiquée 
et ces trois am bulaeres sont plus conf luents à leur  début. De plus, les gros 
tubercules pr imaires  du som m et des in terradius antérieurs ,  qui s’a r rê te n t  à 7 mm. 
de l’appareil apical dans la B. Oldhami  r eprésen tée  l’I. XIV, lig. 2, s’étenden t  
jusqu'il 4 mm. de cet appareil chez une B. bengalensis  de taille voisine.

En ce qui concerne  les pétales postérieurs ,  ou rem arq u e  que les zones 
porifères in ternes sont plus écartées et que l’in terradius posté rieur  impair,  tout  en 
étant aplati dans sa part ie  proximale , y reste plus large que chez la B. Oldhami  ; 
ces deux pétales sont donc,  d ’une manière  générale ,  un peu plus écartés l’un de 
l’au tre  dans la nouvelle espèce. Gomme, d ’au tre  part , les deux in terradius posté­
r ieurs  pairs envoient chacun, vers l’appareil apical, une peti te crête  qui sépare les 
deux pétales de chaque côté, il résulte de ces diverses dispositions que la forme 
des quatre  [létales rappelle, dans son ensemble,  la forme d ’un H plutôt  que celle 
d’un X q u ’on observe chez la B. Oldhami.

Je ne relève dans la s t ruc tu re  m êm e  des [létales qu’une seule différence : 
les côtes qui séparen t  les paires de pores successives portent, chez la 
B. bengalensis , chacune une rangée très régulière  de petits granules miliaires 
se rrés  qui s’é tendent ju sq u ’à la su ture  médiane ; ces granules m anquen t  chez la 
B. Oldhami.
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Le sillon dorsal es t plus profond que chez la B. Oldhami  et I’échanc rure  
an tér ieure  est su r tout  plus m arquée  et plus l a rg e ;  ce sillon est aussi un peu plus 
court,  l’appareil apical étant reporté  légèrem ent  en avant. Je ne relève d ’autres 
différences dans  sa s t ruc tu re  chez les deux espèces que la présence de tubercules 
secondaires un  peu plus nom breux  chez la B. bengalensis.  Les qua tre  inter­
radius pairs sont  très saillants le long des pétales, surtout le long des deux 
pétales postérieurs ; les p roém inences  arrondies que chaque plaque porte sont 
un peu plus m arquées ,  tandis que la ligne médiane interradiale est nettement 
déprimée. L’in terradius posté rieur  im pair  ne forme au contraire  qu ’un relief  peu 
m arqué  en dedans du fasciole; il se relève en s’arrondissant en dehors  de celui-ci.

Enfin, com m e conséquence de l’écar tem ent  plus grand des pétales a ntér ieurs  
et postérieurs  de chaque paire,  le fasciole péripétale reste  plus élargi vers les 
parties  où il coupe les am bulacres : en particulier  il s’élargit  sensib lement avant 
de couper les am bulacres  postérieurs et il suit une courbe très convexe ; chez la 
B. Oldhami , au contraire , il reste à peu près droit et ses branches ,  au lieu de 
s’écar te r  légèrem ent,  vont plutôt en convergeant vers la ligne interradiale médiane.

Le labre est un peu plus allongé et les deux plaques sternales sont aussi un 
peu plus étroites et plus pointues en avant chez la B. bengalensis  que chez la 
B. Oldhami.  11 me semble  égalem ent que la b ranche  ventrale du  fasciole sous- 
anal est  reportée  un peu plus en avant dans la p rem ière  espèce, mais je  ne puis 
rien dire de précis à ce sujet en raison du très petit nombre d ’exemplaires ayant 
la face postérieure intacte que j ’ai pu examiner.

Toutes les part iculari tés que je viens d’indiquer se rencontren t  dans les deux 
formes de B. bengalensis.  Il me reste à a jouter quelques rem arque s  su r  les 
différences qui séparen t  ces dernières.

Dans la forme élargie (PI. XV, fig. 1, 5 et 0), la longueur  du test des plus 
g rands  exemplaires n ’es t guère  supé rieure  à la la rgeur  et le rapport  est environ 
de 1,11. Cette forme élargie a le test peu élevé, et, dans l'exemplaire que je  
représen te  PI. XV, lig. 7, cette hau teu r  es t de 28 m m . seulement. L’extrémité  
postérieure est hasse,  et l’espace qui sépare du périprocte  le bord supé r ieu r  du 
fasciole sous-anal est assez court, com m e on le voit su r  la lig. 8. Un rem arque  
également, su r  cette dern iè re  figure, que le périprocte  est à peine plus haut  «pie 
large et que ses angles supé r ieu r  et inférieur sont ex t rêm em en t  obtus et à peine 
marqués.

Chez les individus allongés (fig. 2, 4, 9 et 11), le rapport  entre  la longueur  et la 
la rgeur  atteint et  dépasse m êm e 1,20 ; l’extrémité  postérieure est très haute, le test 
devient bien plus épais en arr iè re ,  et l’espace en tre  la b ranche supérieure du 
fasciole sous-anal et le périprocte  est beaucoup plus hau t  grâce sur tout  à l’allonge­
m ent des plaques in terradiales 4-4 : ces dern iè re s  at te ignent le milieu de cet 
espace,  tandis qu ’elles dépassent à peine le fasciole sous-anal  dans la forme
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élargie. Ou jugera  facilement de ces différences en comparant  les deux photo­
graphies «pieje reproduis  PI. XV, lig. 8 et II . I.e périprocte est aussi sensib lem ent 
plus haut que large,  et  il se prolonge en deux angles supé r ieu r  et inférieur, dont le 
p rem ie r  su r tout  est bien inarqué.  Les deux plaques sternales sont na tu re llem ent 
beaucoup plus longues , mais je n ’ai pas en un nom bre  suffisant d ’exemplaires 
intacts pour  me ren d re  compte des di lfé rences que peut offrir la face ventrale 
«lu test dans les deux formes.

On voit, par  ce qui précède, «jue ces variat ions dans la forme du lest ne 
touchent en rien aux caractères essentiels qui d istinguent la B. bengalensis  de la 
B. Oldhami.

Malgré des r echerches  très minutieuses, il m ’a été impossible de r encon tre r  
un seul pédicellaire glohifére chez la B. bengalensis. Les pédicellaires tridactyles, 
rostrés, opbicépbales et trifoliés ont les m êm es carac tères que  chez la
B. O ld h a m i ; je  me contente  de reproduire  ici la photographie d ’un grand 
tridaetyle (Id. XX, lig. (io), ü u a n t  aux bâtonnets  «les rosettes «les pédicelles 
frontaux,  ils ressem blent  aussi beaucoup à ceux de cette dern iè re  espèce. : ils sont 
peut-être  un peu plus petits et leur  réseau calcaire est plus grêle,  mais la 
différence es t à peine sensible (fig. 0Í-).
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E X P L I C A T I O N  DES PLANCHES

PLANCHE I

Pourtalesia Alcocki, fig. 1 à  14; Aceste Annandalei,  fig. 15 à  17

F ig .  1 c l  2. F a c e s  d o r s a l e s  de  d e u x  Pourtalesia Alcocki,  a v e c  le s  p i q u a n t s  ( é c h a n ­
t i l l o n s  G e t  D). G r o s s i s s e m e n t  1,4.

F ig .  3. F a c e  v e n t r a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  I). G r o s s i s s e m e n t  1,4.
F ig .  4. F a c e  v e n t r a l e  d e  l ' é c h a n t i l l o n  C. G r o s s i s s e m e n t  1,8.
F ig .  5. F a c e  d o r s a l e  d é p o u i l l é e  d e s  p i q u a n l s  ( é c h a n t i l l o n  A).  G r o s s i s s e m e n t  1,7.
F ig .  0. F a c e  d o r s a l e  d é p o u i l l é e  d es  p i q u a n l s  ( é c h a n t i l l o n  B). G r o s s i s s e m e n t  1,7.
F ig .  7. E x t r é m i l é  a n t é r i e u r e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  B. G r o s s i s s e m e n t  3,5.
F ig .  S. V u e  l a t é r a l e  de  l ’é c h a n t i l l o n  B. G r o s s i s s e m e n t  1,7.
F ig .  D. E x t r é m i l é  a n t é r i e u r e ,  a v e c  le s  p i q u a n t s ,  d e  l ’é c h a n t i l l o n  B. G r o s s i s s e ­

m e n t  1,7. ( L a  l a c e  v e n t r a l e  e s t  t o u r n é e  v e r s  le h a u t ) .
F ig .  10. E x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e  de  l ’é c h a n t i l l o n  A, a v e c  le s  p i q u a n t s .  G r o s s i s s e ­

m e n t  1,7.
F ig .  11. F a c e  t e r m i n a l e  d e  l ’e x l r é m i l é  p o s t é r i e u r e  d u  te s t  ( é c h a n t i l l o n  B). G r o s s i s -  

m e n t  4.
F ig .  12. F a c e  t e r m i n a l e  d e  l ’e x l r é m i t é  p o s l é r i e u r e  d u  te s t  ( é c h a n t i l l o n  A). G r o s s i s ­

s e m e n t  4.
F ig .  13. A p p a r e i l  a p i c a l  e t  r é g i o n s  v o i s i n e s  ( é c h a n t i l l o n  A). G r o s s i s s e m e n t  5.
F ig .  14. A p p a r e i l  a p i c a l  e t  r é g i o n s  v o i s in e s  ( é c h a n t i l l o n  B) . G r o s s i s s e m e n t  5.
F ig .  15. R é g i o n  d o r s a l e  d u  t e s t  v u e  p a r  l a  f a c e  i n t e r n e  d ’u n  Aceste Annandalei, 

p o u r  m o n t r e r  le s  d e u x  g l a n d e s  g é n i t a l e s .  G r o s s i s s e m e n t  1,8.
F ig .  10. A p p a r e i l  a p i c a l  e t  r é g i o n s  v o i s in e s  d ’u n  Aceste Annandalei ( é c h a n t i l ­

lo n  B). G r o s s i s s e m e n t  4,2.
F ig .  17. A p p a r e i l  a p i c a l  e t  r é g i o n s  v o i s i n e s  d ’u n  Aceste Annandalei ( é c h a n t i l ­

lo n  G). G r o s s i s s e m e n t  4,2.

PLANCHE II

Aceste Annandalei, fig. 1 à  3, 5 à  7 e t 9 à  10; Aceste Sibogæ, fig. 4 e t  8 ;  
Aeropsis Weberi, fig. 17 à  19

F ig .  I. Aceste Annandalei. F a c e  d o r s a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  D, a v e c  s e s  p i q u a n t s .  
G r o s s i s s e m e n t  1,7.

:n
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P ig .  2. Aceste Annandalei.  P a e e  d o r s a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  P ,  a v e c  s e s  p i q u a n t s .  
G r o s s i s s e m e n t  1,7.

P ig .  2. Aceste Annandalei. P a e e  d o r s a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  11, a v e c  s e s  p i q u a n t s .  
G r o s s i s s e m e n t  1,7.

P ig .  4. Aceste Siboyæ. P a e e  d o r s a l e ,  a v e c  les  p i q u a n t s .  G r o s s i s s e m e n t  1,4.
P ig .  r>. Aceste Annandalei. P a e e  d o r s a le ,  a v e c  les  p i q u a n t s  ( é c h a n t i l l o n  A).  G r o s ­

s i s s e m e n t  1,7.
P ig .  (>. P a e e  d o r s a l e ,  a v e c  le s  p i q u a n t s  ( é c h a n t i l l o n  E) . G r o s s i s s e m e n t  1,7.
P ig .  7. V u e  l a t é r a l e  d e  l ’i n d i v i d u  II. G r o s s i s s e m e n t  1,7.
P ig .  8. Aceste Siboyæ.  V u e  l a t é r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,4.
F ig .  0. Aceste A anandalei. P a e e  v e n t r a l e  d e  l ' é c h a n t i l l o n  1), a v e c  s e s  p i q u a n l s .

G r o s s i s s e m e n t  1,7.
F ig .  10. P a e e  v e n t r a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  15, s a n s  p i q u a n l s .  G r o s s i s s e m e n t  1,7.
P ig .  I I .  P a e e  d o r s a l e  d u  m ê m e ,  s a n s  p i q u a n l s .  G r o s s i s s e m e n t  1,7.
F ig . 12. P a e e  d o r s a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  G, s a n s  p i q u a n t s .  G r o s s i s s e m e n t  1,7.
P ig .  18. E x t r é m i l é  p o s t é r i e u r e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  G, s a n s  p i q u a n t s .  G r o s s i s s e m e n t  1,7. 
F ig .  14. T u b e  d i g e s t i r  v u  p a r  le cô té  v e n t r a l .  G r o s s i s s e m e n t  1,7.
P ig .  15. V u e  l a t é r a l e  d e  1 ' é e h a n t i l l o n  V, a v e c  s e s  p i q u a n t s .  G r o s s i s s e m e n t  1,7.
P ig .  IO. V u e  l a t é r a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  15, s a n s  p i q u a n t s .  G r o s s i s s e m e n t  1,7.
P ig .  17. Aeropsis Weberi. V u e  l a t é r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,7.
F ig .  18. Aeropsis Weberi. P a e e  v e n t r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,7.
P ig ’. 10. Aeropsis Weberi. F a c e  d o r s a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,7.

PLANCHE III

Paleostoma mirabile, lig. 1, 2, 0. S r t  0 ;  Paleotropus avalas, ftg. Í5 à 5, 11 e t  12; 

Paleotropns Hirondellei, fig. 7 ;  Homolampas planca, l ig. IO

F ig .  1 
P ig .  2 
P ig .  ¡i 
P ig .  4 
P ig .  5 
P ig .  (i 
Piu-, 7,

S.

P ig .  0. 
P ig .  10. 
P ig .  11. 
Pia'. 12.

Paleostoma mirabile. P a e e  d o r s a l e .  G r o s s i s s e m e n t  8.
Paleostoma mirabile. V u e  l a t é r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  8.
Paleotropus ovatus. P a e e  d o r s a l e .  G r o s s i s s e m e n t  0.
Paleotropus ovatus. P a e e  v e n t r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  0.
Paleotropus ovatus. A p p a r e i l  a p i c a l  e t  r é g i o n s  v o is in e s .  G r o s s i s s e m e n t  10.
Paleostoma mirabile. P a e e  v e n t r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  S.
Paleotropus Hirondellei. A p p a r e i l  a p i c a l  e t  r é g i o n s  v o i s in e s .  G r o s s i s s e ­

m e n t  IO.
Paleostoma mirabile d u  sinon . \. P a e e  v e n t r a l e  g r o s s i e  u n  p e u  p l u s  de  

c i n q  fois.
Paleostoma mirabile d u  xiIJOOA. P a e e  d o r s a le .  M ê m e  g r o s s i s s e m e n t .  
llom<da m pas ¡/lauca. A p p a r e i l  a p i c a l  et r é g i o n s  v o i s in e s .  G r o s s i s s e m e n t  4. 
Paleotropus ovatus. V u e  l a t é r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  0.
Paleotropus ovalas. P é r ip r o c l c .  G r o s s i s s e m e n t  0.
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PLANCHE IV

Archeopneustes Hemingi, fig. 1 e t  2 ;  Eurypneustes denudatus, fig. G;

Homolampas glauca, fig. 4 e t  5

F ig .  1. Archeopneustes Hemingi. F a c e  v e n t r a l e  de  l ’é c h a n t i l l o n  A, l é g è r e m e n t  
r é d u i t e .

F ig .  2. Archeopneustes Hemingi. V u e  l a t é r a l e  de  l ’é c h a n t i l l o n  B, r é d u i t e  d e  d e u x  
d i x i è m e s .

F ig .  3. Eurypneustes denudatus. F a c e  d o r s a l e  de  l ’é c h a n t i l l o n  D. G r a n d e u r  n a t u ­
re l le .

F ig .  4. Homolampas glauca. F a c e  d o r s a l e  t r è s  l é g è r e m e n t  g r o s s i e .
F ig .  5. Homolampas glauca. V u e  l a t é r a l e  l é g è r e m e n t  g ro s s i e .

PLANCHE V

Archeopneustes Hemingi, fig. I, 2, 4, 5 e t  8 ;  Linopneustes spectabilis, fig. 3  e t 6 ;
Eurypneustes denudatus, fig. 7

F ig .  1. Archeopneustes Hemingi. F a c e  d o r s a l e  de  l ’é c h a n t i l l o n  A ;  r é d u i t  de  1/8.
F ig .  2. V u e  l a t é r a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  G, l é g è r e m e n t  r é d u i t e .
F ig .  3. Linopneustes spectabilis. P o r t i o n  d e  l a  f a c e  i n t e r n e  d u  te s t ,  a u  n i v e a u  de  

l ’a n g l e  é p i s t e r n a l  ; r é d u i t  de  1/5 .
F ig .  4. Archeopneustes Hemingi. E x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  A ; r é d u i t  

d e  1/8.
F ig .  5. Archeopneustes Hemingi. V u e  l a t é r a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  A ;  r é d u i t  d e  1/8
F ig .  G. Linopneustes spertii bilis. F a c e  i n t e r n e  d u  t e s t  à  l ’a m b i t u s ;  r é d u i t  d e  1/3 .
F ig .  7. Eurypneustes denudatus. V u e  o b l i q u e  d e  l ’e x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e  d u  t e s t  de 

l ’é c h a n t i l l o n  A ;  l é g è r e m e n t  g r o s s i .
F ig .  8. Archeopneustes Hemingi. A p p a r e i l  a p i c a l  el r é g i o n s  v o i s in e s .  G r o s s i s s e ­

m e n t  5.

PLANCHE VI
Eurypneustes denudatus, lig. 1 à  lü

F ig .  I. Eurypneustes denudatus. F a c e  d o r s a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  A, l é g è r e m e n t  g r o s ­
s ie .

F ig .  2. F a c e  v e n t r a l e  de. l ’é c h a n t i l l o n  E, l é g è r e m e n t  g r o s s i e .
F ig .  3. F a c e  v e n t r a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  B, l é g è r e m e n t  r é d u i te .
F ig .  4. A p p a r e i l  a p i c a l .  G r o s s i s s e m e n t  5.
F ig .  5. E x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e  de  l ’é c h a n t i l l o n  A, l é g è r e m e n t  g r o s s i e .
F ig .  G. V u e  o b l i q u e  d e  l’e x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e  d u  te s t  de  l ' é c h a n t i l l o n  G. G r o s s i s ­

s e m e n t  1,25.
F ig .  7. V u e  l a t é r a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  A, l é g è r e m e n t  g r o s s i e .
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Fig . 8. F a c e  v e n t r a l e  ile l ' é c h a n t i l l o n  A, l é g è r e m e n t  g r o s s i e .
F ig .  0. E x t r é m i t é  a n t é r i e u r e  ile l ’é c h a n t i l l o n  A, l é g è r e m e n t  g r o s s i e .  
F ig .  10. V u e  l a t é r a l e  d e  l ' é c h a n t i l l o n  C. G r o s s i s s e m e n  t 1,25.

F ig . 1.

F ig . o

Fig . 3.

Kig’. 4.

F ig . 5.

F ig . G.
F ig . 7.
F ig . 8.
F ig . 9.
F ig . 10.

P ig . 11.

Fig . 12.

PLANCHE VII

Hemiaster ninus, lig. 1 à 3, 11 e t  12; Hemiaster Hickmani, fig. -i à  10

Hemiaster vanus. F a c e  d o r s a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  de  l a  s t a t i o n  97. G r o s s i s s e ­
m e n t  1,0.

l ’a c e  v e n t r a l e  d u  m ê m e  é c h a n t i l l o n .  G r o s s i s s e m e n t  1,0.
E x t r é m i l é  p o s l é r i e u r e  d u  m ê m e  é c h a n t i l l o n .  G r o s s i s s e m e n t  1,0. 
Hemiaster Hickmani. F a c e  d o r s a l e  de  l ’é c h a n t i l l o n  m u n i  de  s e s  p i q u a n l s ,  

G r o s s i s s e m e n t  1,0.
Hemiaster Hickmani.  F a c e  d o r s a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  d é n u d é .  G r o s s i s s e ­

m e n t  1,0.
F a c e  v e n t r a l e  d u  m ê m e  é c h a n t i l l o n .  G r o s s i s s e m e n t  1,0.
A p p a r e i l  a p i c a l  e t  r é g i o n s  v o i s in e s .  G r o s s i s s e m e n t  0.
E x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  s a n s  p i q u a n l s .  G r o s s i s s e m e n t  1,0 . 

V u e  l a t é r a l e  chi m ê m e .  G r o s s i s s e m e n t  1,0.
F a c e  v e n t r a l e ,  a v e c  le s  p i q u a n t s .  G r o s s i s s e m e n t  1,0.
Hemiaster vanus. A p p a r e i l  a p i c a l .  G r o s s i s s e m e n t  8.
Hemiaster vanus. V u e  l a t é r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,0.

PLANCHE VIII

Periaster Keni ¡»i, l ig. I à 3, 5, 7 à  9 e t  10; Paraster Savignyi., fi<g. 4, 0, 12 à  15;

Paraster gibberulus, l ig. 10 e t  11

F ig .  1. Periaster Kempi. F a c e  d o r s a l e  de  l ’é c h a n t i l l o n  A, en  g r a n d e  p a r t i e  
d é p o u i l l é  d e s  p i q u a n t s .  G r o s s i s s e m e n t  1.5.

F ig .  2. V u e  l a t é r a l e  d u  m ê m e .  G r o s s i s s e m e n t  1,5.
F ig .  3. F a c e  d o r s a l e  d u  m ê m e  i n d i v i d u ,  a v a n t  q u e  le s  p i q u a n t s  a i e n t  é l é  b r o s s é s .  

G r o s s i s s e m e n t  1,5.
F ig .  i .  Paraster Savignyi.  E c h a n t i l l o n  d u  M u s é e  de  C o p e n h a g u e  m e s u r a n t  2 8 n}i„ 

d e  l o n g u e u r ;  v u e  l a l é r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,5.
F ig .  5. Periaster Kempi.  F a c e  v e n t r a l e  de  l ’é c h a n t i l l o n  A. G r o s s i s s e m e n t  1,5.
F ig .  G. Paraster Savignyi  d u  M u s é e  d e  C o p e n h a g u e ;  a p p a r e i l  a p i c a l  d e  l ’é c h a n ­

t i l lo n  m o y e n .  G r o s s i s s e m e n t  7.
F ig .  7. Periaster Kempi.  E x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e ,  a v e c  se s  p i q u a n l s ,  de  l ’é c h a n t i l l o n

C. G r o s s i s s e m e n t  1,5.
F ig .  8. Periaster Kempi.  A p p a r e i l  a p i c a l .  G r o s s i s s e m e n t  4.
F ig .  9. Periaster Kempi. V u e  o b l i q u e  d e  l ’e x l r é m i l é  p o s t é r i e u r e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  

A. G r o s s i s s e m e n t  1,5.
F ig .  10. Paraster gibberulus d e  K e r i m b a .  A p p a r e i l  a p i c a l .  G r o s s i s s e m e n t  5.
F ig .  I I .  Paraslin■ gibberulus de  K e r i m b a .  V u e  l a t é r a l e  d u  test.  G r o s s i s s e m e n t  1,2.
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F ig -. 12. Punish-)' Savignyi  d u  M u s é e  d e  C o p e n h a g u e ;  f a c e  p o s t é r i e u r e  d u  test.
G r o s s i s s e m e n t  1,5.

F ig . 13. M ê m e  é c h a n t i l l o n ;  f a c e  d o r s a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,5.
F ig .  14. M ê m e  é c h a n t i l l o n  ; f a c e  v e n t r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,5.
F ig .  15. M ê m e  é c h a n t i l l o n ;  v u e  o b l i q u e  de  l ' e x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e . G r o s s i s s e m c n t l , 5. 
F ig .  IO. Periaster Kempi.  E x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e  de  l ’i n d i v i d u  A . G r o s s i s s e m e n t  1,5

PLANCHE IX

Paraster gibberulus, 11g. 1, 2 e t  lii ; Paraster Savignyi , lig. 3, I I,  13 ú  15;

Prymnaster compactus, l ig. 4 à  10 et 12; Prymnaster Investigatoris, fig. 17 ;i 21

Fig .  1. Paraster gibberulus d e  l a  N o u v e l l e - C a l é d o n i e ;  f a c e  d o r s a l e .  G r o s s i s s e ­
m e n t  1,3.

F ig .  2. Paraster gibberulus d e  l a  N o u v e l l e - C a l é d o n i e ;  v u e  l a t é r a l e .  G r o s s i s s e ­
m e n t  1,3.

F ig .  3. Paraster Savignyi  d u  J a r d i n  d e s  P l a n t e s ;  f a c e  d o r s a le .  G r o s s i s s e m e n t  1,0.
F ig .  4. Pryinauster compactus. V u e  l a t é r a l e  d u  p e t i t  é c h a n t i l l o n .  G r o s s i s s e ­

m e n t  2,2.
F ig .  5. Prymnaster compactus. F a c e  d o r s a l e  d u  g r a n d  é c h a n t i l l o n .  G r o s s i s s e ­

m e n t  2,2.
F ig .  0. Prymnaster compactus. F a c e  v e n t r a l e  d u  m ê m e .  G r o s s i s s e m e n t  2,2.
F ig .  7. Prymnaster compactus. E x l r é m i t é  p o s t é r i e u r e  d u  p o l i t  é c h a n t i l l o n .  G r o s ­

s i s s e m e n t  2,2.
F ig .  8. Prymnaster compactus. F a c e  d o r s a l e  d u  m ê m e .  G r o s s i s s e m e n t  2,2.
F ig .  0. Prymnaster compactus. F a c e  v e n t r a l e  d u  m ê m e .  G r o s s i s s e m e n t  2,2.
F ig .  10. Prymnaster compactus'. A p p a r e i l  a p i c a l .  G r o s s i s s e m e n t  20.
F ig .  11. Paraster Savignyi  d u  J a r d i n  d e s  P l a n t e s ;  v u e  l a t é r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,0.
F ig . 12. Prymnaster compactus.  V u e  l a t é r a l e  d u  g r a n d  é c h a n t i l l o n .  G r o s s i s s e ­

m e n t  2,2.
F ig .  13. Paraster Savignyi  d u  J a r d i n  d e s  P l a n t e s ;  a p p a r e i l  a p i c a l .  G r o s s i s s e ­

m e n t  0.
F ig .  14. Paraster Savignyi  d u  M u s é e  d e  C o p e n h a g u e ;  a ] ip a re i ]  a p i c a l  d u  p e t i t  

é c h a n t i l l o n .  G r o s s i s s e m e n t  7.
F ig .  15. Paraster Savignyi  d u  M u s é e  d e  C o p e n h a g u e ;  p o r t i o n  d u  s i l lon  a m b u -  

l a c r a i r e  d o r s a l .  G r o s s i s s e m e n t  7.
F ig .  10. Paraster gibberulus d e  l a  N o u v e l l e - C a l é d o n i e ;  a p p a r e i l  a p i c a l .  G r o s s i s ­

s e m e n t  5.
F ig .  17. Prymnaster Investigatoris. A p p a r e i l  a p i c a l  e t a m b u l a c r e  a n t é r i e u r .  G r o s ­

s i s s e m e n t  7.
F ig .  18. Prymnaster Investigatoris. F a c e  d o r s a l e .  G r o s s i s s e m e n t  i.
F ig . lit. Prymnaster Investigatoris. F a c e  v e n t r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  4.
F ig .  20. Prymnaster Investigatoris. V u e  l a t é r a l e .  G r o s s i s s e m e n t
F i g . 21. Prymnaster Investigatoris. E x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e .  G r o s s i s s e m e n t  4.



E X P L IC A T IO N  D E S  P L A N C H E S

PLANCHE X

Prymnaster angulatus, 11 er. 1 à (S; Brisaster indiens, fig. 0 à  13

F ig .  1. Prymnaster angulatus. F a c e  d o r s a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  B. G r o s s i s s e m e n t  3,5
F ig .  2. Prymnaster angulatus. F a c e  v e n t r a l e  d e  l ' é c h a n t i l l o n  I). G r o s s i s s e ­

m e n t  1.
F ig .  3. Prym auster ungulatus. F a c e  d o r s a l e  de  l ' é c h a n t i l l o n  A. G r o s s i s s e m e n t  3,3.
F ig .  4. Prymnaster angulatus. F a c e  v e n t r a l e  d u  m ê m e .  G r o s s i s s e m e n t  3,3.
F ig .  5. Prymnaster angulatus. F a c e  d o r s a l e  d u  lest v u e  p a r  le  r â l é  in t e r n e .  G r o s ­

s i s s e m e n t  3,3.
F ig .  (i. Prymnaster angulatus. E x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e  d e  l ' é c h a n t i l l o n  A. G r o s ­

s i s s e m e n t  3,5.
F ig .  7. Prymnaster a ligulatus. V u e  l a t é r a l e  d u  m ê m e .  G r o s s i s s e m e n t  3,5.
F ig .  8. Prymnaster angulatus. A p p a r e i l  a p i c a l  et a m b u l a c r o  a n t é r i e u r  d u  m ê m e .

G r o s s i s s e m e n t  9.
F ig .  9. Brisaster milieus. F a c e  v e n t r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  5.0.
F ig . lu. Brisaster indicus. F a c e  d o r s a l e .  G r o s s i s s e m e n t  5,0.
F ig .  11. Brisaster indicus. V u e  l a t é r a l e .  G r o s s i s s e m e n t .  5,0.
F ig .  12. Brisaster indicus. A p p a r e i l  a p i c a l  et a m b u l a c r o  a n t é r i e u r .  G r o s s i s s e ­

m e n t  11.
F ig .  13. Brisaster indicus. E x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e .  G r o s s i s s e m e n t  5,0.

PLANCHE XI

Eurypneustes rubens, lig. 1, 3, 4. 10 à 13; Eurypneustes denudatus, fig. 2 ;

Lovenia clangula, l ig. 5 e t  (i; Linopneustes spectabilis, l ig. 7 e t  S;

Pseudomaretia alla, fig. 9, 14 à  17 et. 20 ;  Maretia planulata, fig. 18 e t  19

F ig .  1. Eurypneustes rubens. F a c e  v e n t r a l e  ile l ' é c h a n t i l l o n  A. G r o s s i s s e m e n t  I,'i.
F ig .  2. Eurypneustes denudatus. E x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e  d e  l ' é c h a n t i l l o n  (1  G r o s ­

s i s s e m e n t  1,25.
F ig .  3. Eurypneustes rubens. V u e  l a t é r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,4.
F ig .  4. Eurypneustes rubens. E x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e .  G r o s s i s s e m e n t  1.4.
F ig .  5 et 0. Lovenia elongata. I n v a g i n a t i o n  p é r i p r o c t a l e  v u e  p a r  l a  f a c e  i n t e r n e  

d u  te st  s u r  d e u x  é c h a n t i l l o n s  d i f f é re n t s .  G r o s s i s s e m e n t  1.7.
F ig .  7. Linopneustes spectabilis. E x t r é m i l é  a n t é r i e u r e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  A, r é ­

d u i t e  d e  1 /4  e n v i r o n .
F ig .  8. Linopneustes spectabilis. V u e  l a t é r a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  V -Même r é d u c t io n .
F ig .  9. Pseudomaretia alta. A p p a r e i l  a p i c a l .  G r o s s i s s e m e n t  8.
F ig .  10. Eurypneustes rubens. V u e  o b l i q u e  d e  l a  p a r t i e  p o s t é r i e u r e  d u  te s t de  l ' é ­

c h a n t i l l o n  A. G r o s s i s s e m e n t  1,4.
F i g . i l .  Eurypneustes rubens. A p p a r e i l  a p i c a l  el a m b u l a c r o  a n t é r i e u r  de  l ’é c h a n ­

ti l lo n  H. G r o s s i s s e m e n t  0.
F ig .  12. Eurypneustes rubens. A p p a r e i l  a p i c a l  d e  l ’é c h a n t i l l o n  A. G r o s s i s s e ­

m e n t  0.
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F ig .  13. Eurypneustes rubens. F a c e  d o r s a l e  de  l ’é c h a n t i l l o n  A. G r o s s i s s e m e n t  1,4. 
F ig .  14. Pseudomaretia alta. F a c e  d o r s a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,0.
F ig .  15. Pseudomaretia ulla. F a c e  v e n t r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,0.
F ig . 10. Pseudomaretia alla. R é g i o n  p o s t é r i e u r e  d u  te s t  v u e  p a r  l a  f a c e  in t e r n e .

G r o s s i s s e m e n t  1,0.
F ig .  17. Pseudomaretia alta. E x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e .  G r o s s i s s e m e n t  1,0.
F ig .  18. Maretia planulata.. E x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e .  G r o s s i s s e m e n t  1,0.
F ig .  10. Maretia planulata. V u e  l a t é r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,0.
F ig .  20. Pseudomaretia <dta. V u e  l a t é r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,0.

PLANCHE XII

Pericosmus macronesius, 11g. 1 à  5 ;  Lovenia gregalis, fig. 0 à  9 et I I ;  

Lovenia elongata, fig. 10; Brisso¡tsis parallela, fig. 12 e t 13

F ig .  1. Pericosmus macronesius. F a c e  d o r s a l e  à  p e i n e  g ro s s i e .
F ig .  2. Pericosmus macronesius. F a c e  v e n t r a l e  à  p e i n e  g ro s s i e .
F ig .  3. Pericosmus macronesius. V u e  l a t é r a l e  cà p e i n e  g ro s s i e .
F ig .  4. Pericosmus macronesius. E x t r é m i t é  p o s l é r i e u r e  à p e i n e  g r o s s i e .
F ig .  5. Pericosmus macronesius. A p p a r e i l  a p i c a l .  G r o s s i s s e m e n t  2,8.
F ig .  0. Lovenia gregalis. E x t r é m i l é  p o s t é r i e u r e .  G r a n d e u r  n a t u r e l l e .
F ig .  7. Lovenia gregalis. F a c e  d o r s a l e .  G r a n d e u r  n a t u r e l l e .
F ig .  8. Lovenia gregalis. F a c e  v e n t r a l e .  G r a n d e u r  n a t u r e l l e .
F ig .  9. Lovenia gregalis. V u e  l a t é r a l e .  G r a n d e u r  n a t u r e l l e .
F ig .  10. Lovenia elongata. F a c e  i n t e r n e  d u  t e s t  a u  n i v e a u  d es  d e u x  i n t e r r a d i u s  

p a i r s ,  r é d u i t e  d e  1/5 .
F ig .  11. Lo venia gregalis. F a c e  v e n t r a l e  d ’u n  é c l i a n i i l o n  m u n i  d e  s e s  p i q u a n t s  

G r a n d e u r  n a t u r e l l e .
F ig .  12. Brissopsis parallela. F a c e  d o r s a l e  de  l ' é c h a n t i l l o n  C. G r o s s i s s e m e n t  1,0. 
F ig .  13. Brissopsis parallela. F a c e  d o r s a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  A. G r o s s i s s e m e n t  1,7.

PLANCHE XIII

Gymnopatagus Sewelli,  fig. 1 à 7 ;  Lovenia elongata, fig. 8 ;

Lovenia triforis, fig. 9 à  13; Faorina chinensis, fig. 14 e t  15;

Brissopsis luzonica, fig. 10; Brissopsis parallela, fig. 17

F ig .  1. Gymnopatagus Sewelli. P é r i p r o c t e .  G r o s s i s s e m e n t  1,2.
F ig .  2. Gymnopatagus Sewelli. A p p a r e i l  a p i c a l  e t  a m b u l a c r o  a n t é r i e u r .  G r o s s i s s e ­

m e n t  5.
F ig .  3. Gymnopatagus Sewelli.  F r a g m e n t  de  l a  s t a t i o n  228 l é g è r e m e n t  g r o s s i .
F ig .  4. Gymnopatagus Sewelli. F a c e  d o r s a l e  d e  l ' é c h a n t i l l o n  A t r è s  l é g è r e m e n t

g r o s s i e .
F ig .  5. Gymnopatagus Sewelli. V u e  l a t é r a l e  d u  m ê m e  t r è s  l é g è r e m e n t  g r o s s i e .
F ig .  0. Gymnopatagus Sewelli. E x t r é m i l é  a n t é r i e u r e  d e  t ’é c h a n t i l t o n  G l é g è r e ­

m e n t  g r o s s i e .
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F ig .  7. Gymnopatagus Sewelli. E x t r é m i t é  a n t é r i e u r e  ile l ' é c h a n t i l l o n  B l é g è r e ­
m e n t  g r o s s i e .

F ig . 8. Loveniii elongata. F a c e  d o r s a l e  d ’u n  i n d i v i d u  de  p e t i t e  t a i l l e .  G r o s s i s s e ­
m e n t  I,(i.

F ig .  D. Lorenia triforis. F a c e  v e n t r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1.7.
F ig .  10. Lorenia triforis. F a c e  d o r s a l e .  G r o s s i s s e m e n t  J,7.
F ig .  11. Lorenia triforis. F a c e  p o s t é r i e u r e .  G r o s s i s s e m e n t  1,7.
F ig .  12. Lorenia triforis. V u e  l a t e r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,7.
F ig .  12. Lorenia triforis, \ p p a r e i l  a p i c a l .  G r o s s i s s e m e n t  ti.
F ig .  J i. Faorina chinensis. A p p a r e i l  a p i c a l .  G r o s s i s s e m e n t  4.
F ig .  IA. Faorina iLinensis . T n P e  d ig e s t i f  v u  d u  cô té  v e n t r a l .  G r a n d e u r  n a t u r e l l e .  
F ig .  10. Il rissopsis luzonica. A p p a r e i l  a p i c a l .  G r o s s i s s e m e n t  7,5 
F ig .  17. Il risso ¡isis parallela. A p p a r e i l  a p i c a l .  G r o s s i s s e m e n t  8,5.

P L A N C H E  XIV

¡¡risso ¡isis < >1(1 ha m i, fig. 1 à 3, 8, 0  et. 15; Brissopsis luzonica, fig. 4,-5, 7, 12 e t 13; 

Brissopsis parallela, fig. 0, 10, 11 e t  14

F ig .  1. Brissopsis Oldhami. F a c e  d o r s a l e  d u  ty p e  ( é c h a n t i l l o n  lí).  G r o s s i s s e ­
m e n t  1,7.

F ig .  2. Brissopsis Oldhami. F a c e  d o r s a l e  de  l ’é c h a n t i l l o n  1). G r o s s i s s e m e n t  1,3. 
F ig .  3. Brissopsis Oldhami. F a c e  v e n t r a l e  d u  m ê m e .  G r o s s i s s e m e n t  1,3.
F ig .  4. Brissopsis luzonica. F a c e  d o r s a l e  de  l ' é c h a n t i l l o n  d e  la  s t a t i o n  PS. G r o s ­

s i s s e m e n t  1,5.
F ig .  5. Brissopsis luzonica. F a c e  v e n t r a l e  d u  m ê m e .  G r o s s i s s e m e n t  1,5.
F ig .  0. Brissopsis parallela. V u e  l a t é r a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  A. G r o s s i s s e m e n t  1,7. 
F ig .  7. Brissopsis luzonica. F a c e  p o s t é r i e u r e .  G r o s s i s s e m e n t  1,5.
F ig .  8. Brissopsis Oldhami. V u e  l a t é r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,3.
F ig .  0. Brissopsis Oldhami. F a c e  p o s t é r i e u r e .  G r o s s i s s e m e n t  1,3.
F ig .  10. Brissopsis parallela. F a c e  v e n t r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,7.
F ig .  11. Brissopsis parallela. F a c e  p o s t é r i e u r e .  G r o s s i s s e m e n t  1,7.
F ig .  12. Brissopsis luzonica. V u e  l a t é r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  1,5.
F ig .  13. Brissopsis luzonica. V u e  o b l i q u e  d e  l ’e x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e .  G r o s s i s s e ­

m e n t  1,5.
F ig .  11. Brissopsis parallela. F a c e  d o r s a l e  de  l ’é c h a n t i l l o n  B. G r o s s i s s e m e n t  1,7. 
F ig .  15. Brissopsis Oldhami. A p p a r e i l  a p i c a l .  G r o s s i s s e m e n t  1,5.

PLANCII L XV

Brissopsis bengalensis, fig. i  à 11; Brissopsis Oldhami, fig. 12

F ig .  1. Brissopsis bengalensis. F a c e  d o r s a l e  d e  l ’é c h a n t i l l o n  P>. G r o s s i s s e m e n t  1,2. 
F ig .  2. Brissopsis bengalensis. F a c e  d o r s a l e  de  l ’é c h a n t i l l o n  A. G r o s s i s s e m e n t  1,3.
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F ig .  3. Brissopsis bengalensis. Yui'  o b l i q u e  de  l ’e x t r é m i t é  p o s t é r i e u r e  d u  m ê m e .  
G r o s s i s s e m e n t  1,3.

F ig .  4. Brissopsis bengalensis. F a c e  d o r s a l e  d e  l ' é c h a n t i l l o n  G ( a l l o n g é ) .  G r o s s i s ­
s e m e n t  1,2.

F ig .  5. Brissopsis bengalensis. F a c e  v e n t r a l e  d e  l ' é c h a n t i l l o n  1» (é l a r g i ) .  G r o s s i s ­
s e m e n t  1,4.

F ig .  C. Brissopsis bengalensis. F a r e  d o r s a l e  d ’u n  in d i v i d u  1res é l a r g i .  G r o s s i s s e ­
m e n t  1,3.

F ig .  7. Brissopsis bengalensis. V u e  l a t é r a l e  ile l ’é c h a n t i l l o n  D ( é l a r g i ) .  G r o s s i s s e ­
m e n t  1,4.

F ig .  8. Brissopsis bengalensis. F a c e  p o s t é r i e u r e  d u  m ê m e .  G r o s s i s s e m e n t  1,4.
F ig .  9. Brissopsis bengalensis. V u e  l a t é r a l e  de  l ’é c h a n t i l l o n  G ( a l lo n g é ) .  G r o s s i s ­

s e m e n t  1,2.
F ig .  10. Brissopsis bengalensis. A p p a r e i l  a p i c a l .  G r o s s i s s e m e n t  0,5.
F ig .  11. Brissopsis bengalensis. F a c e  p o s l é r i e u r e  d e  l ' é c h a n t i l l o n  G ( a l lo n g é ) .  

G r o s s i s s e m e n t  1,2.
F ig .  12. Brissopsis Oldhami.  V u e  o b l i q u e  de  l ’e x t r é m i l é  p o s t é r i e u r e  d e  l ’é c h a n t i l ­

lon  I). G r o s s i s s e m e n t  1,2.

PLANCHE XVI

Pourtalesia Alcocki, l ig. 1 à  15

F ig .  1. P i q u a n t  p r i m a i r e  à  d e n t s  t r è s  r a p p r o c h é e s ,  p r o v e n a n t  d e  l ’e n c o c h e  p é r i -  
p r o c l a l e .  G r o s s i s s e m e n t  70.

F ig .  2 et 3. P a r t i e s  t e r m i n a l e s  d e  d e u x  p e t i t s  p i q u a n t s  p r i m a i r e s  d e  l ’e n c o c h e  p é r i -  
p r o c t a l e .  G r o s s i s s e m e n t  115

F ig .  4. T i g e  c a l c a i r e  d ’u n e  c l a v u la .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  5. P i q u a n t  m i l i a i r e  à  e x t r é m i t é  é l a r g i e .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  0. P e t i t  p i q u a n t  p r i m a i r e  d e  l’e n c o c h e  p é r i p r o c t a l e .  G r o s s i s s e m e n t  35.
F ig .  7, 8, 0, 10 et 15. P i q u a n t s  d e  d i f f é re n t e s  f o r m e s ,  p r o v e n a n t  de  l ' i n v a g i n a t i o n  

a n t é r i e u r e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  11. P i q u a n t  m i l i a i r e  c y l i n d r i q u e .  G r o s s i s s e m e n t  90.
F ig .  12. P é d i c e l l a i r e  r o s t r e  d e  l a  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  90.
F ig .  13. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l a .  G r o s s i s s e m e n t  40.
F ig .  14. P é d i c e l l a i r e  rosi ré de la p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  100.

A ceste  \ n n a n d a le i ,  fig. 10 à  34

F ig .  10. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l a ,  à t ê le  g r a n d e  e t  a s s e z  l a r g e ,  d e  la  q u a t r i è m e  f o r m e .  
G r o s s i s s e m e n t  55.

F ig .  17 e t  18. P é d i c e l l a i r e s  t r i d a c t y l a «  p l u s  p e t i t s  de  la q u a t r i è m e  f o r m e .  G r o s s i s ­
s e m e n t  70.

F ig .  19. P é d i c e l l a i r e  I r i d a c ly l e  d e  la  q u a t r i è m e  f o r m e  à  l i m b e  1res e x c a v é .  G r o s ­
s i s s e m e n t  55.

F ig .  20 et 21. D e u x  v a l v e s  d ’u n  p é d i c e l l a i r e  I r i d a c ly l e  de  la d e u x i è m e  fo r m e .  G r o s ­
s i s s e m e n t  55.

F ig .  22. T i g e  c a l c a i r e  d ’u n e  c l a v u le .  G r o s s i s s e m e n t  100.
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F ig .  2:1. P i q u a n t  l é g è r e m e n t  c a p i t e  d u  s i l l o n  a m b u l a c r a i r e  d o r s a l .  G r o s s i s s e ­
m e n t  55.

F ig .  24. P e t i t  p é d i c e l l a i r e  I r i d a c ly l e  d e  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  115.
F i g . 25. P é d i c e l l a i r e  I r i d a c ly l e  d e  l a  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  20. P é d i c e l l a i r e  I r i d a c l y l e  d e  l a  q u a t r i è m e  f o r m e  à l i m b e  t r è s  e x c a v é .  G r o s s i s ­

s e m e n t  55.
F ig .  27. P é d i c e l l a i r e  g lo b i f e r a .  G r o s s i s s e m e n t  ■45.
F ig .  28. P e t i t  p é d i c e l l a i r e  r o s l r é .  G r o s s i s s e m e n t  250.
F ig .  20  à  31. P é d i c e l l a i r e s  I r i d a c ty l e s  d e  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  70. 
F ig .  32. B â t o n n e t  d ’u n e  ro s e t t e  d e  p é d i c e l i e  f r o u i n i ,  vu  d e  p rof il .  G r o s s i s s e m e n t  100. 
F ig .  33  el 34. D e u x  v a l v e s  d e  p é d i c e l l a i r e s  I r i d a c lv l e s  ( q u a t r i è m e  f o r m e ) ,  à l i m b e  1res 

e x c a v é .  G r o s s i s s e m e n t  55.

Aceste bellidifera, fig. 35 e t  36

F ig .  35. P i q u a n t  c a p i t e  d u  s i l l o n  d o r s a l .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  3(5. B â t o n n e t  d ’u n e  ro s e t t e  d e  p é d i c e l i e  f r o n ta l .  G r o s s i s s e m e n t  100.

Aceste 11 'elieri, fig. 57 à  'i 5 

F ig .  37. P i q u a n t  m i l i a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  38. P é d i c e l l a i r e  I r i d a c ly l e  de  la d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  70.
F ig .  30. P i q u a n t  l é g è r e m e n t  c a p i t e  d u  s i l l o n  d o r s a l .  G r o s s i s s e m e n t  00.
F ig .  -40. P é d i c e l l a i r e  r o s l r é .  G r o s s i s s e m e n l  55.
F ig .  41. P é d i c e l l a i r e  I r i d a e ty l e  de  la t r o i s i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig . -42. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l a  d e  la  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  70.
F ig .  43. B â t o n n e t  d ’u n i '  rose i te de  p é d i c e l i e  f r o n t a l .  G r o s s i s s e m e n l  loo.

PLANCHE XVII

Aceste A anandalei, llg. 1 à 5

F ig .  I. P i q u a n t  p r i m a i r e  d e  l ' é c l i a n c r u r e  a n t é r i e u r e .  G r o s s i s s e m e n l  15.
F ig .  2. P i q u a n l  s p a l u l é  d u  s t e r n u m ,  v u  de  f ace .  G r o s s i s s e m e n l  15.
F ig .  3. P i q u a n l  p r i m a i r e  d e  la f ace  v e n t r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  15.
F ig .  4. P i q u a n l  s p a l u l é  d u  s l e r n u m ,  vu  d e  cû lé .  G r o s s i s s e m e n l  15.
F ig .  5. P i q u a n l  p r i m a i r e  d e  la  l a c e  v e n l r a l e .  G r o s s i s s e m e n t  15.

Aeropsis S i b o y n 11g. 0 à ÍS

F ig .  0. G r a n d  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  à  v a l v e s  a l l o n g é e s .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  7. P é d i c e l l a i r e  I r i d a c ly l e  o r d i n a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  8 e t  0. P i q u a n t s  p r i m a i r e s .  G r o s s i s s e m e n t  15.
F ig . IO. P i q u a n l  c a p i t e  d e  la  f a c e  d o r s a l e .  G r o s s i s s e m e n t  30.
F ig . 11. P o r t i o n  d ’u n  b â t o n n e t  d ’u n e  ro s e i  le d e  p é d i c e l i e  f r o n t a l ,  vu  d e  f ace .  G r o s ­

s i s s e m e n t  70.
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P ig .  12. B â t o n n e t  d ’u n e  ro s e t t e  d e  p é d i c e l i e  f r o n t a l ,  v u  d e  pro f il .  G r o s s i s s e m e n t  70. 
F ig .  13. P i q u a n t  m i l i a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  l í .  P  et it  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l a .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  15. ' f i g e  c a l c a i r e  du  p é d o n c u l e  d ’u n  p é d i c e l l a i r e  ro s t r e .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  10. T i g e  c a l c a i r e  d ’u n e  c l a v u la .  G r o s s i s s e m e n t  120.
F ig .  17. P é d i c e l l a i r e  r o s t r e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  18. T i g e  c a l c a i r e  d u  p é d o n c u l e  d ’ u n  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e .  G r o s s i s s e ­

m e n t  100.

Paleostoma mirabile, lig. 19 à  29

F ig .  19. P i q u a n t  s e c o n d a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  90.
F i g . 20. P i q u a n t  m i l i a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  90.
F ig .  21. P é d i c e l l a i r e  o p l i i c é p h a l e .  G r o s s i s s e m e n t  170.
F ig .  22 e t  23. V a l v e s  d e  p é d i c e l l a i r e  g lo b i f è r e .  G r o s s i s s e m e n t  170.
F ig .  24. P i q u a n t  s e c o n d a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  90.
F i g .  25. P i q u a n t  p r i m a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  20. T i g e  c a l c a i r e  d ’u n e  c l a v u le .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  27. B â t o n n e t s  d ’u n e  r o s e t t e  d e  p é d i c e l i e  f r o n t a l .  G r o s s i s s e m e n t  170.
F i g . 28. P i q u a n t  p r i m a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  29. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e .  G r o s s i s s e m e n t  170.

F ig .  30  et 31. P é d i c e l l a i r e s  g l o b i f è r e s  d e  Paleolropus Hirondellei. G r o s s i s s e m e n t  120.

Paleotropas avalas, fig. 32 à  35

F ig .  32. T i g e  c a l c a i r e  d ' u n e  c l a v u le .  G r o s s i s s e m e n t  115.
F ig .  33. P i q u a n t  s e c o n d a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  90.
F ig .  34. P é d i c e l l a i r e  o p l i i c é p h a l e .  G r o s s i s s e m e n t  220.
F i g .  35. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e .  G r o s s i s s e m e n t  200.

Linopneustes spectabilis, fig. 30 à  51

F ig .  30. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  de  l a  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  37. P i q u a n t  p r i m a i r e ,  r é g i o n  m o y e n n e .  G r o s s i s s e m e n t  15.
F ig .  38. P i q u a n t  p r i m a i r e ,  e x t r é m i t é .  G r o s s i s s e m e n t  15.
F ig .  39. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  de  la  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  40. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  à  l i m b e  t r è s  é t ro it  ( t r o i s i è m e  f o r m e ) .  G r o s s i s s e ­

m e n t  90.
F ig .  41. P é d i c e l l a i r e  t r i fo l i é .  G r o s s i s s e m e n t  110.
F ig .  42. G r a n d  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55. 
F i g . 43. P é d i c e l l a i r e  r o s l r é .  G r o s s i s s e m e n t  70.
F ig .  44. E x t r é m i t é s  d e  d e u x  p i q u a n t s  p r i m a i r e s  d e  la  f a c e  v e n t r a l e .  G r o s s i s s e ­

m e n t  10.
F ig . 45 e t 40. G r a n d s  p é d i c e l l a i r e s  t r i d a c l y l e s  d e  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55. 
F ig .  47. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  de  l a  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  48. T i g e  c a l c a i r e  d ’u n e  c l a v u le .  G r o s s i s s e m e n t  115.
F ig .  49. G r a n d  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
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P e l i i  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  de  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  90.
T r è s  p e t i t  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  la  t r o i s i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  115.

Linopneustes lunijispinus, 11g. 52 à  05

G r a n d  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  à  v a l v e s  a l l o n g é e s  ( p r e m i è r e  f o r m e ) .  G r o s ­
s i s s e m e n t  55.

P é d i c e l l a i r e  I r i d a c ly l e  à v a l v e s  é l a r g i e s ,  de  la q u a t r i è m e  f o r m e .  G r o s s i s ­
s e m e n t  90.

G r a n d  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  à v a l v e s  é l a r g i e s ,  de  l a  q u a t r i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e ­

m e n t  90.
P é d i c e l l a i r e  r o s l r é .  G r o s s i s s e m e n t  I lo .
G r a n d  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  la p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
P e t i t  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  à v a l v e s  a l l o n g é e s  ( d e u x i è m e  f o r m e ) .  G r o s ­

s i s s e m e n t  150.
P é d i c e l l a i r e  I r ifo l ié .  G r o s s i s s e m e n t  130.
P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l a ,  à  l i m b e  t r è s  é t ro i t ,  ile la  t r o i s i è m e  f o r m e .  G r o s s i s ­

s e m e n t  I lo .
P iq u a n t ,  m i l i a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
'Prè s  p e t i t  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e .  G r o s s i s s e m e n t  110.
P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  à. l i m b e  1res é t r o i t  ( t r o i s i è m e  f o r m e ) .  G r o s s i s s e ­

m e n t  110.
P é d o n c u l e  d e  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l a .  G r o s s i s s e m e n t  35.
P i q u a n l  m i l i a i r e  avec, d e n t i c u l a  l ions  1res s e r r é e s .  G r o s s i s s e m e n t  05.

P L A N C H E  XVIII

A rc h e o p n e u s te s  I ten t in y i ,  lig. 1 à  11

P e l i i  p é d i c e l l a i r e  r o s t r e .  G r o s s i s s e m e n t  90.
G r a n d  p é d i c e l l a i r e  r o s t r e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
P é d i c e l l a i r e  g lo b i f e r a .  G r o s s i s s e m e n t  90.
P e t i t  p é d i c e l l a i r e  r o s l r é .  G r o s s i s s e m e n t  120.
P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e .  G r o s s i s s e m e n t  120.
E x t r é m i t é  d ’u n  p i q u a n t  p r i m a i r e  d e  l a  f ace  d o r s a l e .  G r o s s i s s e m e n t  15. 
P i q u a n t  p r i m a i r e  de  l a  f a c e  d o r s a l e .  G r o s s i s s e m e n t  5.
P i q u a n t  s e c o n d a i r e  c o u v e r t  d e  d e n t i e u l a t i o n s  s e r r é e s .  G r o s s i s s e m e n t  20. 
P é d i c e l l a i r e  t r i f o l i é .  G r o s s i s s e m e n t  150.
S p h é r i d i e .  G r o s s i s s e m e n t  00 .
P é d i c e l l a i r e  o p l i i c é p h a le .  G r o s s i s s e m e n t  8 0 .

Luri/pneustrs denudatus, l ig. 12 à 20

F ig .  12. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  90. 
F ig . 18. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  l a  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  150.
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F ig .  14. P é d i c e l l a i r e  t r i f o l i é .  G r o s s i s s e m e n t  150.
Fig .  15. P i q u a n t  m i l i a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  15.
F ig .  IO. S p i c u l e s  d e s  p é d i c e l l e s  p é r i s t o m i e n s .  G r o s s i s s e m e n t  120.
F ig .  17. G r a n d  p é d i c e l l a i r e  a  v a l v e s  é t r o i le s  e t a l l o n g é e s  ( t r o i s i è m e  f o r m e ) .  G r o s s i s ­

s e m e n t  55.
F ig .  ÍS. T i g e  d u  p é d o n c u l e  d ’u n  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e .  G r o s s i s s e m e n t  90.
F ig .  19. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  de  la  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  90.
F ig .  20. S p l i é r id i e .  G r o s s i s s e m e n t  40.

F ig .  21 
F ig .  22 
F ig .  23 
F ig .  24 
F ig .  25 
F ig .  20 
F ig .  
F ig .  28

Homolampas glauca, fig. 21 à 28

E x t r é m i t é  d ’u n  p iq u a n t ,  d u  s il lon  a n t é r i e u r .  G r o s s i s s e m e n t  10. 
P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  la  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  100. 
P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  70.
G ro s  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55. 
P e t i t  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  à v a l v e s  é t ro i te s .  G r o s s i s s e m e n t  70. 
P é d i c e l l a i r e  r o s t r e ,  vu  de  f ace .  G r o s s i s s e m e n t  55.
P é d i c e l l a i r e  r o s t r é ,  vu d e  p ro f i l .  G r o s s i s s e m e n t  55.
P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  l a  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  100.

Faü'g ¡nie listes rubens ,  fig. 29 à 3S 

F ig .  29. S p h é r i d i e .  G r o s s i s s e m e n t  100 .
F ig .  30. P e t i t  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  la d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  150. 
F ig .  31. G r a n d  t r i d a c t y l e  de  l a  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  150.
F ig .  32. P e t i t  t r i d a c t y l e  de  l a  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  150.
Fig .  33. P e t i t  t r i d a c t y l e  à  v a h e s  t r è s  é t r o i t e s .  G r o s s i s s e m e n t  150.
F ig .  34. P é d i c e l l a i r e  r o s l r é .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  35. P é d i c e l l a i r e  o p l i i c é p h a l e ,  v u  de  fa c e .  G r o s s i s s e m e n t  150.
F ig .  30. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  de  la  p r e m i è r e  f o r m e ,  à v a l v e s  é t ro i l e s .  G r o s s i s ­

s e m e n t  115.
F ig .  37. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  l a  p r e m i è r e  f o r m e ,  à  v a l v e s  é l a r g i e s .  G r o s s i s ­

s e m e n t  115.
F ig .  38. P é d i c e l l a i r e  o p l i i c é p h a l e ,  vu  de  p ro f i l .  G r o s s i s s e m e n t  150.

Hemiaster Hickmani , fig. 39 h '18

F ig .  39. B â t o n n e t  d ’u n e  r o s e t t e  d e  p é d i c e l i e  f r o n t a l .  G r o s s i s s e m e n t  115.
F ig .  40. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e ,  à  v a l v e s  a l l o n g é e s ,  de  la  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s ­

s i s s e m e n t  55.
Fig.  41 el 12. Péd ice l la i re  Ir idacly le , à  va lves  é la rg ie s,  de la  p rem iè re  forme.  Gros­

s issem en l  05.
Fig .  43 à 45. P é d i c e l l a i r e s  r o s t r e s  de  d i v e r s e s  f o r m e s .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  40. T i g e  c a l c a i r e  d ’u n e  c l a v u le .  G r o s s i s s e m e n t  115.
F ig .  47 e t 48. P e t i t s  p é d i c e l l a i r e s  t r i d a c ty le s .  G r o s s i s s e m e n t  115.
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Hemiaster vanus, lifi. 49 à  59

F ig .  49  i‘t 50. P e t i t s  p é d i c e l l a i r e s  t r i d a c l y l e s ,  à v a l v e s  a l l o n g é e s ,  d e  l a  d e u x i è m e  
f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  10<i.

F ig .  51 e t 59. T i g e s  c a l c a i r e s  d e  d e u x  c l a v u lu s .  G r o s s i s s e m e n t  115.
F i g . 52. H à l o n n e t  d ' u n e  r o s e t t e  de  p é d i c e l i e  f r o n t a l ,  v u  d e  f a c e .  G r o s s i s s e m e n l  115.
F ig .  54. H à t o n n e l s  d ’u n e  ro s e l l e  d e  p é d i c e l i e  f r o u in i ,  v u s  d e  p ro l i l .  G r o s s i s s e ­

m e n t  115.
F ig .  55. H à l o n n e t  d ’u n e  r o s e t t e  d e  p éd ice li e ,  f r o n t a l ,  vu  d e  f ace .  G r o s s i s s e ­

m e n t  115.
F ig .  50 el 57. P é d i c e l l a i r e s  t r i d a c t y lu s  à  v a l v e s  é l a r g i e s ,  d e  la p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s ­

s i s s e m e n t  05.
F ig .  58. P é d i c e l l a i r e  r o s l r é .  G r o s s i s s e m e n t  90.
F ig .  59. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e ,  à  v a l v e s  c o u r t e s ,  de  l a  t r o i s i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e ­

m e n t  99.

PLANCHE XIX

Periaster Kaupi,  lig. I à 19

F ig .  t. P i q u a n t  m i l i a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  2. P i q u a n t  m i l i a i r e .  G r o s s i s s e m e n l  loo.
F ig .  3. P i q u a n t  p r i m a i r e  d u  s i l l o n  a n t é r i e u r .  G r o s s i s s e m e n t  15.
F ig .  4. E x t r é m i t é  de  l a  li ge  c a l c a i r e  d ’u n  p é d i c e l l a i r e  g lo b i f è r e .  G r o s s i s s e ­

m e n t  00.
F ig .  5. P i q u a n l  p r i m a i r e  é l a r g i  en  s p a t u l e  à l ' e x t r é m i t é .  G r o s s i s s e m e n t  15.
F ig .  (i e t  7. V a lv e s  de  p é d i c e l l a i r e s  g lo b i f è r e s .  G r o s s i s s e m e n t  75.
F ig .  S à 10. V a lv e s  de  p é d i c e l l a i r e s  t r i d a c l y l e s .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F i g . l t .  I i à t o n n e t  d ' u n e  ro s e t t e  de  p é d i c e l i e  f r o n t a l ,  v u  de  fa c e .  G r o s s i s s e ­

m e n t  loo.
F ig .  12. H à t o n n e t  d ' u n e  r o s e t t e  d e  p é d i c e l i e  f r o n t a l ,  v u  d e  p rof it .  G r o s s i s s e ­

m e n t  100.
F ig .  13. P é d i c e l l a i r e  r o s l r é .  G r o s s i s s e m e n t  loo.

Faorina itriaensis, l ig. 14 à 2 i  

F ig .  14. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l a .  G r o s s i s s e m e n t  90.
F ig .  15. P e t i t  p é d i c e l l a i r e  r o s l r é ,  d e  la d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  75.
F ig .  10 e t 17. P é d i c e l l a i r e s  t r i d a c i y l e s .  G r o s s i s s e m e n t  90.
F ig . 18. P e l i i  p é d i c e l l a i r e  I r i d a c ly l e .  G r o s s i s s e m e n l  120.
Fig . 19. G r a n d  p é d i c e l l a i r e  ro s l r é ,  de  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig . 20 e t 24. P i q u a n t s  m i l i a i r e s .  G r o s s i s s e m e n l  100.
F ig .  22. P i q u a n t  s e c o n d a i r e ,  a v e c  d e n t i c u l a l i o n s  t r è s  s e r r é e s .  G r o s s i s s e m e n t  90.
F ig .  23. T i g e  c a l c a i r e  d ’un  p é d i c e l l a i r e  ro s t r e .  G r o s s i s s e m e n t  00.
F ig .  24. P é d i c e l l a i r e  o p l i i c é p h a l e .  G r o s s i s s a i e n t  120.
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Lovenia elongata, Fig. 25 à  32

F ig .  25. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  à  ti ge  c a l c a i r e  f u s i f o r m e ,  en t ie r .  G r o s s i s s e m e n t  00 
F ig .  20. V a lv e s  i s o lé e s  d u  m ê m e  p é d i c e l l a i r e .  G r o s s i s s e m e n l  100.
F ig .  27. P é d i c e l l a i r e  r o s t r e  d e  l a  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  120.
F ig .  28. P é d i c e l l a i r e  tr i fo l ié .  G r o s s i s s e m e n l  F20.
F ig .  20. T i g e  c a l c a i r e  i s o lé e  d u  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  r e p r é s e n t é  Fig. 25. G r o s s i s ­

s e m e n t  90.
F ig .  30. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  l a  t r o i s i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  120.
F ig .  31. P é d i c e l l a i r e  r o s t r é  d e  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n l  00.
F ig .  32. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  l a  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  120.

Lovenia gregalis, fig. 33 à 45

F ig .  33. P e t i t  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  à  v a l v e s  a s s e z  l a r g e s ,  de  l a  d e u x i è m e  f o r m e .
G r o s s i s s e m e n t  75.

F ig .  34. P i q u a n t  d u  s i l l o n  a n t é r i e u r .  G r o s s i s s e m e n t  15.
F ig .  35. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  à  l i m b e  p r e s q u e  d é p o u r v u  d e  p e r f o r a t i o n s  ( t r o i ­

s i è m e  f o r m e ) .  G r o s s i s s e m e n t  75.
F ig .  3F). P e t i t  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  de  l a  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  75.
F ig .  37. P é d i c e l l a i r e  I r i d a c ly l e  de  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  38. T i g e  c a l c a i r e  d ’u n e  c l a v u l e  G r o s s i s s e m e n t  75.
F ig .  39. P é d i c e l l a i r e  I r i fo l ié .  G r o s s i s s e m e n t  120.
F ig .  40. P é d i c e l l a i r e  r o s t r é .  G r o s s i s s e m e n l  100.
F ig .  41. T i g e  c a l c a i r e  d u  p é d o n c u l e  d ’u n  p é d i c e l l a i r e  g lo b i f è r e .  G r o s s i s s e m e n t  00. 
F ig .  42. P é d i c e l l a i r e  r o s t r é .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  43 e t  44. V a l v e s  de  p é d i c e l l a i r e s  g lo b i f è r e s .  G r o s s i s s e m e n t  GO.
F ig .  45. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  la  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  75.

Meijerea humilis, fig. 4fi 

F ig .  40. P é d i c e l l a i r e  o p l i i c é p h a l e .  G r o s s i s s e m e n t  75.

Lovenia subcarinata, fig. 47 à  50

F ig .  47. D e u x  v a l v e s  d e  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  à  ti ge  c a l c a i r e  f u s i f o r m e .  G r o s s i s ­
s e m e n t  fOO.

F ig .  48. P i q u a n t  m i l i a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  49. P é d i c e l l a i r e  r o s t r é .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  50. T i g e  c a l c a i r e  f u s i f o r m e  d u  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d o n t  d e u x  v a l v e s  s o n t

r e p r é s e n t é e s  fig. 47. G r o s s i s s e m e n t  100.

Gymnopatagus Sewelli, fig. 51 à 00

F ig .  51. P i q u a n t  s e c o n d a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  18.
F ig .  52. P é d i c e l l a i r e  t r i fo l ié .  G r o s s i s s e m e n t  120.
F ig .  53. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e ,  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  70.
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F ig .  54. T i g e  c a l c a i r e  d ’u n e  c l a v u le .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  55. P é d i c e l l a i r e  r o s l r é .  G r o s s i s s e m e n t  75.
F ig .  50. P a r t i e  t e r m i n a l e  d ’u n  p i q u a n t  p r i m a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  8.
F ig .  57. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  la  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  70.
F ig .  58 et 50. P e t i t s  p é d i c e l l a i r e s  I r i d a c ly l e s  d e  l a  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  

100.
Fig .  00. P e l i i  p é d i c e l l a i r e  i r i d a c t y l e  de  la p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  100.

M d  nii a muculosa, fig. 01 à 70

F ig .  01. P é d i c e l l a i r e  I r i d a c ly l e  de  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  02. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  la  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  03. P é d i c e l l a i r e  g l o b i f è r e .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  G-i. P é d i c e l l a i r e  r o s t r é .  G r o s s i s s e m e n t  00.
F ig .  05. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  la d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  00. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  de  la d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  07. E x l r é m i t é  d ’u n e  v a l v e  de  p é d i c e l l a i r e  g l o b i f è r e .  G r o s s i s s e m e n t  210.
F ig .  08. P é d i c e l l a i r e  t r i fo l ié .  G r o s s i s s e m e n t  12(1.
F ig .  09. P é d i c e l l a i r e  I r i d a c ty l e  v u  d e  f a c e  ( p r e m i è r e  f o r m e ) .  G r o s s i s s e m e n t  55. 
F ig .  70. P é d i c e l l a i r e  I r i d a c ty l e  de  la  t r o i s i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  120.

Prymnaster I iivrslifjatoris, flg. 71 e t  72

F ig .  71. P é d i c e l l a i r e  r o s t r é .  G r o s s i s s e m e n l  loo.
F ig .  72. P i q u a n t  p r i m a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  100.

P L A N C H E  XX

Pseudomaretia alta, fig. 1 à 7 

F ig .  1 e t  2. P i q u a n t s  m i l i a i r e s .  G r o s s i s s e m e n t  00.
F ig .  3. S p i c u l e s  d e s  d ig i t a t i o n s  d e s  p é d i e e l l e s  a n a u x .  G r o s s i s s e m e n t  115.
F ig .  h. T i g e  c a l c a i r e  f u s i f o r m e  d ' u n  p é d i c e l l a i r e  I r i d a c ly l e  de  la  p r e m i è r e  f o r m e .  

G r o s s i s s e m e n t  115.
F ig .  5. D e u x  v a l v e s  d ' u n  de  ce s  d e r n i e r s  p é d i c e l l a i r e s .  G r o s s i s s e m e n t  115.
F ig .  0. S p i c u l e s  d e s  r a m i l i e a l i o n s  d e s  p é d i e e l l e s  p é r i s t o m i e n s .  G r o s s i s s e m e n t  115. 
F ig .  7. P é d i c e l l a i r e  I r i d a c ty l e  d e  l a  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  80.

Maretia planulata , lig. 8  à  13

F ig .  8 e t  0. G r a n d s  p é d i c e l l a i r e s  t r i d a c t y l e s  d e  la d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  00. 
F ig .  lo. P e t i t  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  de  l a  t r o i s i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  120. 
F ig .  11. G r a n d  p é d i c e l l a i r e  I r i d a c ly l e  d e  la  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  G0. 
F ig .  12. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  à l i m b e  a s s e z  c o u r t  ( d e u x i è m e  f o r m e ) .  G r o s s i s s e «  

m e n t  105.

F ig .  13. P é d i c e l l a i r e  I r i d a c ty l e  d e  l a  p r e m i è r e  f o r m e  à  l i m b e  é t ro i t  e t a l l o n g é .  
G r o s s i s s e m e n t  00.
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Paraster gibberulus,  fig'. 14 à  27

F ig .  14. P é d i c e l l a i r e  g l o b i f è r e ,  v a l v e  v u e  de  prof il .  G r o s s i s s e m e n t  140.
F ig .  15. E x t r é m i t é  de  l a  ligo c a l c a i r e  d u  p é d o n c u l e  d ’u n  g lo b i f è r e .  G r o s s i s s e ­

m e n t  140.
F ig .  16. P a r t i e  t e r m i n a l e  d u  g l o b i f è r e  r e p r é s e n t é  fig. 14. G r o s s i s s e m e n t  280.
F ig .  17. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  de  l a  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n l  115.
F ig .  18. V a lv e  de  p é d i c e l l a i r e  g l o b i f è r e  v u e  d e  face .  G r o s s i s s e m e n t  140.
F ig .  19. G r a n d  p é d i c e l l a i r e  r o s l r é .  G r o s s i s s e m e n t  115.
F ig .  20. P e l i t  p é d i c e l l a i r e  r o s t r é .  G r o s s i s s e m e n t  115.
Fig .  21 à 2£>. D iv e r s e s  v a l v e s  de  p e t i t s  p é d i c e l l a i r e s  t r i d a c l y l e s  d e  la t r o i s i è m e  

f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  115.
F ig .  20 et 27. P é d i c e l l a i r e s  t r i d a c t y i e s  d e  la  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  115.

B r issops is  O ldham i ,  fig. 28 à  48

F ig .  28. G r a n d  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  de  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  29. P e t i t  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  90.
F ig .  30. G r a n d  p é d i c e l l a i r e  I r i d a c ly l e  d e  la p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55. 
F ig .  31. B â t o n n e t  d ’u n e  ro s e t t e  de  p é d i c e l i e  f r o n t a l .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  32. P é d i c e l l a i r e  g l o b i f è r e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  33. P e t i t  p é d i c e l l a i r e  r o s t r é .  G r o s s i s s e m e n t  70.
F ig .  34. G r a n d  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  55. 
Fig' . 35. G r a n d  p é d i c e l l a i r e  r o s t r é .  G r o s s i s s e m e n t  70.
F ig .  36. G r a n d  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  de  l a  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  90.
F i g . 87. B â to nn e t ,  c a l c a i r e  d ’u n e  c l a v u le .  G r o s s i s s e m e n t .  100.
F ig .  38. G r a n d  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  la  p r e m i è r e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  90. 
F ig .  39. B â t o n n e t  c a l c a i r e  d ’u n e  c l a v u le .  G r o s s i s s e m e n t  190.
F ig .  40. P é d i c e l l a i r e  o p l i i c é p h a l e .  G r o s s i s s e m e n t  210.
F ig .  41 e t  42. P i q u a n t s  m i i i a i r e s .  G r o s s i s s e m e n t  loo.
F ig .  43. P é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  d e  la  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  90.

Prymnaster angulatus, fig. 44 à 49

F ig .  44. D e u x  b â t o n n e t s  d ’u n e  r o s e t t e  d e  p é d i c e l i e  f r o n ta l .  G r o s s i s s e m e n l  100. 
F ig .  45. P é d i c e l l a i r e  g l o b i f è r e .  G r o s s i s s e m e n t  90.
F ig .  40. P i q u a n t  s p a t u l e  d u  s t e r n u m .  G r o s s i s s e m e n t  80.
F ig .  47. P i q u a n t  m i l i a i r e .  G r o s s i s s e m e n t  90.
F ig .  48. Lieux v a l v e s  d ’u n  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e .  G r o s s i s s e m e n t  210.
F ig .  49. P é d i c e l l a i r e  r o s l r é .  G r o s s i s s e m e n t  210.

Brisso}>sis duplex, fig. 50

F ig .  50. P éd ic e l l a i r e .  o p l i i c é p h a l e  d e  la  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  210.
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Brissopsis luzonica, fig'. 51 à  54

F ig .  51. H à l o n n e t  d ’u n e  r o s e t t e  de  p é d i c e l i e  f r o n t a l .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  52. P é d i c e l l a i r e  o p l i i c é p h a l e .  G r o s s i s s e m e n t  210.
F ig .  53. P é d i c e l l a i r e  g l o b i f è r e .  G r o s s i s s e m e n t  00.
F ig .  54. P e s  i l eu x  c r o c h e t s  q u i  t e r m i n e n t  le p é d i c e l l a i r e  p r é c é d e n t  v u s  d e  face .  

G r o s s i s s e m e n t  00.

¡¡rissopsis parallela, fig. 55 à  02

F ig .  55. G r a n d  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e .  G r o s s i s s e m e n t  00.
F ig .  50. B â t o n n e t  d ' u n e  r o s e t t e  d e  p é d i c e l i e  f r o n t a l .  G r o s s i s s e m e n t  100.
F ig .  57 e t  58. P é d i c e l l a i r e s  t r i d a c l y l e s  d e  la  d e u x i è m e  f o r m e .  G r o s s i s s e m e n t  120.
F ig .  50. P e t i t  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e  à  v a l v e s  c o u r t e s  e t é l a r g i e s .  G r o s s i s s e m e n t  120. 
F ig .  00 e t  01. B e u x  v a l v e s  d ’u n  p é d i c e l l a i r e  ro s t r é .  G r o s s i s s e m e n t  70.
F ig .  02. B â t o n n e t  d ’u n e  ro s e t t e  de  p é d i c e l i e  f r o n t a l .  G r o s s i s s e m e n t  100.

Brissopsis bengalensis, fig. 03 à 04

F ig .  03. G r a n d  p é d i c e l l a i r e  t r i d a c t y l e .  G r o s s i s s e m e n t  55.
F ig .  04. B â t o n n e t  d ’u n e  r o s e t t e  d e  p é d i c e l i e  f r o n t a l .  G r o s s i s s e m e n t  100.
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